Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  lechnical  restrictions  on  automated  querying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark"  you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countiies.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http: //books.  google  .com/l 


Google 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 


•^ 


PRÉCIS 


DES 

ÉVÉNEMENS  MILITAIRES. 

TOME   XIX. 


Olf    TROUYS   DANS    LA    MÊME    LiBRAIRIK  : 

Précis  des  Ëyénemens  militaires  ,  ou  Essais  historiques 
sur  les  campagnes  de  1799  à  1814 )  avec  Cartes  et  Plans; 
par  M.  le  lieutenant-général  comte  Mathieu  Dumas. 

—  Campagne  de  1 799 ,  nouvelle  Edition  entièrement 
refondue.  2  vol.  in«>8.  et  un  atlas  in-fol.  oblong.  1817. 
I» . .  „ •  • .    21  f  r. 

—  Campagne  de  1800.  2  vol.  in-8.  et  un  atlas  in-foL* 
oblong.  1816 3o  fr. 

—  Campagne  de  1801.  2  yoI.  in-8.  et  un  atlas  in-fol. 
oblong.   1817 24  fr. 

-*-  C^nrfiAfnt  de  1 802. 1  '^ol.  in-8.  et  un  atlas  in-fol. 

oblong.  1819 24  fr. 

—  Campagnes  de  i8o3  et  1804.  a  vol.  in-8.  et  un 
atlas  in-fol.  oblong.   1 826 a4  ^^- 

—  Campagne  de  i8o5.  4  vol.  in-8.  et  atlas.  1822.  4^^'^* 

—  Campagnes  de  1806  et  1807,  tomes  1  et  a ,  et 
atlas  in-fol.  oblong.  1824. 3o  fr. 
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Chez  Perthès  et  Be^ser  ,  Libraires. 
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CAMPAGNES    DE  l8o6    ET  1807. 

CHAPITRE  XXII. 

Bataille  de  Friedland.  —  Investissement  et 
prise  de  Kônigsberg. — Retraite  de  l'armée 

russe  sur  le  Niémen.  —  I/armée  Jrançaise 
passe  ta  Pregel.  —  Divers  combats.  — 

Dernières  positions  des  deux  armées.  — 

j^rmistice. 

Quoique  le  général  Benoingaen,  le  lende- 
main de  la  bataille  dUHeilsberg,  tenant  en- 
core la  position  qu'il  avait  si  obstinément 
défendue,  ge  fût  aperçu  du  mouvement  que 
faisait  un  corps  d'armée  français  se  diri- 
geant sur  Eyîau  ^lour  tourner  sou  aile 
droite,  il  ne  crut  point  que  l'empereur  Na- 
poléon portât  tout  à  coup  toutes  ses  forces 
19-  I 
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dans  cette  direction.  Se  voyant  séparé  du 
corps  prussien  du  général  testocq  qui  se 
relirait  sur  Kôni^sberg,  il  pensa  qu'il  lui 
suffisait  de  détacher  les  deux  divisions  du 
général  Kamenskoi  pour  couvrir  cette  place, 
en  s'y  réunissant  au  corps  de  Leatocq ,  et 
qu'en  même  temps  la  marche  directe  de 
Kaoïenekoi  sur  Kûnigsberg  couvrirait  le 
ilanc  gauche  de  l'armée  russe  pendant  sa 
retraite  sur  la  rive  droite  de  XAlle.  Son 
htit  était  de  réunir  toutes  ses  forces  stif  la 
Bassë-Pregel,  au-dessous  de  l'embouchure 
de  VAlle,  et  d'y  prendre  une  forte  position 
en  appuyant  sa  droite  à  Kûnigsberg. 

Nous  avons  dit,  à  la  fin  du  chapitre  pré- 
cédent ,  par  quelles  dispositions  et  avec 
quelle  célérité  l'empereur  Napoléon  s'était 
mis  en  mesure  de  couper  la  marche  de  l'ar- 
mée russe,  et  de  prévenir  sa  jonction  sou» 
Kônigsberg  avec  les  corps  de  Lestocq  et  de 
Kamenskoi  qu'il  y  avait  acculés. 

Dès  le  1 3  juin,  le  gros  de  son  armée  n'était 
qu'à  une  marche  de  Friedland  qu'occupait 
déjà  l'avant-garde  du  corps  du  maréchal 
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Laiines,  tandis  que  l'armée  russe  à  Schip- 
penbeil  se  trouvait  erlcore  à  nne  forle  mar- 
che de  Priedland. 

Aussitôt  que  le  général  Benningsen  fiit 
informé  qu'un  corps  de  l'armée  française 
occupait  Domnau,  et  qu'une  forte  colonne 
dirigée  sur  Kônigsberg  serrait  de  près  le 
corps  de  &amenskoi  pour  empêcher  sa  réu- 
nion avec  le  corps  prussien  de  Lestocq,  il 
se  décida  à  quitter  la  position  de  Schippen- 
beil,  où  son  armée  était  à  peine  rassemblée, 
afin  d'atteindre  le  point  de  Friedland  avant 
que  les  Français  eussent  pu  s'en  emparer. 
Vers  midi  (iSjuin)  il  détacha  le  prince 
Gallitzin  avec  quinze  escadrons  et  quatre 
pièces  d'artillerie  légère;  il  lui  ordonna  de 
pousser  promptement  sa  reconnaissance  sur 
Priedland,  et  dans  le  cas  où  les  Français 
n'y  seraient  point  encore  arrivés ,  de  passer 
VAlîe  et  de  se  porter  sur  la  route  de  Kô- 
nigsberg. Il  fit  soutenir  ce  détachement,  dans 
lequel  se  trouvaient  dis  escadrons  de  hou- 
lans  de  la  garde,  par  le  prince  KoUogribow, 
avec  dix-huit  escadrons  de  la  cavalerie  de 
la  garde  et  seize  pièces  d'artillerie  légère. 


Les  deux  détachemens  réunis  renconlrècent 
en-deçà  de  Friedland  une  patrouille  fran- 
çaise, l'entourèrent  dans  le  bols  de  Gnaù- 
tenivalden,  et  l'enlevèrent.  En  arrivant  à 
Friedland,  ils  trouvèrent  cette  ville  déjà 
occupée  par  un  régiment  de  hussards  fran- 
çais; ils  l'attaquèrent,  le  forcèrent  à  repasser 
le  pont,  et  le  poursuivirent  jusqu'au  bois 
de  Georgenan,  où  ils  firent  encore  quelques 
prisonniers.  Le  général  Kollogribow,  qui 
avait  pris  le  commandement  des  vingt-huit 
escadrons  et  des  dix-huit  pièces  de  canon, 
les  porta  en  entier  sur  la  rive  gauche  de 
VAUe  en  avant  de  la  ville  de  Friedland,  en 
face  des  villages  SoHlack,  Posthenen,  Hein- 
richsdorff;  il  détacha  quelques  escadrons 
pour  s'éclairer,  et  envoya  trois  escadrons  et 
trois  pièces  de  canon  à  Wehlau,  pour  s'as- 
surer de  ce  passage  de  '?Alle  et  pour  faire 
brûler  tous  les  autres  ponls. 

Quelques  heures  après  le  départ  de  ces 
détachemens  de  cavalerie,  le  général  Ben- 
ningsen  mit  son  armée  en  marche  par  son 
aile  gauche;  l'infanterie  de  la  garde,  sous  les 
ordres  du  général  Mallutin,  formant  la  téle 
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de  colonne,  eut  ordre  de  presser  sa  marche; 
elle  arriva  le  même  jour  i3,  à  onze  heures 
du  soir,  à  Friedland,  ayant  fait  neuf  lieues 
sans  s'arrêter,  et  fut  immédiatement  portée 
sur  la  rive  gauche  de  V Aile  au  soutien  de  la 
cavalerie.  Tout  le  reste  de  l'armée  russe 
suivit  le  mouvement  de  la  garde  impériale 
sur  Friedland;  le  général  Benningsen  y 
porta  son  quartier -général  dans  la  nuit  du 
1 3  au  14.  Informe,  par  les  rapports  de  son 
avant-garde,  qu'un  seul  corps  d'armée  (celui 
du  maréchal  Lannes)  s'était  avancé  entre 
Damnau  et  Friedland,  il  résolut  de  l'atta- 
quer; s'il  le  rejetait  &nt  Domnau,  il  conti- 
nuait sa  marche  sur  Kônigsberg,  rejoignait 
les  corps  de  Kamenskoi  et  de  Lestocq,  et 
prenait  position  derrière  la  Pregel,  entre 
i^tte  ville  et  Wehlau. 

Tel  fut  le  dessein  du  général  russe;  mais 
avant  de  parler  des  dispositions  qu'il  fit  pour 
l'exécuter,  et  de  la  manière  dont  l'aclion 
s'engagea,  il  est  à  propos  de  placer  ici  la 
description  du  champ  de  bataille. 

Friedland  est  située  sur  la  rive  gauche  de 
V^lle  <\ni  coule  du  sud  au  nord,  et  va  se  jeter 
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dans  la  Pregel  à  Wehlau.  L'emplacement 
de  Friedland  est  entre  la  rivière  et  un  étang 
formé  par  un  ruisseau  appelé  le  Ruisseau 
du  Moulin,  qui  tombe  dans  \Alle  à  peu  de 
distance  de  la  vilte  :  cet  étang  et  la  rivière 
servent  de  fossés  à  Friedland  au  midi  et 
au  nord.  Du  côté  de  l'est,  cette  ville  est  en- 
core fermée  par  VAlîe  dont  elle  n'est  séparée 
que  par  un  espace  d'environ  trois  cents 
toises  d'un  terrain  sec  et  élevé.  Militaire- 
ment parlant ,  Friedland  n'est  donc  acces- 
sible que  par  le  chemin  d'Ej'laii  qui  passe 
par  Posthenen  i  de  tous  les  autres  cotés  les 
avenues  de  cette  ville  sont  fermées  par  des 
obstacles  naturels.  Aa  sortir  de  Friedland, 
du  côté  de  Konigsberg,  est  une  vaste  et  fer- 
tile plaine  remplie  de  villages  et  entrecoupée 
de  bois;  mais  ces  bois  commencent  seule- 
ment a  la  distance  de  trois  quarts  de  lieue 
de  la  vilte,  car  immédiatement  en  avant  de 
Friedland,  soit  dans  la  direction  d'ffein- 
richadorff',  soit  dans  celle  de  Posthenen,  le 
terrain  est  découvert. 

Ca  fut  sur  ce  terrain  que  le  général  Ben- 
ningsen  rangea  son  armée  eu  bataille  dans 
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Tordre  que  nous  décrirons  plus  bas.  A  me- 
sure que  ses  divisions  arrivaient ,  il  les  por- 
tait successivement  à  la  rive  gauche,  en  les 
faisant  défiler  sur  le  pont  de  Friedlandf  et 
sur  les  deux  ponts  de  pontons  qu'il  avait 
fait  jeter  au-dessus  et  au-dessous  de  la  ville  : 
ces  deux  derniers  ponts  étaient  protégés  par 
des  batteries. 

Le  i4  juin,  à  trois  heures  du  matin,  le 
corps  du  nii^réchal  Lannes  débpucha  sur  le 
champ  de  bataille,  Les  autres  corps  d'armée, 
savoir,  ceux  des  maréchaux  Mortier  et  Ney, 
les  divisions  de  cavalerie,  la  garde  impé- 
riale et  le  corps  du  général  Victor  formant 
l'arrière-garde,  suivaient  le  corps  du  maré- 
chal Lannes,  et  n'entrèrent  en  ligne  que 
successivement.  Voici  quelles  étaient  la  com- 
position et  la  force  des  corps  de  l'armée 
française. 

Le  corps  du  maréchal  Lannes,  ou  corps 
de  réserve  formant  l'avant-garde  ,  était  com- 
posé de  la  division  Oudinot  (dix  bataillons 
de  grenadiers);  de  la  division  Verdier  (2' 
d'infanterie  légère,  3"  et  7a'  de  hgne,  et  le 


régiment  de  Paris);  du  9'  de  hussards  et 
de  dcQX  régimens  de  cuirassiers  saxons. 

Le  corps  du  maréchal  Mortier  se  compo- 
sait de  la  division  Dupas  (4'  léger,  i5'  et 
a8'  de  ligne,  trois  compagnies  d'artillerie, 
deux  régimens  de  cuirassiers  hollandais); 
de  la  division  Dombrowski  (  a%  5'  et  4'  régi- 
mens d'infanterie  polonaise,  ("'  et  a*  de  ca- 
valerie polonaise,  deux  cents  artilleurs,  une 
compagnie  de  sapeurs). 

Le  corps  du  maréchal  Ney  se  composait 
de  la  division  Marchand  (6'  d'infanterie 
légère ,  Sg',  69'  et  76'  de  ligne ,  deux  compa- 
gnies d'artillerie);  de  la  division  Bisson 
(a5°  et  Si"  légers,  27",  5o',  Sg»  de  ligne,  et 
deux  compagnies  d'artillerie  légère);  de  la  ca- 
valerie légère  sous  les  ordres  du  général  Col- 
bert  (3° de  hussards,  10" et  i5'de  chasseurs). 

Cinq  divisions  de  cavalerie  :  savoir ,  la 
division  du  général  Nansouty  (1"  et  2*  de 
carabiniers,  a%  9°,  5°  et  12'  de  cuirassiers); 
la  division  du  général  Espagne  (4',  6%  7'  et 
8*  de  cuirassiers);  la  division  de  dragons 
de  Latour-Maubourg  (  1",  2",  4')  '4',  20'  et 
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a6'  régimens  )  ;  la  division  de  dragons  Grou- 
cby  (5",  8',  10'  et  ri');  celle  du  général 
Sahuc,  sous  les  ordres  du  général  Lahous- 
Baye,  qui  venait  d'arriver  avec  le  i"  corps 
(17%  37',  i8'et  i9<). 

Le  corps  du  maréchal  Victor  se  coznpo- 
sait  de  la  division  Dupont  (9*  léger,  a4°, 
53°,  g6'  de  ligne,  deux  compagnies  d'ar- 
tillerie); de  la  division  Rivaud  (i6' léger, 
8°,  45%  54°  de  ligne,  deux  compagnies  d'ar- 
tillerie); de  la  division  Drouet  (27'  léger,  63% 
94'  et  95' de  ligne,  deux  compagnies  de  canon- 
niers);  de  la  cavalerie  aux  ordres  du  général 
TiUy  (2*  et  4*  de  hussards,  5' de  chasseurs). 

La  garde  impériale  se  composait  d'un  régi- 
mentdefusiliers,d'une  compagnie  de  gendar- 
mes d'ordonnance  (de  nouvelle  formation), 
d'une  brigade  de  grenadiers  à  pied  ,  d'une 
brigade  de  chasseurs  à  pied,  d'une  brigade 
de  grenadiers  à  cheval ,  d'une  de  chasseurs 
à  cheval ,  d'un  régiment  de  la  garde  royale 
italienne,  de  deux  compagnies  de  gendar- 
merie d'élite,  de  deux  compagnies  d'ar- 
tillerie à  cheval. 


L'armée  russe,  sans  y  comprendre  le  corps 
du  générât  Kameiiskoi,  qui  en  avait  été  dé- 
taché le  lendemain  de  la  bataille  d'Heils~ 
bergj  ni  le  petit  corps  envoyé  à  fFehlau, 
était  forte  de  cent  soixante-un  bataillons 
d'infanterie,  dont  trente-sept  bataillons  d'in- 
fanterie légère,  cent  quatre-vingts  eficadrpns 
de  cavalerie,  dix-neuf  régimens  de  cosa- 
ques; en  tout  aoixanle-un  mille  combatlans. 
Cette  armée  était  formée  en  six  divisions: 
j  quatre  divisions  d'infanterie  à  l'aile  droite 
sous  les  ordres  du  prince  Gortschakow,  deus 
à  la  gauche  sous  les  ordres  du  prince  Bagra- 
tion  ;  le  général  Uwarow  et  le  prince  Gal- 
litzin  commandaient  la  cavalerie  de  l'ftile 
droite,  et  le  général  Kollogribow  celle  de 
l'aile  gauche.  Douze  bataillons  et  quelques 
escadrons  restaient  en  réserve  sur  la  rive 
droite  de  VAlle. 

Le  général  Benningsen  forma  son  ordre 
de  bataille  en  avant  de  Friedland,  dan»  ta 
plaine  que  partage  en  deux  parties  inégales 
le  cours  du  Ruisseau  du  Moulin.  L'aile 
droite  occupait  la  plus  considérable  de  ces 
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deux  parties;  elle  s'étendait  depuis  le  Ruis- 
seau du  Moulin  jusqu'à  VAlle,  traverBant 
le  bois  de  Domerauer  et  la  briqueterie  ; 
l'aile  gauche,  occupant  la  moindre  partie 
de  la  plaine,  s'étendait  depuis  ce  même  ruis- 
seau jusqu'à  Vjille,  traversant  le  boîs  do 
Sortiacki  et  coupant  les  routes  ^Eylau,  de 
Bartenstein  et  de  Schippenbetl  au  point  de 
leur  jonction.  On  voit  que  la  ligne  de  ba- 
taille formait  un  arc  dont  les  deux  extré- 
mités s'appuyaient  à  VAlle;  quatre  ponts 
volans  jetés  sur  le  Muhlenfliess ,  ou  Ruis- 
seau du  Moulin,  servaient  à  faciliter  la  com- 
munication et  les  mouvemens  de  troupes 
entre  les  deux  ailes.  Toute  l'infanterie  était 
sur  deux  lignes,  les  premiers  et  troisièmes 
bataillons  de  chaque  régiment  déployés  for- 
maient la  première  ligne,  et  les  deuxièmes 
bataillons  en  colonne  devant  les  intervalles 
formaient  la  seconde. 

L'armée  russe  étant  ainsi  disposée,  le 
général  Benningsen  se  préparait  à  la  porter 
en  avant  par  son  aile  droite,  lorsque  le  ma- 
réchal Lannes  déboucha  du  village  de  Pus- 
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thenen  dans  la  plaine  de  Friedland,  avec 
la  division  de  grenadiers  du  général  Oudinot. 
Dès  qu'il  eut  reconnu  l'ennemi  dans  le  bois 
de  Sortlack  et  dans  la  plaine  en-deçà,  il  fit 
avancer  les  batteries  de  cette  division,  et 
ordonna  d'ouvrir  le  feu.  Ces  premiers  coups 
de  canon  furent  comme  un  premier  signal 
entendu  avec  joie  par  les  autres  corps  de 
l'armée  française  qui  hâtaient  leur  marche 
sur  Friedland.  L'empereur  Napoléon,  arrivé 
à  Domnau,  dit  aux  ofHciers  qui  se  trou- 
vaient auprès  de  lui  :  «  L'ennemi  paraît 
«vouloir  livrer  bataille  aujourd'hui;  tant 
«  mieux,  c'est  un  jour  de  bonheur  :  c'est 
M  l'anniversaire  de  Marengo.  " 

Le  maréchal  Lannes  ne  tarda  pas  à  voir 
arriver  le  reste  de  son  corps  d'armée,  et  en 
même  temps  tous  les  cuirassiers  de  la  divi- 
sion Nansouty  et  les  dragons  de  la  division 
Grouchy.  Avec  cette  force,  de  treize  à  qua- 
torze mille  hommes  d'infanterie,  et  trois  à 
quatre  mille  chevaux,  ce  maréchal,  d'a- 
près les  instructions  qu'il  avait  reçues , 
devait  manoeuvrer  de    manière  à    retenir 
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l'armée  russe  dans  sa  position  ,  et  rem- 
pêcher  de  commencer  son  mouvement 
sur  Kônigsberg;  tâche  difficile  qu'il  rem- 
plit avec  autant  de  prudence  que  d'au- 
dace. Il  appuya  d'abord  sa  droite  au  bois 
de  Sortlack,  plaça  le  centre  de  sa  ligne  de 
bataille  en  avant  de  Posthenen,  et  étendit 
sa  gauche  au  village  d'HeinricTisdorff'  qu'il 
fit  occuper.  La  division  Dupas ,  du  corps  du 
maréchal  Mortier ,  étant  arrivée  au  soutien 
du  corps  de  réserve  devenu  avant-garde ,  le 
maréchal  la  fit  entrer  en  ligne  pour  remplir 
l'intervalle  entre  Posthenen  et  Heinrichs' 
dorff;  il  plaça  sa  cavalerie  sur  les  points  où 
elle  pouvait  agir  le  plus  avantageusement, 
et  charger  à  propos  pour  soutenir  son  infan- 
terie. Le  combat  s'engagea  par  les  tirailleurs 
jetés  en  grand  nombre  sur  le  front  de  la 
ligne.  Derrière  le  rideau  de  feu  vivement 
soutenu ,  le  maréchal  Lannes  ne  cessa  de 
faire  mouvoir  ses  troupes,  de  ployer  et  dé- 
ployer ses  bataillons.  Il  profita  habilement 
des  plis  du  terrain,  des  bouquets  de  bois  et 
de  la  hauteur  des  blés  pour  dérober  ou 
montrer  à  propos  ses  mouvemens,  et  par- 
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vint  ainsi  à  faire  illusion  à  Tennemi  sur  le 
nombre  de  ses  troupes.  Les  Russes  essayè- 
rent [l'attaquer  et  de  tourner  ses  ailes;  mais 
ils  furent  cxinstauiment  repoussés.  Yera  le 
milieu  de  la  journée  ils  tentèrent  vainement 
d'enlever  le  village  ô^ Heinricîisdorjf;  leur 
aile  droite,  qui  s'avançait  en  même  temps 
sur  le  chemin  de  Kânigêberg ,  fut  arrêtée 
par  de  brillantes  charges  de  cavalerie  faites 
par  les  dragons  de  la  division  Grouohy  et 
les  cuirassiers  français  et  saisons;  les  têtes 
de  colonnes  russes  furent  culbutées,  et  on 
leur  enleva  quatre  pièces  de  canon. 

Fendant  ces  combats,  les  autres  corps  de 
l'armée  française,  que  nous  avons  indiqués 
ci-dessus,  arrivaient  successivement.  L'em- 
pereur Napoléon ,  qui  avec  son  état-major 
les  avait  devancés ,  reconnut  lui-même  la 
position  de  l'armée  russe;  il  lit  établir  son 
bivouac  un  peu  en  arrière  du  bois  de  Sort- 
lack  et  do  Posthenen,  et  donna  l'ordre  dt 
bataille  suivant,  que  le  prince  major-général 
transmit  aus  commandant  en  chef  : 

K  Le  maréchal  Ney  prendra  la  droite, 
«depuis  Poathenen  jusque  vers  Sortlackj 
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«  et  il  appuiera  à  la  position  actuelle  du 
«  général  Oudinot.  Le  maréchal  Lannes  fera 
«  le  centre  qui  commencera  à  la  gauche  du 
«maréchal  Ney,  jusqu'à  peu  près  le  village 
«de  Posthenen;  les  grenadiers  du  général 
«  Oudinot ,  qui  forment  actuellement  la 
«droite  du  maréchal  Lannes,  appuieront 
«  insensiblement  à  gauche  pour  attirer  sur 
«  eus  l'atteiltion  et  les  forces  de  l'ennemi. 

«  Le  maréchal  Lannes  reploiera  ses  divi'- 
«  sions  autant  qu'il  le  pourra,  et  par  ce  ploie. 
«  ment  aura  la  facilité  de  se  placer  sur  deux 
«  lignes. 

K  La  gauche  sera  formée  par  le  maréchal 
«  Mortier,  lenanilleinrichsdorffl  laroutede 
«.Kônigsberg,  et  de  là  s'étendant  en  face  de 
«  l'aile  droite  des  Russes.  Le  maréchal  Mor- 
«  tier  n'avancera  jamais  ^  le  mouvement 
a  devant  être  fait  par  notre  droite  qui  pivo- 
«  tera  sur  la  gauche. 

«  La  cavalerie  du  général  Espagne ,  et  le» 
a  dragons  du  général  Grouchy,  réunis  à  la 
«cavalerie  de  l'aile  gauche,  manoeuvreront 
«  pour  faire  le  plus  de  mat  possible  à  l'en- 


t(  nemi ,  lorsque  celui-ci  pressé  par  l'attaque 
«  vigoureuse  de  notre  droite  sentira  la  né- 
«  cessité  de  battre  en  retraite. 

«  Le  général  Victor  et  la  garde  impériale 
«  à  pied  et  à  cheval  formeront  la  réserve  , 
«  et  seront  placés  à  Gr'ânhoff,  Posthenen  et 
«  derrière  Posthenen. 

<(  La  division  de  dragons  Lahoussaye  sera 
a  sous  les  ordres  du  général  Victor;  celle 
«du  général  Latour-Maubourg  obéira  au 
a  maréchal  Ney.  La  division  de  grosse  cava- 
«  lerie  Nansouty  sera  à  la  disposition  du 
«  maréchal  Lannes ,  et  combattra  avec  la 
«cavalerie  du  corps  de  réserve. 
,  «  L'empereur  sera  à  la  réserve  au  centre. 
«On  doit  toujours  avancer  par  la  droite, 
^  «  et  on  doit  laisser  l'initiative  du  mouve- 
«  ment  au  maréchal  Ney,  qui  attendra  les 
a  ordres  de  l'empereur  pour  commencer. 
«  Du  moment  que  la  droite  se  portera  sur 
a  l'ennemi,  tous  les  canons  de  la  ligne  de- 
a  vront  doubler  leur  feu  dans  la  direction 

itile  pour  protéger  l'attaque  de  la  droite.  » 

Au  moment  d'engager  l'action,  et  afin 
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(l'en  prévoir  toutes  les  chances ,  l'empereur 
fit  écrire  au  grand-duc  de  Bcrg  :  ii  L'ennemi 
«  est  ici  en  bataille  avec  toute  son  armée  ;  il 
«a  d'abord  voulu  déboucher  par  la  roule 
i(  de  Stockeim  sur  Kônigsberg;  maintenant 
w  il  ne  parait  plus  songer  qu'à  la  bataille 
H  qui  va  s'engager.  Sa  majesté  espère  que 
«  vous  serez  entré  dans  Kônigsberg,  et 
<i  qu'attendu  qu'une  division  de  dragons  et 
«  le  corps  du  maréchal  Soult  suffisent  pour 
<i  garder  celle  ville,  vous  aurez  marché  sur 
«  Friedland  avec  le  reste  de  voire  cavalerie 
«  el  le  corps  du  maréchal  Davout.  Cela  est 
n  d'autant  plus  urgent,  qu'il  est  possible 
"  que  l'affaire  dure  encore  demain;  lâchez 
«  donc  d'arriver  à  une  heure  du  malin.  Si 
«l'empereur  aperçoit  au  début  de  l'action 
«que  l'ennemi  est  en  très-grande  force,  il 
«  est  possible  qu'il  se  contente  aujourd'hui 
«de  le  canonner ,  et  qu'il  vous  allende, 
«  Communiquez  celle  lettre  à  MM.  les  ma- 
«  réchaux  Davout  el  Soull.  »> 

A  cinq  heures  du  soir  Napoléon  fit  donner 
le  signal  par  trois  salves  d'une  batterie  de 

19.  a 


vingt  pièces  de  caoon,  Aasailôt  le  corps  du 
ttiaréchât  Ney  s'ébranla  ;  la  division  Mar- 
chand avança  l'arme  au  bras  dans  la  direc- 
tion de  Friedland  :  elle  fut  soutenue  par  la 
division  Bisaon.  Dès  que  l'ennemi  s'aperçut 
que  la  droite  du  maréchal  Ney  avait  quitté 
le  bois  où  elle'  était  en  position  ,  il  la  fît  dé- 
border par  plusieurs  t'égimensde  cavalerie, 
précédés  d'nhe  nuée  de  roaaques.  Pour  ré- 
pondre à  cette  manœuvre,  les  dragons  de 
la  division  Latour-Mau bourg  se  formant  aa 
galop  sur  la  droite,  chargèreiit  la  cavalerie 
ennemie,  et  la  rejetèrent  sur  Sortlack  et  sur 
la  *ivière, 

En  même  temps  le  corps  du  général  Vic- 
tor ,  qui  était  en  réserve,  reçut  l'ordre  de  se 
porter  en  avant  sur  lo  terrain  qu'avait 
d'abord  occupé  le  maréchal  Ney.  Le  général 
d'atlillerie  Sénarmont,  placé  sur  lo  front  et 
au  centre  de  cetle  réserve  avec  trente  pièces 
>■  de  canon,  porla  sa  batterie  à  quatre  cents 
pas  en  avant  au  milieu  de  la  plaine.  Le  feu 
bien  dirigé  de  cette  artillerie  protégea  efHca- 
cement  l'atlaquc  du  maréchal  Pfey,  et  arrêta 
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tous  les  efforts  que  fît  l'ennemi  pour  tour- 
ner et  gagner  le  flanc  gauche  des  colonnes 
d'attaque.  A  la  faveur  de  cet  appui,  et  con- 
formément à  la  disposition  générale.  Te  ma- 
réchal Ney  fil  avancer  rapidement  sa  droite; 
il  aborda  la  ligne  ennemie.  Dès  le  premier 
choc,  les  grenadiers  de  ses  divisions,  qu'il 
avait  réunis,  renversèrent  à  la  baïonnette 
lesbalaillons  russes  qui  s'avançaient  pour 
gagner  le  flanc  droit,  et  les  jetèrent  dans 
VAlîe.  Toute  l'aile  gauche  des  Russes  ainsi 
ébranlée,  ne  pouvant  résister  à  cette  attaque 
impétueuse,  recula  pour  se  rapprocher  de 
la  ville,  et  s'engouffra  dans  l'espace  de  plus 
en  plus  resserré  entre  la  rivière  et  l'étang. 

Pendant  que  la  droite  du  maréchal  Ney 
obtenait  ce  succès,  sa  gauche,  atteignant  déjà 
le  Ruisseau  du  Moulin  et  la  pointe  del'élang, 
allait  couper  do  la  ville  et  bientôt  enve- 
lopper cette  musse  de  troupes.  Dans  ce  mo- 
ment la  garde  impériale  russe,  placée  en 
réserve  dex-riére  l'étang,  déboucha,  chargea 
avec  intrépidité  en  tète  et  en  flanc  la  divi- 
sion du  général  Marchand,  et  lui  fit  perdre 


du  terrain.  Celle  manœuvre  et  celte  charge 
donnèrent  au  reste  de  l'aile  gauche  plus  de 
iacilité  pour  se  retirer  dans  la  ville. 

Le  général  Dupont,  du  corps  du  général 
Victor,  marcha  avec  sa  division  au  soutien 
de  celle  du  général  Marchand  qui  se  ralliait; 
il  fondit  sur  la  garde  impériale,  dans  les 
rangs  de  laquelle  le  succès  même  de  la  charge 

'  qu'elle  venait  d'exécuter  avait  mis  quelque 

I  désordre,  la  culbuta  malgré  sa  résistance, 
el  en  fit  un  grand  carnage;  alors  toute  l'aile 

I  gauche  de  l'armée  russe  précipita  sa  retraite 
sur  Friedland;  les  colonnes  françaises  re- 
doublèrent d'ardeur  à  sa  poursuite  :  on  se 
mêla,  on  se  battit  avec  acharnement,  d'abord 
à  l'entrée  de  la  ville,  et  bientôt  après  dans 
les  rues  et  dans  les  maisons ,  qui  furent  jon- 
chées de  morts. 

Le  centre  et  l'aile  gauche  de  l'année  fran- 
çaise (on  se  rappelle  que  le  centre  était 
formé  par  le  corps  du  maréchal  Lannes,  et 
la  gauche  par  celui  du  maréchal  Mortier), 
au  lieu  d'attaquer  l'aile  droite  de  l'ennemi 

[  avec  autant  d'impétuosité  que  le  faisait  le 
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maréchal  Ney  contre  son  aile  gauche ,  se  bor- 
naient à  la  combattre  avec  vigueur,  mais 
sans  la  presser.  L'empereur  Napoléon  faisait 
ainsi  tenir  en  échec,  entre  la  Basse-Aile  et 
le  ravin  du  Ruisseau  du  Moulin,  la  plus 
grande  partie  des  forces  de  Benningsen  (les 
quatre  divisions  du  général  Gortschakow  ) , 
pour  l'empêcher  de  porter  des  secours  à  son 
aile  gauche  avant  qu'elle  fût  entièrement 
ruinée.  Celte  savante  manœuvre  tendait  à 
couper  la  retraite  de  cette  aile  droite  par  les 
ponts  de  Friedîandt  et  à  l'envelopper  par 
ses  derrières  aussitôt  qu'on  serait  maître  de 
la  Tille. 

Bientôt  l'incendie  qui  se  manifesta  dans 
les  maisons  de  Friedland,  et  celle  du  pont 
de  la  ville,  avertirent,  mais  trop  tard,  le 
général  Gortschakow  du  danger  de  sa  posi- 
tion. Il  se  hâta  d'ordonner  la  relniite;  deux 
de  ses  divisions  se  Jetèrent  dans  Friedland 
au  moment  où  les  colonnes  du  maréchal 
JNey  venaient  d'y  pénétrer  par  le  coté  op- 
posé ;  elles  y  furent  presque  entièrement 
déti'uites.  Les  deux  autres  divisions  essiiyè- 


rent  vaitiement  de  tenir  et  de  se  retirer  ett 
bon  onire  ;  chargées  à  la  baïonnette  par  le& 
grenadiers  du  générai  Oudinot,  par  les  fu- 
siliers de  la  garde  sous  les  ordres  du  général 
Savary,  et  par  les  divisions  du  maréchal 
Mortier,  les  deux  divisions  russes  furent 
coupées  de  i^rie(i/r3n(/ et  acculées  à  la  rivière. 
Ce  qui  échappa  au  i'er  des  vainqueurs  n'eut 
d'autre  ressource  que  de  se  jeter  dans  VAiie, 
les  uns  traversant  à  la  nage,  les  plus  heu- 
reux passant  aux  gués;  un  grand  nombre 
y  périt,  la  rive  droite  étant  en  cet  endroit 
très-escarpée  :  la  nuit  seule  favorisa  la  fuite 
des  débris  de  ces  deux  divisions. 

Jamais  victoire  ne  fut  plus  prompte  et 
plus  décisive;  jamais  les  dispositions  d'une 
bataille  rangée  ne  furent  dictées  et  exécu- 
tées avec  plus  de  précision  ;  le  succès  fut 
complet.  Les  six  divisions  de  l'armée  russe 
qui  avaient  passé  à  la  rive  gauche,  après  y 
avoir  vaillamment  combattu  et  obstinément 
défendu  leurs  positions  respectives,  furent 
totalement  défaites  et  jetées  en  désordre  sur 
_la  rive  droite  de  X  Aile.  Les  pertes  de  l'armée 
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russe  furent  immenses,  et  surtout  celles  de 
aa  cavalerie;  elle  eut  environ  dix  mille 
morts  et  quinze  mille  blessés,  dont  le  plus 
grand  nombre  resta  sur  le  champ  de  bataille 
et  dans  la  ville  de  Friedland  au  pouvoir  des 
Français;  les  généraux-majors  Masawkoi  et 
Sukin  aîné  forent  tués;  le  lieutenant-géncral 
Essen  aîné,  lea  généraux  Slunheil ,  Sukin 
jeune,  Markowaîné,  furent  blessés.  L'armée 
française  eut  environ  quinze  cents  hommes 
tués  et  quatre  mille  blessés  :  le  générai 
Drouet,  chef  d'état- major  du  maréchal 
Lannes,  le  général  Latour-Maubourg ,  les 
généraux  de  brigade  Lebrun  et  Cohorn  ,  les 
aides-de-camp  de  l'eraperenr  Mouton  et 
Lacoste  furent  blessés. 

Quatre-vingts  pièces  de  canon  ,  un  grand 
nombre  de  caissons,  plusieurs  drapeaiis  fu- 
rent les  trophées  de  cette  mémorable  victoire. 

L'armée  française  passa  la  nuit  sur  le 
champ  de  bataille. 

Le  corps  du  maréchal  Lannes  bivouaqua 
sur  la  vaMieùeKônigsberg,  entre  Heinrichs- 
dorffet  Friedland. 
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Le  corps  du  maréchal  Mortier  en  avant  tîe 
Friedland,  partie  sur  la  rive  gauche,  partie 
sur  la  rive  droite. 

Le  corps  du  général  Victor  à  Posthenen. 

Le  corps  du  maréchal  Ney,  partie  dana 
Friedland ,  partie  en.  arrière  de  la  ville  sur 
la  rive  gauche. 

Les  différentes  divisions  de  la  réserve  de 
cavalerie  bivouaquèrent  auprès  des  corps 
d'armée  auxquels  elles  avaient  été  attachées 
pendant  la  bataille. 

L'empereur  Napoléon  passa  la  nuit  sur  le 
champ  de  bataille,  au  milieu  de  sa  garde. 

Le  lendemain  i5  juin,  le  pont  de  Fried- 
land ayant  été  promptement  réparé  à  la  fa- 
veur des  brise-glaces  qui  n'avaient  point  été 
brûlés,  Napoléon  fit  poursuivre  l'ennemi 
par  plusieurs  corps  de  cavalerie  sur  la  route 
de  Vehlau  par  Allenberg,  tandis  que  le  gros 
de  l'armée  faisait  son  mouvement  par  la  rive 
gauche  de  VAlle.  L'armée  russe  s'était  re- 
tirée pendant  la  nuit  avec  tant  de  précipita- 
tion ,  qu'elle  parvint  à  passer  la  Pregel  à 
Vehlau  sans  éprouver  de  nouvelles  pertes.; 
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l'arrière -garde  coupa  tous  les  ponts,  et  le 
général  Benningsen  continua  sa  retraite  vers 
le  Niémen.  Mais  avant  de  rendre  compte  de 
ces  derniers  moovemens  de  l'armée  russe 
évacuant  enlièrement  la  Prusse  orientale  et 
repassant  le  fleuve  limite  des  deux  états, 
il  nous  reste  à  faire  connaître  les  opérations 
des  trois  corps  de  l'année  française  que  l'em- 
pereur Napoléon  avait  détachés  sur  sa  gau- 
che, el  dirigés  sur  Kûnigsberg  pour  en  chas- 
ser les  corps  de  Kamenskoi  et  de  Lestocq, 
par  la  réunion  desquels  le  général  Benning- 
sen avait  espéré  de  couvrir  celte  place. 

Le  i4,  de  grand  matin,  le  corps  du  ma- 
réchal Soult  se  porta  sur  Kûnigsberg  par 
Mansfeld,  Lichtenhagen  el  Grodinen;  l'a- 
vant-garde  rencontra  l'ennemi  à  Bergau. 
Le  corps  du  général  Lestocq  avait  campé  eu 
avant  de  Gollan,  pour  s'opposer  à  la  cava- 
lerie du  grand-duc  de  Berg  qui  s'était  aussi 
avancée  sur  la  Frisching  et  se  portait  en 
avant.  A  l'approche  de  l'avanl-garde  du  ma- 
réchal Soult ,  le  général  Lestocq  précipita  sa 
retraite  vers  la  ville.  Le  raaicchal  Soult  lit 
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I  serrer  de  près  l'arrière-garde  prussienne,  cl 
atteignit  seulement  à  Karschau  un  bataillon 
d'infanterie  qui,  s'étant  obstiné  à  défendre 
■  le  village ,  fut  chargé  et  enlevé  par  une  bri- 
de de  dragons  sous  les  ordres  du  i^énéral 
[  Milhaud. 

La  cavalerie  dii  grand -dui-  de  Bcrg  se 

trouvant  alors  réunie  avec  le  corps  du  ma- 

•  réclia)  Soult,  les  généraux  alliés  Lestocq  et 

i  Kamenskoi  essayèrent  en  vain  de  prendre 

position  à  la  tête  du  bois  de  Karschau  et  en 

avant  des  villages  de  Pinnarth  et  de  Nîders' 

I  crug;  pressés,  débordés  et  vivement  canon- 

r  nés,  ils  furent  contraints  d'abandonner  les 

Liieliors  de  Kônigsberg  et  de  se  renfermer 

dans  la  ville. 

Lç  corps  d  u  maréchal  Davout,  qui  suivait 
celui  du  maréchal  Soult,  entra  en  ligne 
pour  concourir  à  l'investissement.  La  divi- 
sion du  général  Gudin  qui  était  en  tête  se- 
déploya,  (iiarchant  en  colonne  par  bataillon, 
appuyant  sa  gauche  à  la  cavalerie  du  grand- 
duc  de  Berg,  et  s'étendunt  à  droite  vers  la 
Pregel.   Celle  division  prit  position  sur  les 
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hauteurs  en  avant  du  village  de  Rastkoff, 
qui  fut  enlevé  à  la  baïonnette. 

Le  maréchal  Davout,  pour  reconnaître 
de  ce  côté  l'état  des  défenses  de  la  place,  et 
s'il  était  possible  de  tenter  une  attaque  de 
vive  force,  fît  établir  une  batterie  de  douze 
pièces  de  canon,  à  laquelle  l'ennemi  ré- 
pondit par  un  feu  supérieur  et  bien  sou- 
tenu. Le  maréchal,  jugeant  qu'il  était  oéces- 
saire  de  pousser  l'investissement  au-delà  de 
la  Pregelj  tSiargea  le  général  priant  de  faire 
les  apprêts  de  ce  j^asage;  la  division  du 
général  Morand,  à  Jérusalem,  devait  le  sou- 
tenir :  le  iS'  d'infanterie  légère  seul  passa  la 
rivière. 

Le  général  Lcstocq  avait  pris  le  comman- 
dement des  deui  corps  alliés  (le  sien  et  celui 
du  général  Kamenskoi,  à  peu  près  vingt- 
cinq  mille  hommes);  résolu  de  défendre  la 
place  de  Kûnigsberg  jusqu'à  la  dernière 
extrémité,  il  avait  tait  incendier  le  fau- 
bourg et  un  bel  établissement  de  moulins  à 
vent  qui  était  au-delà.  Il  ignorait  ce  qui  se 
passait  à  Friedland,  et  se  ilallait  que  le  gros 


j'de  l'armée  russe  ne  tarderait  pas  à  le  rfé— 
gager. 

Le  moavement   du   corps  du  maréchal 

Soûl t  avait  été  si  rapide,  qu'une  colonne 

de  douze  cents  hommes  russes  et  prussiens 

se  trouva  coupée.  Cette  colonne,  cherchant 

à  se  retirer  sur  la  ville,   se  présenta  vers 

[■niidi  aux  villages  de  Kahlden  et  de  Span- 

■dienen  pour  se  faire  jour;  elle  attaqua  avec 

1  -impétuosité   la  division  du  général  Carra 

i  Saint-Cyr  qui  était  en  seconde  ligne.  Aussi- 

I  'tôt  cette  division  changeant  de  direction 

\  marcha  à  l'ennemi,  tandis  que  la  cavalerie 

légère  aux  ordres  du  colonel  Soult,  frère  du 

maréchal,  manœuvrait  pour  Tenvelopper: 

quatre  escadrons  prussiens  qui  s'étaient  le 

plus  avancés  furent  mis  en  déroule  par  cette 

première  charge,  et  séparés  du  reste  de  la 

colonne;  l'infanterie  s'était  barricadée  dans 

le  village  de  Kahlden,  et  s'y  défendait  avec 

six  pièces  de  canon.  Le  général  Buget,  à  la 

tète  du  57*  régiment,  attaqua  le  village  à  la. 

baïonnette,  enleva  l'artillerie,  et  fît  mettre 

bas  les  armes  à  ce  détachement.  Le  colonel 
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Rey  désarma  lui-même  le  commandant  russe 
qui,  sans  espoir  de  salut,  s'obstinait  à  se 
défendre.  Onze  cents  hommes,  quatre  cents 
chevaux  et  sis  pièces  de  canon  restè- 
rent au  pouvoir  des  Français.  L'action  fut 
très-vive;  le  général  Buget  eut  le  poignet 
emporté.  Le  seul  corps  du  Hiarécbal  Soult 
perdit  dans  les  divers  combats  devant  Ko~ 
nigsberg  trente-cinq  hommes  tués  et  envi- 
ron deux  cents  blessés. 

Les  alliés  étant  ainsi  resserrés  dans  leurs 
ouvrages,  et  la  ville  se  trouvant  totalement 

vestie  jusqu'à  la  rive  gauche  de  \a  Preffel, 
le  maréchal  donna  ordre  au  général  Le- 
grand  d'attaquer  ce  qui  restait  de  troupes 
dans  le  faubourg  de  Brandenburg.  Les  ba- 
taillons de  tirailleurs  corses  et  de  tirailleurs 
du  Pôj  soutenus  par  le  a6'  régiment  d'in- 
fanterie légère,  sous  les  ordres  du  général 
Ledru,  chargèrent  ces  troupes,  en  firent  un 
grand  carnage,  et  enlevèrent  quatre  cents 
prisonniers.  Quelques  instans  après,  l'en- 
nemi ayant  fait  une  forte  sortie  de  cavalerie, 
ces  mêmes  bataillons  la  reçurent  à  bout  tou- 
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chant)  elle  fut  repoussée  avec  perte  d'un 
grand  nombre  d'iiommes  et  de  chevaux. 
Le  maréchal  ht  immédiatement  établir 
la  tête  du  faubourg,  et  sur  quelques  autres 
points  du  front  d'attaque,  des  batteries  dont 
le  feu  attira  bientôt  celui  de  la  nombreuse 
artillerie  de  l'ennemi. 

La  nature  des  ouvrages,  tous  fraisés  et 
palissades,  et  entourés  d'un  large  fossé  plein 
d'eau,  le  grand  nombre  de  troupes  qui  les 
défendaient,  ne  permettaient  pas  d'espérer 
qu'on  pût  les  enlever  d'un  coup  de  main  : 
cette  tenlative  eût  été  téméraire,  et  l'on 
eût  sacrifié  inutilement  plusieurs  milliers 
de  braves.  Le  sort  de  Kùnigsberg  se  déci- 
dait à  Friedland.  Le  maréchal  Soult,  qui  le 
pressentait ,  résista  aux  instances  du  grand- 
duc  de  Berg  qui  voulait  qu'on  brusquât 
l'attaque  de  vive  force-  Les  opérations  de 
cette  journée  se  bornèrent  donc  à  la  prise 
du  faubourg  de  Brandenburg.  Le  grand-duc 
de  Berg  reçut  dans  la  soirée  l'ordre  que  l'em- 
pereur avait  dicté  au  commencement  de  la 
bataille,  et  dont  nous  avons  déjà  parlé,  de 
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se  meUre  immédiatemenl  en  marche  avec 
sa  cavalerie  et  le  corps  du  maréchal  Davout, 
pour  se  rapprocher  de  Friedland}  après  leur 
départ ,  le  corps  du  maréchal  Soult  resta  seul 
devant  Kûnîgsberg. 

Ce  maréchal,  n'ayant  plus  à  opposer  à  l'en- 
nemi qu'une  force  inférieure  à  celle  qui 
défendait  les  ouvrages,  fit  prendre  position 
à  ses  troupes  sur  le  plaleau  entre  Niderscrug 
et  Pinnarth;  il  envoya  un  corps  d'observa- 
tion en  avani  de  Rasthoff  pour  contenir  ce 
qui  pourrait  sortir  par  la  porle  de  Fried- 
land,  et  fil  renforcer  la  brigade  qui  élait 
dans  le  faubourg  de  Brandenburg.  Trois 
cent  cinquante  hommes  de  cavalerie,  reste 
de  la  colonne  qui  avait  élé  coupée,  furent 
attaqués,  enveloppés  et  pris  par  le  8'  régi- 
ment de  hussards. 

Le  général  Lestocq,  de  plus  en  plus  in- 
quiet ,  Itasarda  de  communiquer  avec  ie 
général  Benningsen ,  en  faisant  sorlir  pen- 
dant la  nuit  par  la  porle  de  Brandenburg, 
un  parti  de  cent  cinquante  chevaux  ;  l'offi- 
cier qui  le  commandait  chargea  d'abord  avec 
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vigueur,  et  fit  reployer  les  avaiit-gartles  de 
cavalerie  légère  qui  se  laissèrent  ramener 
jusqu'au  gros  de  leur  troupe;  alors  le  co- 
lonel Soult  fit  charger  ce  parti,  en  enleva  la 
moitié,  et  prit  le  commandant  avec  sea 
dépêches. 

Le  lendemain  i5  juin,  le  maréchal  Soutt 
continua  de  canonner  la  place  et  de  faire  les 
apprêts  d'une  attaque  de  vive  force ,  dans  le 
cas  où  elle  deviendrait  nécessaire.  Le  point 
où  il  lui  paraissait  qu'elle  pourrait  produire 
le  plus  prompt  résultat  avec  le  moins  de 
perte  possible,  était  à  la  droite  du  village 
de  Pinnarth,  où  passe  un  chemin  qui  tra- 
verse le  marais  et  va  aboutir  à  la  porte  dite 
de  Brandenburg ,  en  débouchant  à  la  gorge 
de  l'ouvrage  à  cornes  qui  couvre  cette  porte; 
les  troupes  qui  étaient  dans  le  faubourg 
auraient  concouru  à  l'attaque,  en  se  portant 
en  même  temps  sur  cet  ouvrage,  qui,  une 
fois  enlevé ,  eût  donné  des  facilités  pour 
'  escalader  les  remparts. 

Ces  apprêts  furent  inutiles;  dans  la  soirée 
on  apprit  le  prodigieux  résultat  de  la  ba- 
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taille  de  Priedland,  et  à  dix  heures  on  sut 
par  des  déserteurs  que  la  division  russe  du 
général  Kamenskoi  était  partie  aussitôt  que 
cette  nouvelle  était  parvenue  dans  la  ville, 
et  que  les  Prussiens  commençaient  aussi  à 
se  mettre  en  mouvement. 

Le  maréchal  Souit,  pour  éviter  le  désor- 
dre et  le  pillage,  et  aussi  pour  épargner  une 
inutile  effusion  de  sang,  s'abstint  d'attaquer 
la  ville  pendant  la  nuit,,  et  ne  permit  à  son 
avanl-fiarde  de  se  présenter  aux  portes  qu'à 
la  pointe  du  jour  (  i6  juin).  Les  Français 
entrèrent  dans  la  ville ,  où  le  général  Lestocq 
n'avait  laissé  qu'un  bataillon  qui  fut  pris; 
la  cavalerie  traversa  Kûnigsberg,  et  se  mit 
à  la  poursuite  (le  l'ennemi.  On  prit  dans  les 
hôpitaux  de  Kônigsberg  trois  mille  cinq 
cents  Russes  malades,  et  quatre  mille  soldats 
prussiens;  des  magasina  considérables  de 
toute  espèce  de  vivres  et  de  munitions  de 
guerre;  une  grande  quantité  de  matériel 
d'artillerie  et  d'armes  tomba  au  pouvoir  des 
Français. 

Les  arrière  -  gardes  prussiennes,  atteintes 
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8ur  les  roiileâ  de  Labiau,  de  Tapiau,  de 
Memel  et  de  Pillau,  furent  dispersées;  on 
ramassa  dans  diverses  direclioiis  plus  de 
deux  mille  prisonniers  ;  trois  mille  blessés 
russes  ,  reste  des  douze  mille  répandus  dans 
les  villages  aux  environs  de  Konigsberg 
après  ta  bataille  A'Ejlau,  n'ayant  pu  en  être 
évacués,  furent  laissés  sans  secours  à  la  gé- 
nérosité du  vainqueur. 

L'armée  lUsse,  ayant  passé  la  Pregel  à 
Weklau  le  1 5  au  matin,  et  brûlé  le  pont, 
prit  position  à  Petersdorff ,  sur  la  rive 
droite,  vis-à-vis  le  confluent  de  VAlle,  Le 
général  Benningsen  établit  son  quartier- 
général  au  château  de  Ripkeirn;  le  lende- 
main 16,  il  donna  quelques  heures  de  repos 
à  ses  troupes  harassées,  et  les  remit  en 
marche.  Le  prince  Bagration  continua  de 
faire  l'arrière -garde  avec  la  cavalerie  de 
l'armée.  Benningsen  ,  après  une  marche  de 
huit  à  neuf  lieues ,  prit  position  entre  Meh- 
laucken  et  Popelken,  derrièi"»  le  ruisseau 
dit  le  Mûhlengraben.  Le  jour  d'après  (17 
juin),  le  gros  de  l'armée  russe  fit  encore 
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envtn)n  huit  lieues,  et  s'arrêta  derrière  Ifcl 
petite  rivière  de  Schillup,  où  le  corps  du  ] 
î;énéral  Lestocq  et  le  détachement  trèa-afFai- 
bli  du  général  Kamenskni  rejoignirent. 

Enfin  le  i8  l'armée  alliée  traversa  Tilsitt, 
et  passa  le  Niémen  sur  des  ponts  de  bateaux 
que  le  prince  Bagration  fit  ensuite  brûler. 
Ce  passage  s'exécuta  avec  précipitation  et 
dans  le  plus  grand  désordre. 

Il  nous  reste  à  donner  quelques  détails 
sur  les  dispositions  que  fit  l'empereur  Na- 
poléon pour  suivre  l'armée  russe  entre  la 
Pregel  et  le  Niémen,  et  la  rejeter  entière- 
ment au-delà  de  ce  fleuve. 

L'ordre  qu'il  avait  donné  au  grand -duc 
de  Berg  et  au  maréchal  Davout,  de  se  di- 
riger sur  Friedland,  n'ayant  plus  d'objet 
après  l'heureuse  issue  de  la  bataille,  il  arrêta 
leur  marche  à  Abschwangen,  et  leur  or- 
donna de  passer  la  Pregel  k  Tapiau, 

En  conséquence,  après  avoir  dèlaclié  sa 
cavalerie  légère  sur  ff^ehlau,  le  grand-duc 
de  Berg  arriva  devant  Tapiau  le  16  au 
matin,  avec  la  division  de  cuirassiers  du 
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général  Sdiiil-Suipice  (celle  tie  draguns  da 
général  Milhaud  avait  élé  laissée  au  mare- 
chai  Soult),  et  les  trois  divisions  du  maré- 
f  hal  Davout. 

Ce  maréchal  commença  immédiatement 
son  passage  avec  tous  les  moyens  qu'il  put 
rassembler;  il  ne  put  être  terminé  que  le 
17  au  malin  :  sou  artillerie  et  sa  cavalerie 
légère  passèrent  à  gué  ;  celle-ei  se  mit  sur- 
le-champ  à  la  poursuite  de  renaemi  dans 
les  deux  directions  de  Kônigsberg  et  de 
Labiau.  L'empereur  Napoléon  manœuvrait 
ainsi  par  son  aile  gauche  pour  couper,  s'il 
en  était  encore  temps,  le  corps  de  Leslocq 
de  la  route  de  Tilsitt,  et  le  jeter  sur  le 
Curscli^Haff;  mais  quelque  diligence  que 
put  faire  le  maréchal  Davout,  la  tète  de  sa 
colonne  ne  put  atteindre  qu'au-delà  de 
Labiau,  sur  la  route  de  Mehlaucken,  l'ar- 
rière-garde de  Lcstocq;  le  général  Marulaz, 
avec  ses  régimens  de  chasseurs ,  ta  mena 
battant  durant  plusieurs  lieues  à  travers  Ja 
forêt  de  Baum,  où  il  ramassa  de  deux  à  trois 
mille  prisonniers. 
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Le  grand-duc  de  Berg,  après  le  passage  de 
la  Pre^l,  se  sépara  le  iG  juin  du  maréchiil 
Davout,  et  Joignit,  avec  la  division  de  cui- 
rassiers du  général  Saint-Sulpice ,  le  gros  de 
l'armée  française  à  fP'ehlau. 

Les  divers  corps  d'armée  qui  avaient 
combattu  à  Friedland  marchèrent  le  i5, 
ainsi  que  nous  l'avons  dit ,  sur  Wehlaut  le 
corps  seul  du  maréchal  Ney  séjourna  a. Fried- 
land; le  corps  du  général  Victor  prit  la  tête 
de  la  colonne  :  il  était  suivi  par  ceux  du 
maréchal  Lannes  et  du  maréclial  Mortier 
(duquel  la  division  polonaise  du  général 
Dombrowaki  avait  été  détachée),  et  par  la 
garde  impériale.  Ces  corps  passèrent  la 
Pregel  le  i6  et  le  17  sur  des  ponts  de  ba- 
teaux à  Lauditten  et  à  ff^ehlau. 

Le  corps  du  général  Victor  prit  position 
le  16  au  soir  en  avant  de  Petersdorff^  et  le 
lendemain  il  continua  sa  marche ,  précédé 
par  la  réserve  de  cavalerie  que  le  grand-duc 
de  Bcrg  avait  réunie. 

L'empereur  Napoléon,  ne  pouvant  plus 
être  arrêté  par  aucun  obstacle  sérieux  jus- 
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qu'au  boni  du  Niémen,  fit  poursuivre  vive- 
ment les  arrière-gardes  du  général  Bening- 
sen  sur  la  route  de  Tilsitt;  la  cavalerie  lé- 
gère arriva  le  17  à  Mehlaucken,  où  elle  eut 
un  engagement,  dans  lequel  elle  fut  sou- 
tenue par  un  détachement  du  corps  du  gé- 
néral Victor.  Ce  même  jour,  le  grand-duc 
de  Berg  avait  son  quartier-général  à  Popel- 
ken;  enfin,  le  18  juin,  l'ennemi  se  montra 
pour  la  dernière  fois  en-deçà  du  Niémen  j. 
à  la  hauteur  de  0^armaglau&en i  le  général 
Victor  fît  déployer  la  division  Lapisse,  et 
mettre  son  artillerie  en  batterie  :  quelques 
coups  de  canon  décidèrent  la  retraite  d'un 
gros  corps  de  cavalerie  russe. 

Le  même  jour  l'empereur  Napoléon  éta- 
blit son  quartier -général  à  Schirrau.  En 
avant  et  en  arrière  de  ce  village  se  trouvaient 
les  corps  des  maréchaux  Lannes,  Mortier,  et 
la  garde  impériale;  le  corps  du  maréchal 
Davout,qui  venait  AeLabiau,  prit  position 
dans  la  soirée  derrière  la  cavalerie,  et  le 
corps  du  général  Victor  entre  Leidings- 
feld  et  Mehlaucken,  sur  la  route  de  Tilsitt. 


I 
I 
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Il  n'y  eut  plus  d'aulrea  combats;  le  grand- 
duc  de  Berg  entra  le  19  ,  dans  la  matinée,  à 
Tilaitt,  que  l'arrière-garde  du  prince  Bagra- 
tion  avait  enlièrement  évacué  avant  de  brû- 
ler le  pont;  le  corps  du  général  Victor  reçut 
ordre  d'aller  occuper  une  position  snr  la  rive 
du  Niémen,  à  la  gauche  de  Tilsitt;  celui  du 
maréchal  Davout  lut  porté  à  la  droile,  entre 
cette  ville  et  Ragnitz,  ayant  aussi  ses  avanl- 
posles  sur  les  bords  du  fleuve. 

Le  même  jour  ig  juin,  vers  midi,  legraftd- 
duc  de  Berg  reçut  un  parlementaire  envoyé 
par  le  prince  Bagration ,  qui  lui  transmet- 
tait une  lettre  par  laquelle  le  général  Ben- 
ningsen  demandait  un  armistice,  et  annon- 
çait l'intention  des  souverains  alliés  d'ou- 
vrir des  négociations  de  paix.  Ce  message 
fut  imniédialement  apporté  à  l'empereor 
Napoléon,  qui  quelques  heures  après  arriva 
lui-même  à  Tilsitt, 

Ici  finirent  les  scènes  de  destruction;  mais 
avant  de  parler  de  leur  glorieux dénoûmeni, 
et  pour  n'omettre  aucune  des  disposi- 
tions qni  y  concoururent,  achevons  d'indi- 
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quer  les  inouvemens  et  la  position  des  trois 
corps  de  la  Grande -Armée  qui  ne  se  trou*. 
valent  point  à  cette  époque  groupés  autour 
de  Tilsitt, 

Le  corps  du  maréchal  Ney,  qui  avait  sé- 
)ourné  le  i5  à  Friediand,  suivit  le  16  le 
mouvement  du  gros  de  l'armée  ^yxfWehlau, 
où  il  reçut  ordre  de  quitter  la  route  directe 
de  Tilsitt^  et  de  se  porter  sur  la  droite;  îL 
marcha  le  17  par  Saalan  sur  Insterèurg  et 
Gumbinen,  où  il  arriva  le  18  et  séjourna 
les  jours  suivans.  Dans  cette  direction  le 
maréchal  Ney  couvrait  le  flanc  droit  de 
l'armée,  et  nettoyait  toute  cette  partie  jus- 
qu'au Niémen;  la  division  polonaise  du  gé- 
néral Zayoncheck,  à  laquelle  fut  jointe  celle 
du  général  Dombrowski,  fut  portée  dans  le 
même  but  sur  Schippenbeil,  pour  couvrir 
les  derrières  de  l'armée  qu'infestaient  des 
partis  égarés. 

Le  corps  du  maréchal  Soult,  resté  en 
arrière  de  la  gauche,  occupait ^ôn/^^ôe/"^^", 
dépôt  précieux  d'immenses  ressources  pour 
l'armée.  Ce  maréchal  avait  fait  investir  par 
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la  division  Saint-Hitaire  te  fort  t)e  Pillau,  à 
l'entrée  du  Frisch-Haff;  tandis  que  le  gé- 
néral Rapp,  gouverneur  de  Dantrich,  fer- 
mait de  son  côté  la  communication  de  ce 
golfe  avec  la  mer,  en  faisant  elablîir  des  bat- 
teries sur  la  pointe  du  Nehrung,  et  qu'une 
flottille  montée  par  les  marins  de  la  garde 
complétait  l'investissement  de  Pillau  du 
coté  de  la  mer.  On  faisait  les  apprêts  du  siège 
de  cette  place ,  qui  ne  pouvait  guère  tenir 
plus  de  huit  )ours  de  tranchée  ouverte , 
lorsque  le  gouverneur  entra  en  pourparlers 
pour  une  capitulation. 

Le  corps  d'observation  du  maréchal  Mas- 
séna  sur  la  Narew ,  à  l'exlrême  droite  de 
l'armée  française,  avait  été  attaqué  en  même 
temps  que  l'armée  russe  avait  pris  l'oflensive 
sur  la  Passarge. 

Le  général  russe  qui  commandait  dans 
cette  partie,  ayant  reçu  des  renforts,  s'était 
avancé  dans  la  presqu'île;  ces  mouvemens 
fréqueus  annonçaient  un  dessein  offensif.  En 
effet,  le  II  juin  il  attaqua  avec  environ  six 
mille  hommes  d'infanterie  et  deux  mille 
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a  Après  les  ûots  de  sang  qui  onl  coulé  ces 
«  jours  derniers  dans  des  combats  aussi 
H  meurtriers  que  souvent  répétés,  je  désire- 
«  rais  soulager  les  maux  de  celte  guerre 
«destructive,  en  proposant  un  armistice, 
«  avant  que  d'entrer  dans  une  lutte  ,  dans 
«  une  guerre  nouvelle,  peut-être  plus  ter- 
M  rible  encore  que  la  première.  Je  vous  prie, 
«  mon  prince,  de  faire  connaître  aux  chefs 
«  de  l'armée  française  cette  intention  de  ma 
«  part,  dont  les  suites  pourraient  peut-ctre 
«  avoir  des  effets  d'autant  plus  salutaires 
f<  qu'il  est  déjà  question  d'un  congrès  général, 
i(  et  pourraient  prévenir  une  effusion  inu- 
«  tile  4e  sang  humain.  Vous  voudrez  bien 
«  ensuite  me  faire  parvenir  les  résultats  de 
(c  votre  démarche.  » 

Cette  proposition,  témoignage  éclatant  de 

t  l'entière  défaite  des  armées  de  la  coalition, 
fut  sur-le-champ  acceptée  par  Napoléon.  Ce 
fat  l'heure  du  triomphe  et  l'apogée  de  sa 
gloire;  il  put  ae  dire:  Le  sort  de  l'Europe  con- 
tinentale est  dans  mes  mains. 
Dans  la  même  soirée,  le  lieutenant-général 
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prince  Labanuw  passa  le  Niémen  et  vint  à 
Tilsitt  conférer  avec  le  major-général  prince 
de  Neufchàlel.  Les  deux  plénipotentiaires 
tombèrent  d'accord  sur  les  conditions  de 
l'armislice ,  qui  fut  aigné  le  2 1  juin ,  et  dont 
voici  la  substance  : 


AnT.  i".  Il  y  aura  armistice  entre  l'armée 
française  et  l'armée  russe,  afin  de  pouvoir, 
dans  cet  intervalle,  négocier,  conclure  et 
signer  une  paix  qui  mette  fin  à  une  efi"u3ion 
de  sang  si  contraire  à  l'humanité. 

Art.  a.  Celle  des  deux  parties  contrac- 
tantes qui  voudra  rompre  l'arraistice ,  ce  que 
Dieu  ne  veuille  ,  sera  tenue  de  prévenir 
au  quartier-général  de  l'autre  armée ,  et  ce 
ne  sera  qu'après  un  mois  de  la  date  des  noti- 
fications que  les  hostilités  pourront  recom- 
mencer. 

Art.  5.  L'armée  française  et  l'armée  prus- 
sienne concluront  un  armistice  séparé,  etc. 

Art.  4-  Ligne  de  démarcation  entre  l'ar- 
mée française  et  l'armée  russe. 

Art.  5,  6  et  7.  Dispositions  relatives  à  la 
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négocialion  de  la  paix  défînilive,  à  l'échaiigo 
des  prisonniers,  etc.  » 

Cette  coiivenliou  fut  ratifiée  par  les  sou- 
verains respectifs  le  m  juin. 

Le  lendemain  aa,  l'empereur  Napoléon 
adressa  à  son  armée  la  proclamation  sr 
vante  : 

«  Soldats  ! 

H  Le  5  juin  nous  avons  été  attaqués  dans 
n  nos  cantonnemens  par  l'armée  russe  ;  l'en- 
M  nemi  s'est  mépris  sur  les  causes  de  notre 
!c  inactivité.    Il  s'est  aperçu    trop  tard  que 

t  ,^  noire  repos  est  celui  du  lion  ;  i!  se  repent 

f^.de  l'avoir  oublié. 

;i  Dans  les  journées  de  Guttstadt,  iVHeils- 
n  berg,  dans  celle  à  jamais  mémorable  de 
K  Friedland,  dans  dix  jours  de  campagne, 
t(  enfin,  nous  avons  pris  cent  vingt  pièces  de 

[.ftcam^n,  sept  drapeaux;   tué,  ou  blessé,  ou 

[.«fait    prisonniers    soixante    mille  Russes; 

l'K  enlevé  à  l'armée  ennemie  tous  ses  maga- 
Hsins,  ses  hôpitaux,  ses  ambulances,  la 
«  place  de  Kônigsberg ,  les  trois  cents  bâti- 
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«  mens  qui  étaient  dans  le  porl  chargés  rie 
«  toute  espèce  de  munilions,  cent  soixante 
«  mille  fusils  que  l'Angleterre  envoyait  pour 
«  armer  nos  ennemis. 

«  Ues  bords  de  la  Vistule  nous  sommes 
«  arrivés  sur  ceux  du  Niémen  avec  la  rapi- 
«  dilé  de  l'aigle.  Vous  célébrâtes  à  Austerlitz 
'1  l'anniversaire  du  couronnement,  vous 
«avez  cette  année  dignement  célébré  celui 
<(  de  la  bataille  de  Marengo,  qui  mit  fin  k 
«  la  guerre  de  la  seconde  coalition. 

«  Français!  vous  avez  élé  dignes  devons 
«  et  de  moi;  vous  rentrerez  en  France  cou- 
«  verts  de  vos  lauriers,  et  après  avoir  ob- 
«  tenu  une  pais  qui  porte  avec  ellfi  la  ga- 
«  ranlie  de  sa  durée.  Il  est  temps  que  notre 
«  patrie  vive  en  repos ,  à  l'abri  de  la  maligne 
"  influence  de  l'Angleterre.  Mes  bienfaits 
«vous  pronvectuit  ma  reconnaissance  et 
«  toute  l'étendue  de  l'amour  que  je  vous 
"  porte.  » 

En  exécution  de  la  convention  de  l'ar- 
mistice, l'armée  française  et  l'armée  russe 
occupèrent  les  positions  ci-après  indiquées  : 


Armée  française. 


Le  grand  quarliei: -généra!  de  hi  gan 
pied  et  à  cheval  à  Kônigsberg;  l'empereur 
Napoléon  reste  de  sa  personne  à  Tilsttt  avec 
Sun  état- major  et  les  détachemens  de  sa 
garde  nécessaires  pour  son  service  ; 

Le  corps  du  maréchal  Soult,  à  Labiau; 

Le  corpsdu  maréchal  Davout,  la  division 
Lahoussaye,  celle  de  cavalerie  légère  du  gé- 
néral Lassalie,  à  Tilsitt ; 

Le  corps  du  maréchal  Ney  et  la  division 
de  dragons  Latour-Mau bourg,  KMarienpoî; 
-  Le  corps  du  maréchal  Mortier  et  les  di- 
visions polonaises ,  à  Augustowo,  Olitta  et 
Nsobiyi; 

Le  corps  du  maréchal  Masséna,  à  Nowo- 
gorod; 

Le  corpsdu  prince  de  Ponte-Corvo,  com- 
TDandé  par  le  général  Victor,  en  réserve  à 
FTehiau; 

Le  corps  du  maréchal  Lannes  ou  corps 
de  résetve,  à  Kônigsberg,  Tapiau  et  Bran- 
denburg  ; 
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La  i-éserve  de  cavalerie,"  savoir,  les  divi- 
sions Espagne,  Saint -Sulpice,  Nansouty, 
Grouchy  et  Milhaud ,  cantonnée  sur  les 
rives  de  la  Pregel  et  de  VAlle.  Le  grand- 
duc  de  Berg  porta  son  qnarlier-général  à 
Kônigsberg ,  et  resta  de  sa  personne  à  TU- 
sitt,  près  de  l'empereur. 

Armée  russe. 

Le  quartier-général  de  l'empereur  Alexan- 
dre fut  établi  le  24  juin  à  Piktupohnen,  à 
un  mille  de  TilsUt,  sur  la  rive  droite  du 
Niémen.  L'armée ,  partagée  en  cinq  corps, 
fut  distribuée  dans  des  cantonnemens  dont 
nous  indiquons  ici  seulemeiit  le  point  cen- 
tral,  en  désignant  le  quartier-général  du 
nommandant  en  chef, 

1°.  Le  corps  du  prince  Gotacliakow,  com- 
posé de  deux  divisions,  de  la  cavalerie  de 
l'aile  droite,  de  celle  de  l'avant -garde  et 
de  tous  les  cosaques  et  baskirs,  était  can- 
tonné à  ff^illkischken,  à  LumpoJinen  et  Benr 
ningkaiten.  Le  prince  Golschakowavait  sous 
ses  ordres  les  généraux  Plalow  et  Biigration . 

.9.  4 
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a*.  Le  corps  dii'général  Etieen  l'aîné,  comi' 
PQSé  de  quatre  divisions  el  de  la  cavalerie 
de  l'aile  gauche,  avait  son  quartier  à  Geor- 
genburg;  ses  cantoniiemeiis  étaient  autour 
de  cette  ville ,  à  PFillke,  à  Wilone;  les  géné- 
raux Doctorow  et  le  prince  Gallilzin  étaient 
sous  Jes  ordres  du  général  Essen. 

3°.  Le  corps  du  général  Lestocq ,  composé 
des  troupes  prussiennes  et  des  deux  divi- 
sions du  général  Eamenskoi,  était  cantonné 
entre  les  rivières  de  Gilge  el  de  Russe  :  son 
quartier 'général  était  à  Rukerneese. 

4°.  Le  corps  du  prince  de  Labanow  Rot- 
lowski,  composé  de  deux  divisions,  avait 
son  quartier-général  à  Kanen. 

5".  Le  corpa  du  général  Tolstoï,  composé 
de  trois  divisions,  avait  son  quartier^énéral 
À  Byalistock;  il  était  cantonné  aux  environs 
de  cette  ville ,  à  Sokolke,  à  JJrexec  :  il  avait 
ses  avant-postes  sur  la  Haute-Narew. 

La  garde  impériale  russe,  momentané- 
ment sous  les  ordres  du  général  Kollogrîbow, 
>  Cut  mise  eu  marche  pour  aller  cantonner 
dans  la  Lithnanle  russe;  le  régiment  des 
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chevaliers -gardes,  un  bataillon  de  Preo- 
brajenski ,  et  un  escadron  des  hussards 
du  corps,  restèrent  auprèb  da  l'empereut: 
Alesaïidre. 

Pendant  que  les  troupes  dès  deux  armées 
prenaient  sur  les  rives  opfiçsées  du  Niémen 
les  quarliars  que  nous  venons  d'indiquer, 
l'empereur  Napoléon  voulant  poser  lui- 
même,  et  saus  aucun  intermédiaire,  les 
bases  de  la  négociation  pour  la  pais,  Ht 
proposer  à  l'empereur  Alexandre  l'entrevue 
qui  eut  lieu  le  iS  juin.  Nous  réservons  pour 
le  chapitre  suivant  la  relation  de  cet  heu- 
reux et  niéttiorable  événemept. 


CHAPITRE  XXIII. 

Traité  de  Tilsilt. 

i?èNTHEVOE  proposée  par  l'empereur  Na- 
poléon à  l'éraperenr  Alexandre  ne  pouvait 
manquer  ri'élre  acceptée  par  ce  prince. 
Comment  ii'eùt-il  pas  été  flî(tté  de  traiter 
â'irectement  aveti  le  vainqueur  de  toutes  les 
puissances  de  l'Europe  continentale?  Malgré 
Iturs  défaites  ,  les  armées  russes  s'étaient 
îlluslrées  parleur  intrépidité  dans  tinie  lutte 
inégale.  Alexandre  avait,  par  de  nobles  et 
généreux  efforts,  soutenu  presque  seul  la 
cause  commune  des  souverains;  il  avait 
arrêté  pendant  six  mois,  dans  un  pays  ou- 
vert, le  torrent  des  conquêtes  des  Français; 
et  maintenant  il  allait  conférer  seul  avec 
le  maître  des  nations  de  l'occident  de  l'Eu- 
rope continentale,  sur  la  destinée  des  rois 
et  des  peuples.  Dans  de  telles  circonstances, 
quelque  avantage  que  dussent  assurer  à  Na- 
poléon l'ascendant  de  son  génie  dans  cette 
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conférence  et  ses  vicloires ,  le  rôle  d'Alexan- 
dre était  assez  beau  pour  lui  faire  oublier 
ses  rêvera;  un  si  digne  adversaire  l'hono- 
rait par  ce  fémoignage  d'estime  et  de  cou- 
Ëanre,  et  bien  loin  de  l'humilier  il  faisait 
rejaillir  sur  lui  les  plus  beaux  rayons  de  la 
gloire  dont  il  venait  de  se  couvrir. 

Il  fut  convenu  que  les  deux  empereurs  se 
rencontreraient  sur  le  fleuve  qui  séparait 
les  drus  armées.  Napoléon  ordonna  au  com- 
mandant en  chef  de  son  artillerie,  le  général 
Larihoissière,  de  faire  construire  iln  radeau, 
qui  fut  mouillé  à  une  égale  distance  des  deux 
rives,  et  sur  lequel  on  éleva  un  pavillon 
aussi  commodément  disposé  et  aussi  magni- 
fiquement orné  qu'il  fut  possible  de  le  faire 
en  peu  de  temps.  On  conçoit  avec  quel  vif 
intérêt  le  spectacle  de  ces  apprêts  attirait  les 
regards  des  Français  et  des  Russes  répandus 
sur  les  deux  rivages. 

Le  25  juin  ,  à  une  heure  de  l'après-midi, 
Napoléon,  accompagné  du  grand -duc  de 
Berg  ,  du  prince  de  Neufchàtel ,  du  maré- 
chal   Bessières,    du  général  Duroc  et  du 
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grand-éouyer  Caulincourt,  s'embarqaa  sur 
les  bords  du  fleuve,  et  se  rendit  au  pa- 
villon préparé.  Au  même  instant  l'empe- 
reur Alexandre  partit  de  la  rive  droite , 
accompagné  du  grand-duc  Conatjmtio  ,  (tti 
général  en  chef  Benningsen  ,  du  prince  La- 
banow,  du  général  Oiiwarow  et  de  l'aide-de- 
camp  général  comte  Liewen, 

Les  deux  bateaux  arrivèrent  en  même 
temps;  les  empereurs  s'embrassèrent  en  met- 
tant le  pied  sur  le  radean ,  et  entrèrent  en- 
semble dans  le  paviHon,  où  ils  eurent  une 
•conférence  qui  dura  deux  heures.  Le  détail 
de  cet  entrelien  ,  s'il  avait  pu  être  entendu 
et  fiilèlement  conservé,  serait  un  des  plus 
précieux  monumeiis  historiques.  Le  profond 
politique  sut  pénétrer  le  caractère,  les  vues 
et  même  les  affections  de  son  jeune  émule; 
'  la  force  et  la  locidité  des  exposés  de  Napo- 
léon jetèrent  dans  son  esprit  des  traits  de 
lumière  et  des  semences  fécondes.  On  en  a 
pu  juger  par  les  résultats  de  cette  entrevue. 
Si,  rappelant  aujourd'hui  (en  i8a6),  aprè» 
vingt  ans  presque  écoulés,  les  conjectures 
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les  plus  vraisemblables  sur  les  objets  traités 
dans  celte  conférence,  on  les  reproduisait 
dans  un  dialogue  des  morts,  on  y  pourrait 
offrir  de  grandes  leçons. 

Avant  de  se  séparer,  les  deui:  empereurs 
se  présentèrent  mutuellement  les  généraux 
qui  avaient  eu  l'honneur  de  les  accompa- 
gner. Il  tut  ronvenu  que,  pour  faciliter  les 
communications  et  accélérer  le  grand  oeuvre 
de  la  paix,  ta  moitié  de  la  ville  de  Tilsitt 
serait  neutralisée,  et  que  les  quarliers-gé- 
néraus  des  souverains  y  seraient  réunis. 

Une  seconde  entrevue ,  à  laquelle  le  roî 
de  Prusse  fut  admis,  eut  lieu  le  36  juin  ,  et 
dans  l'après-midi  du  même  jour  l'empereur 
de  Russie,  le  prince  Constantin  ,  nvcc  leur 
suite,  vinrent  occuper  à  Tilsitt  les  quartiers 
qui  leur  avaient  été  préparés.  L'empereur 
Napoléon  les  reçut  sur  le  rivage  avec  son 
bvilknt  élat-raajor,  au  brnît  d'une  triple 
salve  d'artillerie  et  aus  acclamations  des 
troupes  françaises.  La  partie  de  la  ville  Heu- 
Iraliaée  fut  oceupée  par  un  délachcment  de 
lii  purde  mipériale  russe. 


56  l' Il  É  c  1  s 

Le  roi  de  Prusse  passa  le  Niémen  le  ao 
juin  ,  et  vint  occuper  à  Tilsitt  le  quartier 
qui  lui  avait  été  réservé;  il  fut  accueilli  par 
Napoléon  avec  tous  les  égards  dus  à  sa  per- 
sonne et  à  ses  infortunes-  Ce  fut  ce  jour-là 
seulement  que  la  convention  particulière 
d'armistice  entre  l'armée  française  et  l'armée  • 
prussienne  fut  signée  par  le  maréchal  Kal- 
kreutli  et  le  prince  de  Neufchàlel,  et  ratiBée 
par  les  deux  souverains. 

Les  plénipotentiaires  chargés  de  !a  négo- 
ciation du  traité  de  paix  furent,  pour  la 
France,  le  prince  de  Bénévent,  ministre  des 
relations  ejLtérieures ,  et  pour  la  Russie,  les 
princes  Konrukin  et  Labanow  ^e  Rostow. 
Pendant  les  huit  joursquedurèrent  les  con- 
férences ,  les  trois  souverains  ne  cessèrent  de 
se  donner  des  témoignages  mutuels  de  con- 
fiance et  de  bonne  harmonie.  La  belle  reine 
de  Prusse  ne  tarda  pas  à  se  rendre  à  Tilsitt; 
elle  s'attacha  à  détruire  par  ses  manières 
gracieuses  la  prévention  qu'avait  donnée  à 
Napoléon  l'influence  que  cette  princesse  avait 
exeieée,  et  l'ardeur  avec  laquelle  elle  avait 
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poussé  à  la  guerre,  dont  l'issue  était  si  fu- 
neste à  la  monarchie.  La  présence  de  cetle 
princesse  fut  un  bel  ornement  du  triomphe 
de  Napoléon  ;  mais  il  ne  se  départit  point  de 
aa  résolution  de  traiter  séparément  avec 
chacune  des  deux  puissances  alliées,  et  sur 
les  bases  dont  il  était  convenu  avec  l'empe- 
reur Alfxandre. 

Le  premier  traité,  celui  entre  l'empereur 
des  Français  et  l'empereur  de  Russie,  fut 
signé  par  leurs  plénipotentiaires  le  7  juillet 
1807,  et  les  ratifications  échangées  le  surlen- 
demain 9. 

Le  traité  de  paix  entre  la  France  et  la 
Prusse  fut  signé  à  Tilsitt,  le  9  juillet,  par  le 
prince  de  Bénévent  pour  l'empereur  Napo- 
léon ,  et  par  le  maréchal  Kalkreulh  et  le 
comte  de  Glolz  pour  le  roi  de  Prusse. 
L'échange  des  ratifications  eut  lieu  à  KÔ- 
nigsberg  le  la  juillet. 

Une  simple  analyse  de  ces  deux  actes  ne 
suffirait  point  pour  faire  bien  juger  de  leur 
importance  :  les  réAcjxiuus  qu'ils  font  naître 
sur  la  situation  de  l'Europe  à  cette  époque, 
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Pt  sur  ses  caiiséqaences ,  exigent  que  nom 
mettions  d'abord  ici  sous  les  yeux  de  nos 
lecteurs  le  texte  même  des  deux  traités. 
Toutefois  nous  abrégerons  ce  texte  en  sup- 
primant lesdélails,  peu  essentiels  en  ce  qu'ils 
ne  renferment  point  de  clauses  principales  , 
et  ne  sont  que  de  pure  forme. 

Traité  de  paix  entre  la  France  et  la  Russie. 

Aet.  I ,  a  et  5.  Paix  et  amitié  ;  cessation 
des  hostilités;  restitution  des  bàtiniens  pris 
à  la  mer  depuis  la  signature  du  traité. 

Art.  4-  S.  M.  l'empereur  Napoléon,  par 
égard  pour  S.  M.  l'empereur  de  toutes  les 
Russies,  et  voulant  donner  une  preuve  du 
désir  sincère  qu'il  a  d'unir  les  deux  nations 
par  des  liens  d'une  conliance  et  d'une  amitié 
inaltérable,  consent  à  restituer  à  S.  M.  le  roi 
de  Prusse,  allié  de  S.  M.  l'empereur  de  toutes 
le.s  Russies ,  tous  les  pays,  villes  et  territoires 
conquis,  et  dénommés  ci-après;  savoir  : 

La  partie  du  duché  de Magdebourg s'ilutf 
à  ta  droite  de  VElbe; 

La  Marclip  i\v  Preignitz,  \'Ukcr-Mnrrk, 
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la  Moyenne  et  la  Nouvelle-Marche  de  Bran- 
denhurg,  à  l'exception  du  Cothuser-Kreys 
ou  cercle  de  Cotbus,  dans  la  Baaae-Lusace, 
lequel  devra  appartenir  à  S.  M.  le  roi  de 
Saxe  ; 

Le  duché  de  Poméranie  ; 

La  Haule,  la  Basse  el  la  Nouvelle-Siléaie, 
avec  le  comté  de  Glatz  ; 

La  partie  du  district  de  la  Neiz  située 
au  nord  de  hi  chaussée  allant  de  Driesen 
à  Schneidemùhl,  el  d'une  ligne  allant  à 
Schneidemuhl ,  à  la  Vistule  par  Witldo  ^ 
en  suivant  les  limites  du  cercle  de  Brom- 
berg,  depuis  Driesen  jusqu'à  la  F^istuh, 
et  réciproqueuient ,  devant  être  libre  et 
franche  de  tout  péage;  la  Pomérélie,  l'île 
de  Nogat,  les  pays  à  la  droite  de  Nogat,  et 
la  p^istule  à  l'ouest  de  l'Ancienne  -  Prusse 
et  au  nord  du  cercle  de  Culm;  l'Ërmeland  , 
et  enfin  le  royaume  de  Prusse ,  tel  qu'il  était 
au  i"  janvier  1772, avec  tes  places  de  Span- 
dau,  Stettin,  Kustrin,  Glogaw ,  Breslau, 
Schweidnitz ,  Neiss,  Brieg,Kosei  cl  Glalz^ 
ri  géncralentenl  toutes  les  places,  citadelles. 
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châteaux  el  foils  des  pays  ci-desâus  dénom- 
més, dans  l'état  où  Icsdîtes  places,  cita- 
delles, châteaux  et  forts  se  trouvent  main- 
tenant ,  et  en  outre  la  ville  et  la  ciladelle  de 
Graudentz. 

Art.  5.  Les  provinces  qui  au  1"  jan- 
vier 1773  faisaient  partie  de  l'ancien  royaume 
de  Pologne,  et  qui  ont  passé  depuis,  à  di- 
verses époques,  sous  ta  domination  prus- 
sienne, seront,  à  l'exception  des  pays  qui 
sont  nommes  ou  désignés  au  précédent 
article,  et  de  ceux  qui  sont  spécifiés  en 
l'article  g  ci-après,  possédés  en  toute  pro- 
priété et  souveraineté  par  S.  M.  le  roi  de 
Saxe,  sous  le  titre  de  duché  de  F'arsovie, 
et  régis  par  des  constitutions  qui,  en  assu- 
rant les  libertés  et  les  privilèges  des  peuples 
de  ce  duché,  se  concilient  avec  la  tranquil- 
lité des  États  voisins. 

Art.  6.  La  ville  de  Dantzick,  avec  un  ter- 
ritoire de  deux  lieues  de  rayon  autour  de 
son  enceinte,  sera  rétablie  dans  son  indé- 
pendance, sons  la  protection  de  S.  M.  le  roi 
de  Prusse  et  de  S,  M.  le  roi  de  Shxc,  et  j>uu- 
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vernée  par  les  lois  qui  la  régissaient  à  l'épo' 
que  Oïl  elle  cessa  de  se  gouverner  ell» 
même. 

Art.  7.  Route  militaire  accordée  au  roidd^ 
Saxe  à  tiavers  les  Etats  prussiens. 

Art.  8,  Libre  navigation  de  la  Viatule. 

Art.  g.  Limites  de  la  Pologne  russe  et  dul 
duché  de  Varsovie. 

Art.   10.  Garantie  des  propriélés, 
neurs,  etc.,  aux  habitans  des  pays  rétrc^ 
cèdes. 

Art.    II.     Garantie    des  créances,    pen-^l 
siuns,  etc.,  dans  les  mêmes  pays. 

Art.  13.  LL.  AA.  SS.  les  ducs  deSase-Co- 
bourg,  d'Oldenbourg  et  de  Mecklenbourg- 
Schwerin ,  seront  remis  chacun  dansia  pleine 
et  paisible  poi^session  de  ses  Etats;  mais  les 
ports  des  duchés  d'Oldenbourg  et  de  Meck- 
lenbourg  continueront  d'être  occupés  par 
des  garnisons  françaises  jusqu'à  l'échange 
des  ratifications  du  futur  traité  de  pais  dé- 
finitive entre  la  France  et  l'Angleterre. 

Art.  i3.  S.  M.  l'empereur  Napoléon  ac- 
cepte la  médiation  de  l'empereur  de  toutes 
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les  Russies,  à  l'effet  «le  négocier  et  conclure 
un  traité  de  paix  définitive  entre  la  France 
et  l'Angleterre,  dans  la  supposilion  que 
cette  médiation  sera  aussi  acceptée  par  l'An- 
gleterre, un  mois  après  l'échange  des  rati- 
ficaticyis  (lu  présent  traité. 

Art.  1 4-  Reconnaissance  des  rois  de  Naples 
et  de  Hollande  par  l'empereur  de  Russie. 

Art.  i5,  L'empereur  de  Russie  reconnaît 
la  Confédération  du  Rhin. 

Art.  16.  Cession  au  roi  de  Hollande  de  la 
seigneurie  de  lever  dans  L'Ost-Frise. 

Art.  17.  Le  présent  traité  de  paix  est  coin- 
mun  à  LL,  MM.  les  rois  de  JVaples  et  de  Hol- 
lande, et  ans  souverains  confédérés  du  Rhin, 
alliésdeS.  M.  l'empereur  Napoléon. 

Art.  18.  S.  M.  l'empereur  de  toutes  les 
Rusaies  reconnaît  If  prince  Jérôme  Napoléon 
Goinrae  roi  de  Westphalie. 

Arl.  19.  Le  royaume  de  Westphalie  sera 
coiïiposé  des  provinces  cédées  par  S.  M.  iet 
roi  de  Prusse  à  la  gauche  de  l'Elbe,  et 
d'autres  actuellement  possédée»  par  S.  M. 
l'empereur  Napoléon. 
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Ail.  40.  Recunuaissatice  des  cessions  rela- 
tives à  la  fornulioii  du  nouveau  royaume 
de  Weatphalic. 

An.  ai.  Cessation  des  hosUlilés  entre  la 
Kussie  et  la  Poite  ottomane. 

Art.  93.  Les  troupes  russes  se  râ(^ront 
des  provinces  de  Valachie  et  de  Moldavie; 
mais  iestlites  provinces  ne  j)ourront  être 
occupées  par  les  troupes  de  sa  Hautcsse,  jus- 
qu'à l'échange  des  ratifications  du  futur 
irBité  de  paix  définitive  entre  la  Russie  et  la 
Porte  otLoniane. 

Art.  ï3.  L'empereur  de  Russie  accepte  la 
médiation  de  l'empereur  Napoléon  pour 
la  conclusion  de  la  paix  avec  la  Porte  otto- 
mane. 

.  Art,  34. Le^d^laT^d^UBJeAguelflles hautes 
parties  cpntrficlanics.devront  retirer  leurs 
tpoupes  des  lieux  qu'elles  doivent  quitter, 
en  conséquence  des  stipulations  ci-dessus, 
ainsi  que  le  piode  d'exécution  des  diverses 
clauses  que  contient  le  présent  traité,  seront 
fixés  par  une  convention  spéciale. 

Arl.  a5.  S.  M.  reiiipçveur  des  Françaisi 
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roi  (l'Italie ,  et  S.  M.  l'empereur  de  toutes  les 
Russies,  se  garantissent  mutuellement  l'înté-  ^ 
grité  de  leurs  possessions  etde  celles  des  puis^  j 
sances  comprises  au  présent  traité  de  paix,-, 
telleaqu'ellessont  maintenant ,  ou  seront  en.  ( 
conséÉpience  des  stipulations  ci-dessus. 

Art.  26.    Restitution  des  prisonniers  do  1 
guerre. 

Art.  37.  Rétablissement  des  relations  com- 
merciales. 

Art.  28.  Réciprocité  et  parfaite  ég^iUté  pour  < 
le  cérémonial. 

Art.  ag.  Ech.ingedes  ratifications. 

Taité  entre  la  France,  et  la  Prusse. 


Art.  I*'.  Paix  et  amitié. 

Art.  a.  Restitution  à  S.  M.  le  roi  de  Prusse 
des  provinces,  places  et  forts  dénommés  <lan3 
l'article  4  du  traité  entre  la  France  et  la 
Russie. 

Art.  3.  S.  M-  le  roi  de  Prusse  reconnaît 
le  roi  de  Naples  et  le  roi  de  Hollande. 

Art.  4-  S.  M.  le  roi  de  Prusse  reconnaît  la 
Confédération  du  Rhin. 
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Art.  5.  Le  présent  traité  est  déclaré  com*-  1 
mun  à  S.  M.  le  roi  de  INaples  Joseph  NapOr  j 
léon ,  à  S.  M.  le  roi  de  Hollande,  et  aux'| 
princes  de  la  Confédération  du  Rhin. 

Art.  6.  S.  M.  le  roi  de  Prusse  reconnaît 
S.  A,  1.  le  prince  Jérôme  Napoléon  comme 
roi  de  Westphalie. 

Art.  7.  S.  M.  le  roi  de  Prusse  cède  en 
toute  propriélé  et  souveraineté  aux  rois, 
grands-ducs,  ducs  ou  princes  qui  seront  dé- 
signés par  S.  M,  l'empereur  des  Français,  roi 
d'Italie ,  tous  les  duchés,  marquisats ,  princi- 
pautés, comtés,  seigneuries,  et  généralement 
tous  les  territoires  ou  parties  de  territoires 
quelconques,  ainsi  que  tous  les  domaines 
et  biens -fonds  de  toute  nature  que  sadîte 
majesté  le  roi  de  Prusse  possédait  à  quelque 
litre  que  ce  fût ,  entre  le  Rhin  et  VElbe^  au 
commencement  de  la  guerre  présente. 

Art.  8.  Le  royaume  de  Westphalie  sera 
composé  de  provinces  cédées  par  S.  M.  le 
roi  de  Prusse,  et  d'autres  Etats  actuellement 
possédés  par  S.  M.  l'empereur  Napoléon. 

Art.  9.  La  dispositiou  qui  sera  faite  par 
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8t  M.  l'empereur  Napoléon  des  pays  désignes 
dana  les  deux  articles  précédens,  et  l'élat  de 
possession  en  résultant  pour  les  souveraine 
au  proSt  desquels  elle  aura  été  faite,  seront 
reconnus  par  S.  M.  le  roi  de  Prusse,  de  la 
même  manière  que  si  elle  était  déjà  effectuée 
et  contenue  au  présent  traité.  .-J 

Art.  lo.  S.  M.  le  roi  de  Prusse,  pour  lui  j| 
ses  héritiers  et  successeurs  ,  renonce  à  toor 
droit  actuel  ou  éventuel  qu'il  pourrait  avoir 
ou  prétendre  : 

1°.  Sur  tous  les  territoires  sans  exception 
situés  entre  le  Rhin  et  XElbe,  et  autres  que 
ceux  désignés  en  l'article  7  ; 

a".  Sur  celles  des  possessions  de  S.  M 
roi  de  Saxe  et  de  k  maisoTi  d'Anhalt  qui  m' 
trouvent  à  la  droite  de  YJBlbe; 

Réciproquement  tout  droit  actuel  ou  éven- 
tuel et  toute  prétention  des  Etats  compris 
entre  VElbe  et  le  Rhin  sur  les  possessions 
de  8.  M.  le  roi  de  Prusse,  telles  qu'elles  se- 
ront en  conséquence  du  présent  traité,  sont 
et  demeureront  éteint»  à  perpétuité. 
'Art.    M.'  Tftu^  pactes,   convenlipns  ou 
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traités  d'alliance,  patens  nu  sécréta,  qui  au- 
raienlpuètrecouclusentriilaPrusseetaifouat 
des  Étals  situés  à  la  gauche  Je  VEÎbe,  et  qiie 
la  guerre  présente  u'avajt  pas  rompus,  de* 
meureront  sans  eSet,  et  seront  réputés  nuls 
et  non  avenus. 

Art.  12.  S.  M.  le  roi  de.  Prusse  cède  en 
tonte  propriété  et  souveraineté  à  S,  M.  le 
roi  de  Saxe  le  cercle  de  Cotbus,  dans  ]a 
fiasse- Lusace.  ,        ■    ,      i,     , 

Art.  1 3.  S.  M.  le  roi  (Je  Prusse  renonr.e  à 
perpétuité  à  la  possession  de  toutes  les  pro< 
vinccs  qui,  ayant  appartenu  au  royaume 
de  Pologne,  ont,  postériem^eraent  au  i". jan- 
vier 177%  t  passé  à  diverses  époques  sous  la 
domination  de  la  Prusse,  à  Tesception  de 
i'Ermeland  et  des  pays  sJtucs  à  l'ouest  de  la 
Vieillc-Pi'USso,  à  l'est  de.UPomér^nie  et  de 
la  INouvelle.-JVkrcbe,-au  npnl  du  cercle  (le 
Culm,  d'une  ligne  allant  ile  ila  f^istuie  à 
Schneidemiihl f  à  Driesên ,  lesquels  en  sui- 
vant les  limites  du  cercle  de  Bromberg,  et  de 
la  chaussée  allant  de  Sckneidemuhl ,>  à  Drie- 
sen,  lesquels  avec  la  ville  et  la  ciladette  de 


k&r<zudentz,  et  les  villages  de  N'eudorff'y 
i  G-uirsehkens  et  Swierkorzj ,  continueront 
L  d'être  possédés  en  toute  propriété  et  souve— 
[  rainelé  par  S.  M.  le  roi  de  Prusse. 

.  Art.  i4-  S.  M.  le  roi  de  Prusse  renonce 
L  pareillement  à  perpétuité  à  la  possession  de 
['ia  ville  de  Danttick. 

'  Art.  1 5.  Les  provinces  auxquelles  S,  M.  le 
Vwoiv  de  Prusse  renonce  par  l'article  i5  ci- 
fdessus,  seront  (à  l'exception  du  territoire 
t^éciSé  en  l'article  1 8  ci-après)  possédées  en 
I  toute  propriété  et  souveraineté  par  S.  M.  le 
\  ft)i  de  Saxe,  sotis  le  titre  de  duché  de  Var- 
\  &Oi>iè,  et  régies  par  des  constitutions  qui ,  en 
I  Assurant  les  libertés  et  les  privilèges  des 
peuples  de  ce  duché,  se  concilient  avec  la 
'  tl-anqnillité  des  Etats  voisins. 

'  Art.  i6.  Route  militaire  accordéeau  roi  de 
\  Saxe  à  travers  les  États  du  roi  de  Prusse. 

Art.  17.  Libre  navigation  de  la  rivière  de 
L~Nefcf,  et  le  canal  de  Bromberg  jusqu'à 
,  Fistule. 

Art.  18,  Extension  et  nouvelles  limites  de 
[  la    Pologne    russe,    conformément    à  l'ar- 
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ticle  9  du  traité  entre  la  France  et  la  Rua9iej 

Art.  19.  Rétablissement  de  l'indépeiLdance 
de  la  ville  de  Dantzick,  sous  la  protection 
du  roi  de  Prusse  et  du  roi  de  Saxe. 

Art.  ao.  Libre  navigation  de  la  yistuté.i.  ■ 

Art.  ai.  Les  ville,  port  et  lerritair.e  de 
Dantzik,  seront  fermés  pendant  la  durée  de 
la  présente  guerre  maritime,  au  commerce 
et  à  la  navigation  des  Anglais.  i       i  j    :  < 

Art.  33.  Garantie  d^  projM'iétésy  ibtm- 
neurs,  pensions,  etc.,  aux  babiLajis  des  paya 
rétrocédés. 

Art.  a3.  Pareille  garantie  des  personnes  et 
des  propriétés  et  contre  toute  recljerche 
pour  les  sujets  prussiens. 

Art.  a4'  Fidèle  exécution  par  les  uou- 
vcau:s  possesseurs  des  territoires  cédés,  des 
ennagemena  pris  par  le  souverain  dépossédé. 

Art.  aS.  Même  garantie  réciproque  des 
fonds  placés  dans  les  élabUss^mens  publics 
et  du  paiement  des  intérêts,  liberté  laissée 
au  possesseur  d'en  disposer. 

Art.  a6.  Remise  réciproque  des  archi- 
ves, documens  publics,  cartes  et  plans  des 


villes  et  forteresses,  aux  commissaires  des 
puissances  auxquelles  les  territoires  Bont  as- 
signés. -  '    ~ 

Art.  27.  Jusqu'au  jour  de  l'échange  des 
ratificalionsdu  futur  traité  de  paix  définitive 
entrôilaFranceet  l'Angleterre,  tous  les  pays 
de  1-a  domination  de  S.  M.  le  i-oi  de  Prusse  , 
seront,  sansesception,  fermés àlatiavigation 
et  au  commerce  des  Anglais- 
Aucune  expédition  ne  pourra  être  faite 
dea  ports  prussiens,  pour  les  îles  Britanni- 
ques, ni  aucun  bâtiment  venant  de  l'Angle- 
terre ou  de  ses  colonies,  titre  reçu  dans 
lesdits  ports. 

Art.  a8.  II  sera  fait  immédiatement  une  ! 
convention  ,  ayant  pour  objet  de  régler  tout 
ce  qui  est  relalif  au  mode  et  à  l'époque  de  la 
remise  dca  places  qui  doivent  être  restituées 
«  S.  M.  le  roi  de  Prusse,  ainsi  qâe  les  dé- 
tails qui  regardent  l'administration  civile  et 
militaire  des  pays  qui  doivent  è(re  aussi  res-  | 
titués. 

-'  Art.  ag.  R^titution  des  prisonniers. 
Art.  5d,  Echange  des  ratiQcations. 
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Irimiédiatement  après  la  sigtialure  de  cei> 
deux  tpaitéa  et  avant  leur  publication  ,  Na- 
poléon les  adressa  à  l'archi-chancelier  dé 
l'empire  pour  être  aur-le^hamp  communi- 
qué» au  sénat;  cette  communication  eut  lieu 
dans  la  séance  solennelle  du  i4  jnitlet<  >a 
Depaîa  le  traité  de  Weslplialie,  qui  fui, 
pendant  plus  d'un  siècle,  ta  base  du  droit 
public  de  l'£urope,  il  n'y  avait  pointeu  de 
transaction  aussi  îniporlanle,  aussi  fonda- 
mentale  que  celle  des  irailés  conclus  à 
Tihitt.  Au  lieu  des  longs  débals  de  congrès, 
de  ministres  entravés  pal'  la  complication  des 
inlérêls,  l'Japolébn  venait  de  régler  seul  un 
nouvel  état  politique  de  l'Europe  continen- 
tale; on  n'oserait  dire  un  nouveau  système 
d'équilibre.  ' 

Etouffer  le  germe  des  coalitions  contre  la 
France,  en  rompant  les  relations  de  l'Anglft^ 
terre  avec  les  nations  du  Nord,  s'allier  avaq 
l'empereur  Alexandre  pour  exercer  de  coryv 
cert  une  influence  ou  plutôt  une  doniinalioul 
ubsolue  sur  tous  Its  Etats  du  continent,  faire 
servir  les  fruits  de  la  conquête  et  l'affaiblis- 
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sèment  du  royaume  de  Prusse,  à  i 
cette  double  prépondérance  par  la  fod 
de  nouvelles  puissances,  telles  fus 
données  du  problème  que  Napoléoi^ 
avec  une  promptitude  égale  à  la  rapH 
ses  victoires. 

L'empereur  Alexandre  ne  pouvai!^ 
de  reconquérir  le  royaume  de  Prusscl 
des  négociations  lui  restait  seule  ou  vev' 
conserver  à  son  allié  la  couronne  é\f'* 
Frédéric  chancelante  sur  sa  lète.  Crt 
ronne  pouvait  être  perdue  sans  rpr^" 
Napoléon,  même  en  bornant  lecxHiri  ' 
conquêtes,  eût  voulu  rétablir  lo  Ir'^' 
Pologne,  et  rendre  à  celle  mBJhffU»* 
nation  son  indépeudance  et  se»  impr<~ 
tibles  droits.  La  réunion  des  divm*  ""^ 
compris  entre  le  cours  du  Rhta  alti 
VOder  sous  un  sceptre  nouveau,  n'a 
plus  étonné  l'Europe  ébranlée,  el  ii'd 
cette  époque ,  rencontré  plus  d'obsU 
la  création  du  royaume  de  WeslpH 
du  grand-duché  de  J^arsovie. 

La  maison d'Autricheaurait  vusani' 
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avec  jalousie  reconstituer  la  Pologne;  mais 
elle  n'eût  pas  même  songé  à  s'opposer  à  ces 
grands  chatigemens.  Elle  venait  de  prouver 
son  impuissance  en  refusant  d'accéder  à  la 
convention  de  Bartenstein;  ou  du  moins 
en  se  bornant  à  une  neutralité  armée;  elle 
avait  savouré  la  vengeance,  en  abandonnant 
la  Prusse  au  fer  du  vainqueur,  comme  elle 
en  avait  été  elle-même  abandonnée  dans  la 
campagne  précédente.  Napoléon  ne  manqua 
pas  de  tirer  avantage  de  cette  conduite  astu- 
cieuse du  cabinet  de  yienne,  pour  déter- 
miner l'empereur  Alexandre  à  entrer  fran- 
chement dans  son  système,  et  dans  une 
étroite  alliance  avec  la  France,  Pourquoi 
celui-ci  aurait-il  ménagé  les  intérêts  d'un 
allié  peu  sûr,  qui  n'avait  payé  ses  sacrifices 
que  par  la  plus  froide  indifférence,  et  qui, 
immobile  sur  ses  frontières ,  et  pouvant,  par 
une  diversion  décisive,  arrêter  les  Français 
sur  \af^istule,  n'avait,  au  moment  du  danger 
commun,  offert  d'autre  secours  à  la  coali- 
tion du  Nord  qu'une  vaine  médiation. 
Les  affections  particulières  de  l'empereur 
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Alexandre,  sa  loyauté,  ses  intérêts  présent' 
et  positifa,  ne  lui  pormettitient  pas  d'aban-> 
donner  entièrement  la  Prusse,  et  de  la  voir 
effacée  du  nombre  dea  puissances.  C'était 
déjà  beaucoup  j.et  beaucoup  trop  oelon  l'opi- 
nion d'une  partie  des  conseillers  d'Alexan- 
dre, que  de  souscrire  au  démembrement  de. 
ses  provinces ,  à  ta  réduction  de  son  armée^ 
àia  raine  de  ses  Ëiiances.  La  paix  n'était 
possible  qu'à  ce  prix;  mais  ce  qui  détermina 
Ueinpereur  de  Russie  à  exiger  lui-même  que 
son  allié  ae  soumit  à  de  si  dures  conditions , 
ce  fut  le  manque  de  foi  du  cabinet  britan- 
nique. Ce  cabinet  s'était  engagé,  par  le  traité 
de  concert  du  ii  avril  i8o5,  à  soutenir  les 
alliés,  noTi-seulement  par  sessubsides,  mais 
à  coopérer  efficacement  aux  mesures  géné- 
rales par  un  débarquement  de  troupes  dansle 
nord  de  l'Allemagne  :  ces  troupes  réuniesau 
corps  prussien  du  générallîliicher  et  à  l'armée 
suédoise ,  devaieii  t  composer  une  force  capa- 
ble de  cou|ier  entre  l'Oder  et  l'Elbe,  sur 
Stettin  et  sur  Berlin,  les  lignes  d'opérations 
(tes  Françdîs,  prévenir  l'arrivée  de  leurs  rcn- 
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forts,  et  les  rappeler  sur  leurs  tlcrrières  : 
celle  grande  diversion  aurait  infailliblerrient 
dégagé  la  pince  de  Dantzick,  et  tor<:é  Napo- 
léon à  repasser  la  fistule.  An  lieu  de  rem- 
plir ses  engagemens,  legwuverriement  an- 
glais, qui'(îtihsi  que  nous  l'avons  dit,  et 
nous  reviendrons  encore  sur  cef 'objet  dans 
le  chapitre  suivant)  employait  ses  escadres 
et  ses  tronpes  à  des  expéditionslointainesct 
fruclucnses  pour  son  monopole,  négligea 
de  coopérer  au  but  commun  en  teiïips  op- 
portun. Ce  ne  fat  que  le  21'juin;  jour  de  la 
signature  de  l'armistice  entre  lea  deux  em- 
pereurs, que  les  premières  ifroupes  anglaises 
abordèrent  à  S/rûZsuntf. 

Tels  forent  les  divers  motifs  d'un  "si 
prompt  rapprochement  entre  les  parlies 
contractantes;  telle  fut  la  loi 'de  la  néces- 
sité. Napoléon,  qui  la  dicta,  prit  soin  d'en 
adoucir  la  rigueur  à  l'égard  de  la  Russie, 
en  accordant  à  celte  puissance,  et  pour 
l'honneur  de  ses  armes ,  une  extension  de 
territoire,  peu 'important  dsms  fé  fait,  et 
qu'on    ne    pobvail    guère    considérer    que 
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comme  une  meilleure  démarcation  de  li- 
mitea  entre  la  Pologne  russe  et  le  duché  de 
farsovie.  Quant  à  la  Prusse,  quoiqu'il  fît 
peser  sur  elle  tout  le  poids  des  calamités  de 
la  guerre,  il  se  montra  pourtant  généreux, 
puisqu'il  se  contenta  de  l'humilier,  et  qu'il 
ne  l'affaiblit  que  jusqu'au  point  qu'il  jugea 
nécessaire  à  sa  propre  sûreté  ,  et  à  l'accom- 
plissement de  ses  desseins.  S'il  avait  poussé 
plus  loin  ses  généreuses  rétrocessions ,  il 
n'aurait  conservé  que  des  garanties  insuffi- 
santes contre  la  versatilité  de  la  politique 
prussienne,  contre  les  intrigues  et  les  insi- 
nuations de  l'Angleterre.  11  tallait  aussi, 
pour  le  complément  de  son  système ,  sou- 
tenir et  affermir  la  Confédération  du  Rhin; 
et  ce  but  fut  atteint  par  la  création  des 
royaumes  de  Saxe  et  de  Westphalie.  La 
Prusse,  resserrée  à  l'ouest  et  au  sud  par 
deux  puissances  dont  les  nouveaux  inté- 
rêts garantissaient  la  fidélité,  était  Bur- 
veillée  de  si  près,  que,  ne  pouvant  plu» 
même  abuser,  comnieelle  l'avait  fait  pendant 
dis  ans,  d'une  équivoque  neutralité,  elle 
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devait  inévitablement  être  entraînée  dans 
la  sphère  de  la  fédération  occidentale,  et 
ramenée  par  la- force  des  choses  à  s'allier 
avec  la  France. 

Toutefois,  pour  s'assurer  ces  avantages 
positifs,  et  porter  jusqu'à  VElbe  les  vérita- 
bles frontières  de  l'empire  français,  Napoléon 
trompa  l'attente  de  ses  deux  plus  sincères 
alliés,  la  Porte  ottomane  et  la  Pologne;  et 
on  peut  croire  que  cet  abandon  de  leurs  in- 
térêts fut,  aux  yeux  des  plénipotentiaires 
russes,  un  puissant  motif  d'accéder  aux 
dures  conditions  imposées  au  roi  de  Prusse , 
et  de  l'abandonner  à  la  merci  du  vain- 
queur, i, 

Eu  effet,  l'armistice  et  l'évacuationdes  pro- 
vinces de  Moldavie  et  de  Valachie  par  les 
Russes,  stipulés  dans  les  articles  21 ,  aa  ,  a5  , 
du  traité  avec  la  France,  laissaient  par  le 
fait,  ces  deux  provinces  sous  le  protectorat 
de  la  Russie,  et  toujours  ouvertes  à  ses 
armes.  La  médiation  offerte  par  Napoléon, 
et  l'expectation d'une  pacification,  u'étaient, 
pour  la  Porte  ottomane,  qu'un  avantage  illu- 


8oire;ilïie  pouvait  balancer  la  coopération 
des  armées  françaises,  et  leur  puissante  di- 
Tersian,  puisque  la  Russie,  prolîtant  des 
troubles  et  des  sanglantes  révolutions  qui 
agitaient  alors  la  capitule  de  l'empire  otlo- 
man  ,  pouvait  rompre  cet  armistice,  et  jeter 
sur  la  Turquie  d'Europe  l'armée  la  plus 
forte  et  la  mieux  aguerrie  qu'elle  y  eût  ja-  | 
mais  employée.  1 

-  Les  espérances  des  Polonais  n'étaient  pas 
-  moins  déçues.  Quoique  Napoléon,  que  sa 
méfiance  et  les  dispositions  de  l'Autriche 
rendaient  très  circonspect,  ne  leur  eut  fait 
aucune  promesse,  il  les  avait  pourtant  ex- 
cités à  s'avancer  pour  reconquérir  leur  lir 
berlé  et  leur  indépendance.  Il  leur  atait 
■Sonné  un  gouvernement  provisoire,  créé  des 
autorités  civiles  et  militaires  prises  dans  leui* 
f  -ïëin.  Les  Polonais  se  flattaient  avec  raison 
^uela  restauration  de  la  nation  serait  le  juste 
'  î*ris  du  sang  qu'elle  avait  versé  pour  la 
ctiuse  de  la  France,  depuis  les  premières 
campagnes  d'Italie  jusqu'aux  dernières  ba- 
tailles livrées  sur  leurs  propres^ foyers,  et 
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dans  lesquelles  ils  avaient  vaillamment  com- 
battu. Devaienl'ilscroirequemaîtrederëpa- 
i-er  le  acAïKlal?  des  démembremenstle  leur  pa- 
trie, de  venger  la  pluamanifesleTÎoIfttion  du 
droit  des  gêna,  le  vainqueur  laisserait  flétrir 
(laus  nés  mains  le  plus  beau  fruit  de  sa.  vic- 
toire? L'attentat  des  partages  de  la  Pologne, 
1rs  massacres  de  Praga,  restèrent  impunis, 
et  le  sort  de  ce  malheureux  pays  ne  fut 
qu'illasoirement  changé,  puisque  an  lieu  du 
rétablissement  du  trône  des  Sobieski ,  \es 
provinces  seulement  arrachées  à  la  Prusse 
passèrent  sous  la  domination  d'un  prince 
étranger  à  la  nation  polonaise. 

Tous  les  intérêts,  toutes  les  volontés  pliè- 
rent devant  les  intérêts  et  la  volonté  de  Na- 
poléon, comme  toutes  les  résistances  avaient 
cédé  à  ses  armes;  mais,  comme  il  arrive 
après  toutes  lea  paix  forcées,  l'orgueil  et  les 
ressent iitiens  refoulés  au  fond  des  cœur&, 
n'eurent  que  plue  d'intensité,  et  préparèrent 
dès  ce  tnoment'les  fortes  réatlions  qu^i  àe- 
puis  bouleveraèrent  de  nouveau  l'Europe. 
Le  froisriemenl  fut  trop  violent;  la  Russie 
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seule  fut  satisfaite ,  et  eu  apparence  récon- 
ciliée. La  paix  générale,  objet  des  vœux 
ardens  de  Napoléon,  parce  qu'il  y  voyait  la 
sanction  de  sa  dynastie,  s'éloigna  plus  que 
jamais.  L'Angleterre  reçut  comme  une  in- 
sulte l'offre  de  médiation  de  la  Russie,  an- 
noncée dans  l'article  :3  du  traité  :  ce  ne 
fut  à  ses  yeux  qu'une  défection  déguisée. 
L'alliance  des  deux  empereurs  devait  ra- 
mener le  système  de  la  neutralité  arniée. 
Le  ministère  anglais  ne  se  méprit  point  sur 
l'esprit  du  traité  et  sur  celui  des  articles 
secrets  qu'on  prétendait  y  avoir  été  ajoutés. 
Ces  transactions,  qu'il  jugea  tout  hostiles, 
servirent  de  pi;étexte  à  l'expédition  depuis 
long-temps  méditée  contre  le  Danemarck, 
pour  détruire,  en  s'emparant  de  la  flotte 
danoise,  les,  derniers  élémeoa  d'une  coali- 
tion maritime  dans  le  Nord ,  et  de  concert 
avec  la  Suède,  fermer  le  passage  du  Sund. 

Nous  avons  exposé  les  conséquences  im- 
médiates des  traités  conclus  à  Tilsittj  tant 
pour  les  puissances  contractantes, que  pour 
celles  qui   s'y  trouvèrent   diwflteraent  ou 
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iiidirectemeut  intéressées.  Pour  régler  l'exé- 
cution de  ce  traité ,  et  principalement  l'éva- 
cuation successive  parles  troupes  françaises 
des  provinces  dans  la  possession  desquelles 
devait  rentrer  le  roi  de  Prusse  ,  il  fut  conclu 
le  la  juillet,  le  jour  même  de  U  latiËcation 
du  traité  avec  la  Prusse,  une  convention 
militaire  entre  le  prince  de  Neufchâlel  et  le 
maréchal  Kalkreuth ,  chargés  des  pleius- 
pouvoirs  de  leurs  souverains  respectifs. 

Nous  devons  rappeler  ici,  comme  nous 
Vavons  fait  pour  les  deux  traités  de  paix , 
les  clauses  les  plus  importantes  de  cette  con- 
vention. Sou  objet,  dans  l'intérêt  du  roi 
de  Prusse  ,  était  d'assurer  la  plus  prompte 
évacuation  possible  par  les  troupes  fran- 
çaises des  provinces  qui  lui  étaient  rendues; 
et  dans  l'intérêt  de  l'empereur  Napoléon, 
celui  de  prolonger  l'occupation  de  ces  mêmes 
provinces  jusqu'à  la  pleine  et  entière  exé- 
cution des  divers  changeniens  de  domina- 
tion, et  jusqu'à  l'entier  acquittement  des 
contributions  imposées  à  la  Prusse. 

L'article  i"  était  relatif  à  la  démarcation 
19.  6 
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des  limilea  respectives ,  conformément  ad 
traité. 

L'article  2  stipulait  la  remise  de  Tilsitt, 
de  Kônigsberg  et  du  territoire  jusqu'à  la 
■Passarge,  à  l'époque  du  i"  août;  au  20  àa 
ttiôme  mois,  jusqu'à  l'Oder;  la  Siléeie  et 
lous  les  pays  compris  entre  VOder  el  VElbe, 
au  i"  octobre;  ainsi,  l'évacuation  entière 
devait  s'opérer  dans  le  laps  de  deux  mois  et 
demi,  à  la  réserve  de  Stettin,  conservé  par 
îes  Français  comme  place  de  sûreté,  avec 
une  garnison  de  six  mille  hommes. 

L'article  5  mentionnait  l'état  du  matériel 
à  laisser  dans  les  places  rétrocédées.  1 

L'article  4  renfermait  la  condition,  sine  \ 
quâ  non,  de  l'entière  évacuation  et  de  la  re- 
mise des  places,  c'eat-à-dire  le  paiement 
intégral,  soit  en  espèces,  soit  en  valeurs 
acceptables  et  garanties ,  de  toutes  les  con- 
tributions frappées  sur  le»  États  prus- 
sien». 

L'article  5  (jortait  encore  plus  loin  œtïe    ' 
condition  et  celte  garantie,  en  ne  permet- 
tant la  perception  des  revenus  de  l'État,  pour 
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le  compte  du  roi,  qu'après  le  parfait  acquit- 
lenieiit  des  contribution'S. 

Article  fi ,  nomination  des  comniissaireB 
respectifs . 

Les  articles  7  et  8  mettaient  à  Ha  chaire 
de  la  Prusse  l'entretien  des  tronpes  fran- 
çaises, soit  dans  les  places,  soit  dans  les  can- 
tonncmens,  soit  dans  les  hôpitaux. 

Dans  la  situation  où  se  trouvait  la  Prnsse, 
il  élait  facile  de  prévoir  qne  de  nombreuses 
diflîcullès  prolongeraient  cette  occupation 
bien  au-delà  du  terme  convenu.  L'impossi- 
bilité de  satisfaire ,  dans  un  si  court  espacé 
de  temps,  à  de  telles  exigences,  ne  tarda 
pas  à  faire  naître  de  vives  discussions  entre 
les  plénipotentiaires,  et  nécessita  d'autres 
conventions  qui  ne  furent,  comme  celle  que 
nous  venons  de  rapporter,  que  de  vaines 
interprétations  de  la  loi  du  vainqueur. 
Ainsi,  par  exemple,  Iti  nouvelle  convention 
signée  à  Elbing  par  le  maréchal  Kalkreufh 
et  le  marréchal  Soult,  le  i5  oclobi-e,  pour  la 
route  militaire  stipulée  dansles  traités  pour 
la  connu unication  du  royaume  de  Saxe  avec 
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le  grand-duché  de  Farsovie,  fut  étendue  à 
d'autres  objets  préjudiciables  à  la  Prusse,  et 
porta  un  coup  funeste  au  commerce  de  la 
Silésie.  Les  conventions  subséquentes  dea 
lo  novembre  et  lo  décembre  obligèrent  le 
roi  de  Prusse  à  des  concessions  non  moins 
onéreuses.  Les  efforts  des  négociateurs  prus- 
siens, l'esposé  de  la  pénurie  du  trésor  royal 
et  de  l'épuisement  des  ressources  causé  par 
l'occupation,  ne  purent  leur  faire  obtenir  le 
moindre  allégement.  Napoléon  resta  inexo- 
rable ,  et  ce  ne  fut  que  quatorze  mois  après 
que  le  territoire  prussien  fut  évacué ,  et  seu- 
■  lement  lorsque  d'autres  vues  déterminèrent 
Napoléon  à  porter  en  Espagne  la  meilleure 
partie  de  sa  Grande-Armée.  A  cette  époque 
même,  le  droit  qu'il  avait,  aux  termes  des 
\'  traités  et  des  conventions ,  de  prolonger 
l'occupation  des  États  prussiens,  restait  tout 
entier,  puisque  la  Prusse  restait  encore  reli- 
quataire  de  Sg  millious. 

Si  le  cadre  resserré  de  cet  ouvrage  nous 
permettait  d'entrer  ici  dans  des  détails  sur 
les  résultats  de  cette  occupation,  nous  pour- 
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rions  en  puiser  de  très -curieux  dans  le 
rapport  fait  à  l'empereur,  vers  la  fin  de  1 808, 
par  le  comte  Daru  ,  intendant-général,  sur 
toutes  les  parties  de  sa  vaste  administration 
et  des  pays  conquis  el  de  l'armée,  pendant 
les  trois  années  t8o6,  1807  el  1808,  lia  bien 
voulu  nous  communiquer  ce  beau  travail , 
qui  fait  connaître  et  justifie  de  la  manière 
la  plus  lucide  les  moyens  et  la  scrupuleuse 
exactitude  avec  lesquels  il  remplit  la  mis- 
sion diSicile  qui  lui  avait  été  confiée.  Il  dut 
recueillir  rigoureusement  tous  les  fruits  de 
la  victoire;  il  le  fit,  non  seulement  avec  ta 
plus  sévère  équité,  mais  en  ménageant  en- 
core la  population  et  tons  tes  intérêts  privés. 
Ce  rapport,  dont  nos  lecteurs  trouveront 
un  extrait  à  la  suite  des  Pièces  justificatives 
de  ce  volume,  démontre  que  la  totalité  des 
contributions  imposées  à  la  Prusse  s'élevait 
à  5 1 5,744)4^0  fr.,  et  que  sur  celte  somme  il 
avait  été  perçu,  à  la  fin  de  1808,  tant  en 
espèces  qu'en  fournitures,  la  somme  de 
474)55a,65o  fr.  ;  il  restait  à  recouvrer,  ainsi 
que  nous  l'avons  dit  plus  haut,  îg,5f)i,76ofr. 
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L'aflàiblissement  du  royaume  de  Prusse  , 
par  ies  divers  démembremens  et  par  la  ruine 
de  ses  finances ,  fui  sans  doute  le  résultat  le 
plus  apparent  des  succès  des  armes  françaises 
pendant  les  campagnes  de  1806  et  de  1807. 
Mais  on  doit  considérer  d'un  point  de  vue 
plus  élevé  les  conséquences  des  traités  de 
Tilsiît,  pour  se  &ire  une  juslo  idée  de  l'en- 
semble du  système  qu'avait  conçu  l'empe- 
reur Napoléon,  et  de  l'impossibilité  de  son 
entière  exécution.  On  n'oserait  douter  qu'il 
ne  fût  parvenu  à  lasser  le  cabinet  britan- 
nique ,  en  l'escluant  de  toutes  relations  po- 
litiques et  commerciales  avec  le  continent, 
quand  on  voit  les  mêmes  puissances  qui, 
dans  les  six  premiers  mois  de  1807  ,  com- 
battaient pour  la  cause  des  insulaires,  plus 
que  pour  les  intérêts  de  leurs  propres  £tats, 
s'allier  avec  la  France,  et  avant  la  fin  de  la 
même  année  déclarer  la  guerre  à  l'Angle- 
terre. 
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CHAPITRE  XXIV. 


Affaires  d'Onent.  —  Situation  de  l'empire 
ottoman  depuis  Favénementde  Sélim  Jli- 
—  Précis  des  révolutions  causées  par  les 
essais  infructueux  de  l'introduction  des 
institutions  militaires  européennes.  — 
■Suite  des  opérations  de  guerre  entre  la 
Porte  ottomane  ,  F  Angleterre  et  la  Russie, 
jusqiià  l'époque  de  la  paix  de  Tilailt.  — 
Expédition  des  Anglais  en  Égfpte.  — 
Combat  naval  entre  la  flotte  russe  de 
l'amiral  Sinawin  et  la  flotte  du  capi- 
ian-pacha. —  /Déposition  du  sultan  Sé- 
lim m. — Avènement  de  Mustapha.  — 

*  '^Barayctar  marche  sur  Constantinople . 
*"—Mort  de  Sélim.  —  Disposition  de  MuS' 
■'^'  'tapha.  —  Avènement  de  Mahmoud. 

L'mmpire  ottpman,  travaillé  par  de  coali- 
iiui'Mcii  tlisse^aiuna  intérieures,  et  toujours 
u^nacé  d'invasicA)  par  les  deux  grandes 
(ntisiiaiices  qui  i'.-ivui^ineiit,  n'a  d'aucun  côté 
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sur  le  continent  d'Europe,  des  frontières 
respectables;  avec  de  nombreux  soldats,  il 
n'a  point  d'armée  organisée;  il  n'a  ni  lois 
positives,  ni  réglemens;  mais  seulement  des 
traditions  et  des  coutumes  consacrées  par 
l'usage.  Le  gouvernement,  entièrement  théo- 
cratique,   dont  les  bases    reposent   sur   la 

I  croyance  du  fatalisme,  et  sur  l'immuable 
hérédité  de  la  famille  d'Osman ,  ne  peut  être 
modifié ,  ni  par  les  besoins  du  temps ,  ni  par 
les  progrès  des  lumières ,  ni  par  les  relations 
commerciales.  Stationnaire  au  milieu  de  la 
civilisation  générale,  il  méprise  les  sciences 

"  qui  instruisent,  l'expérience  qui  compare, 
les  arisqui  servent  aux  agrémens  de  la  vie.  . 
Il  est  au  même  point  qu'au  temps  de  la 
conquête  de  Maboniel  ii ,  et  ne  se  main- 
tient que  par  des  commotions  qui,  partout 
ailleurs,  changeraient  la  face  des  États,  en 
bouleversant  les  basesde  leur  existence.  L'in- 
destructible ignorance  des  peuples  nourrit  et 
conserve  l'enthousiasme  fanatique  pour  leur 
religion,  et  la  haine  pour  les  nations  qui  ne 
la  professent  pas,  et  que  pour  cela  seul  ils 
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appellent  infidèles.  Quelque  divisés  qu'ils 
soient  enire  eus,  ils  se  réunissent  dans  ces 
sentimens  de  réprobation.  Ils  repoussent 
toute  innovation  utile  qui  vient  de  l'élran- 
ger;  n'admettent  qu'avec  répugnance,  et 
pour  peu  de  durée,  les  moyens  même  de 
leur  conservation.  Peu  leur  importe  îe  sou- 
verain qui  les  commande,  pourvu  qu'il  ait 
des  successeurs  de  sa  famille.  Ils  le  précipi- 
tentdu  trône,  non  dans  l'espoir  de  changer 
l'ordre  établi,  de  conquérir  des  droits  con- 
testés, mais  uniquement  parce  que  leurs 
passions,  mues  par  les  plus  basses  intrigues, 
ou  leurs  caprices ,  leur  font  vouloir  un  nou- 
veau maître.  Et  cependant,  cetéloignement 
des  Ottomans  pour  les  découvertes  utiles, 
pour  le  perfectionnement  des  institutions, 
pour  la  raison  des  nations,  se  maintient  et 
se  fortifie  par  l'autorité  d'un  seul  corps  qui, 
dans  l'Etat,  présente  quelque  indice  d'in- 
struction. L'ordre  des  ulémas,  par  ses  fonc- 
tions judiciaires  et  religieuses,  les  longues 
études  qu'exige  l'initiation'  de  ses  membres , 
dispose   des  aciions  et    diiige   à  son   gré   la 
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croyance  de  ce  peuple-  Les  uléitue  qui  sont 
un  obstacle  constant  à  toute  amélioration 
politique  que  voudrait  entreprendre  le  sou- 
verain, deviennent  inquiétana  et  redou- 
tables lorsque  s'alliatit  aux  ortas  des  jani^ 
saires,  ils  excitent  à  la  rébellion  cette  milice 
indomptée.  Cette  alliance  indissoluble  est 
la  garantie  mutuelle  de  leurs  privilèges  res- 
pectifs. Telles  furent  la  source  et  la  cause 
des  sanglantes  révolutions  qui,  dans  le  court 
espace  de  six  mois,  précipitèrent  du  trône 
deux  sultans  égorgés  à  la  vue  d'une  immense 
population. 

Se]  ira  m,  malgré  le  vice  de  son  éducation, 
tel  le  que  la  reçoivent  dans  le  sérail  les  princes 
appelés  à  régner,  captif  pendantsa  première 
jeunesse,  porta  sur  le  trône,  où  il  monta 
en  1789,  un  esprit  d'ordre,  de  discerne- 
ment, une  parfaite  connaissance  des  insti- 
tutions de  son  empire,  et  le  plus  vîf  désir 
d'opérer  d'utiles  innovation».  Il  ne  put  ao 
dissimuler  que  sous  la  fatale  influence  des 
ulémas,  les  janissaires,  autrefois  les  fklèJes 
gardiens  du  trône,  n'étaient  plus  que  d'aveu- 
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gles  instrumens  de  ces  prêtres  fanatiques  ; 
appuyés  par  une  autorité  qui  se  prétend  in- 
dépendante du  souverain,  ils  refusaient  de  | 
se  plier  au  joug  de  la  discipline,  sans  la* 
quelle  cependant  Sélim  ne  pouvait  rendra  1 
à  ce  corps  son  ancienne  vigueur,  ni  s'a»-4 
surer  la  force  d'action  qui  I  ui  était  nécessaire 
pour  opérer  les  cbangemens  qu'il  méditait. 
Pour  vaincre  de  tels  obstacles ,  il  fallait  un 
rare  concours  de  circonstances  favorables  e|l 
la  coopération  d'hommes  éclairés  et  entière-] 
ment  déroués.  Sétim  fut  d'abord  assez  heu-l 
reuxpour  rencontrer  ces  coopérateurs  danfil 
deux  des  principaux  personnages  de  son  em- 1 
pire,  anciens  compagnons  de  son  enfance  !■ 
Husseyn,  capitan-pacha,  et  le  mufti  Vely- 
Zadé-Effendi;  le  premier  ne  connaissant  pas 
d'obstacles,  terrible  dans  ses  vengeances ,  gé- 
néreux jusqu'à  la  profusion  ;  le  second  ,  par 
son  caractère  sacré  de  grand-pontife,  par  ses 
festas  sans  appel,  seul  oracle  de  la  loi,  uni- 
que distributeur  des  emplois  lutpatifs,  chef 
du  corps  des  ulémas.  Ces  deux  ministres, 
réunis    d'intention    et   de   volonté    k    leur  { 


mtdtre,  étaient  capables  de  faire  réussir 
desseins. 

Depuis  long-temps  le  gouvernement  fran- 
çais, par  divers  motifs  politiques,  el  dans 
des  vues  qu'on  pourrait  taxer  d'imprudence , 
cherchait  à  inspirer  aux  Turcs  le  goût  des 
institutions  militaires  européennes.  Les  pre- 
miers essais,  relatifs  au  perfectionnement  du 
service  de  rartillerie  et  des  constructions 
navales,  furent  bien  accueillis.  On  se  ra| 
pelle  les  travaux  imparfaits  du  baron  dl 
Tott  pour  la  défense  des  châteaux  d'Europe 
et  d'Asie,  l'établissement  de  l'arsenal  et  des 
fonderies  de  Tophanéj  la  belle  construction 
des  bâtimens  de  guerre  de  divers  échantil- 
lons ,  la  réparation  el  la  défense  de  quelques 
places  sous  la  direction  d'ingénieurs  français, 
tels  que  Chabot ,  Lafitte  et  quelques  autres. 
Jusqu'à  l'époque  de  la  révolution  française  , 
ces  conseils,  ces  secours,  tous  relatifs  au 
matériel  du  service  de  terre  et  de  mer, 
avaient  été  acceptés  sans  difficullé,  el  même 
îivec  reconnaissance.  L'ambassadeur  Auberl- 
Dubayel   fut  le  premier  qui  tenin  d'inlro- 
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(luire  chez  les  Ottomans  l'organisation  ré- 
gulière des  troupes   et  l'enseignement  de 
notre  tactique.  Lors  de  son  audience  solcn-r 
nelle,  en  1794»  il  présenta  au  sultan  Sélim  j  ' 
et  coinme  un  nouveau  genre  de  présent ,  àeà  ] 
pièces  de  canon  de  campagne,  montées  aux  1 
leurs  affûts,  et  attelées  pour  servir  de  m£H  J 
dèles,  ainsi  que  des  officiers,  des  soldata-jj 
des  ouvriers  d'artillerie ,  et  un  bataillon  d'in-  1 
fanterie  régulière.  Le  sultan  fut  singulière» 
aient  flatté  de  cette  offre  inusitée;    il  ao^l 
cueillit  ces  militaires  avec  distinction,   ek  j 
ordonna  sur-le-champ  la  formation  d'une 
compagnie  semblable;  mais  il  fut  impossible 
d'y  faire  entrer  un  seul  janissaire ,  et  il  fallut 
la  recruter  avec  des  étrangers  renégats  do 
différentes    nations.   Husseyn-Pacha  les  fît 
habiller  uniformément  ;  il  assistait  aux  exer- 
cices, et  se  plaisait  à  encourager  les  rapides 
progrès  de  leur  instruction.  Ce  furent  ces 
mêmes  suldats  qui,  en  1798,  combattirent 
vaillamment  sur  les  remparts  de  Saint-Jean- 
d'Acre,  tandisqae  les  janissaires,  qui  avaient 
dédaigné  d'entrer  dans  leurs  rangs,  fuyaient 
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lâcfaemônt  devant  les  Français  dan8pre9<|il^ 
toutes  ks  rencontres*  Sélim  reçut  les  Intaved 
défenseurs  de  Saint- Jean- d^ Acre  avec  la 
ploe  flatteuse distmction;  il  résolût  d'en  faît^ 
le  noyau  d'uii<e  milice  propre  à  eontenîr  1^ 
^nissaire»  qu'il  n'avait  pu  régénérer,  et 
d'aasureif  à  ce  nouveau  coi*ps  unef  solde  té* 
gulière. 

Le  mfftfti  et  Husseyn  -  Padba  naàrecit  de 
beaucoup  de  mënagemens  pour  neutraliset 
l'opposition  des  janissaires  et  des  alémas  : 
ils  achcitèrent  leur  silence  par  tantes  Portes 
de  prodigalités,  et  parvinrent  à  tes  contenir. 
Le  firman  qui  créait  la  rionvelle  milice ,  âfH 
pelée  Nizam-Genitte ,  ne  rencontra  d'autre 

opposition   que   d'C    vaines^  clameurs.    Le 

I»- 

peuplé,   malgré  les  prédications  des  uié«' 

• 

mas,  fat  frappé  de  la  supérixMciléde  ces  wé&* 
velies  troupes.  Mais  cette  institution,  etiH 
prnntée  èes  infidèles,  ne  fui  jamais  popu^^ 
kire!,  parce  que- même,  et  surtout  dans  les 
gouvetneiaens  despotiques  y  k  loi  ne  |>eut 
changer  les-  ntoeurs ,  et  que  lemr  influend» 
y  résiste   plus  fortement  à  k*  vt^lonté  du? 


DES   EVÉWEMÊWS    MILITAIRES.  g5 

60uy«rain  ^  que  dane  les  monarchies  %efn^ 
fêtées. 

Toutefois  fe  nizam^genitte  ne  tarehi  pats 
à  s'oociréâiteir  dans  k  capkafo  pat  un  service 
iMporlamt.  Des  bandeâf  de  brigands,  qui 
9^étaient  foi^mëèsdans  le»  tborriagnes  êe  V'At- 
banie  et  de  Bosnie,  aprèâ  avoir  ravagé  là 
Roméfie  et  la  Bulgarie,  s'approchaient  ê^Jln- 
drinople  et  menaçaient  de  se  porter  sur 
Constantinôple.  ties  nombreux  janissaires, 
que  les  pachas  des  provinces  leur  avaient 
opposés ,  fn^tàetd  partout  devant  eux.  Sélîm 
fit  marcher  les  nizam-genittes ,  qui  arttaqtrè- 
tent  ces  brigands,  les  dispersèrent,  et  les 
refoulièrent  daws  leurs  montagnes. 

Ces  événemensi  avaient  eu  Ifeu  en  i8o5^, 
et  )osqu^alors  on  n^avaît  formé  k  ConshntX- 
nople  que  deux  îiégimeto)^.  Èftiàscyn-Pâcha 
aVÉfit  jugé  qtf il  ne  fallait  pas  trop  précipi^ 
tammenï  heurter  le  prtjugë  national,  et  qu'il 
viatait  mieux  Oïgaitiser  successivement  dkns 
FAsie  mmétiréde  semblables  corps;  ùîrais 
les  sages  conseils  de  cet  homme  d*état,  mort 
en  1 8o3 ,  manquèrent  au  sultan  au  moment 


^  Précis 

lâcbaneat  devftnt  les  Français  dansprt 
toutes  les  rencontres,  Sélim  reçut  les  braves 
défenseurs  de  Saint- Jean -d'acre  avec  la 
plosflatteusedistinction;  il  résolut  d'en  faire 
le  noyau  d'une  milice  propre  k  contenir  les 
^aniasaires  qu'il  n'avait  pu  régénérer,  el 
d'assurer  à  ce  nouveau  corps  une  solde 
gulière. 

Le  mufti  et  Husseyn -Pacha  usèrent  de 
beaucoup  de  ménagemens  pour  neutraliser 
l'opposition  des  janissaires  et  des  ulémas  : 
ils  achetèrent  leur  silence  par  toutes  sortes 
de  prodigalités,  et  parvinrent  à  les  contenir. 
Lefirman  qui  créait  la  nouvelle  milice,  ap- 
pelée Nizam-Genitte ,  ne  rencontra  d'autre 
opposition  que  de  vaine»  clameurs.  Le 
peuple ,  malgré  les  prédications  des  ulé- 
mas, fut  frappé  de  la  supériorité  de  ces  nou- 
velles troupes.  Mais  cette  institution,  em- 
pruntée des  infidèles,  ne  fut  jamais  popu- 
laire, parce  que  même,  et  surtout  dans  les 
gouTernemens  despotiques,  la  loi  ne  peut 
changer  les  moeurs,  et  que  leor  influence 
y  résiste   plus  fortement  à  ïa'  volonté  da 
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«ouverarin,  que  dans  les  monarchies  tem^ 
pétées. 

Toutefois  ie  nizam-geiiide  ne  tarda  pa»  ' 
à  a'nccréditer  dans  la  capitale  par  un  service  j 
important.  Des  bandes  de  brigands,  qui 
s'étaient  formées  dans  les  montagnes  de  l'Afr.! 
banie  et  de  Bosnie,  après  avoir  ravagé  ïâ! 
Romélie  et  hl  Bulgarie,  s'approchaient  d'^rt*! 
drinople  et  menaçaient  de  se  porter  sarfj 
Constantinople.  Les  nombreux  janissaires,! 
que  les  pachas  des  provinces  leur  avaîenf  1 
opposés ,  fayaieni  partout  devant  eux.  Sélitll  \ 
fit  marcher  les  nizam-genittcs,  qui  attaquai 
rent  ces  brigands,  les  dispersèrent,  et  les  \ 
refoulèrent  dans  leura  montagnes. 

Ces  événemens  avaient  eu  lieu  en  i8o5'^  \ 
et  inaqu'alors  on  n'avait  formé  à  Canstani^  3 
nople  que  deux  régimens.  Husseyn -Pacha  ] 
avait  jugé  qu'il  ne  fallait  pas  trop  précipr-'  j 
tarament  heurter  le  préjugé  national ,  et  qo'fl  | 
valait  mieux  organiser  successivement  daili  J 
l'Asie  mineure  de  semblables  corps;  tnaH  | 
les  sages  conseils  de  cet  homme  d'état,  mort  J 
en  i8o3,  manquèrent  au  sultan  au  moment  J 


où  ils. lui  eussent  été  le  plus  utiles.  Sélii 
après  la  dispersion  des  brlgauâs,  voyant 
pression  qu'avait  pi-oduite  la  honteuse  con- 
duite des  janissaires,  crut  que  la  cîrcon- 
staDce  était  favorable ,  et  se  hâta  de  la  saisir. 
Un  kattichérif  impérial  établit  la  conscrip- 
tiondans  toutes  les  provinces  ottomanes,  et 
appela,  pour  être  incorporés  dans  les  ni- 
zani-genittes,  les  hommes  âgés  de  vingt  à 
viagl-ciiiq  ans,  les  plus  forts  et  les  mieux 
constitués,  eu  y  comprenant  même  les  }^ 
nissaires  de  cet  âge,  déjà  immatriculés 
les  ortas. 

Cette  mesure  prématurée,  et  qui  remuait 
toute  la  population,  causa  une  grande  fer- 
mcnlalion.  On  n'osa  pas  proclamer  à  Con- 
stantinople  le  kattichérif  :  le  crieur  qui  le 
publia  à  Andrinople  fut  massacré  sur  la 
place.  La  désobéissance  fut  générale;  une 
révolution  devint  imminente  :  Sélim  fui 
contraint  de  céder  en  apparence,  se  réser- 
vant d'atteindre  et  de  punir  plus  tard  les 
chefs  de  la  sédition ,  et  de  reprendre  l'exé- 
cution de  ses  projets.  Il  y  fut,  secondé  pat 
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deux  hommes  capables  de  les  faire  réussir,  j 
si  leurs  taleos  militaires  avaient  égalé  learj 
dévoùment  et  la  fermeté  de  leur  caractère  :  | 
Mustapha  Barayctar,  pacha  de  Rotnétie,  et  I 
Cadry,    pacha   de  Caramanie.     Barayctar^  ] 
après  avoir  fait  tuer  Tersenick  Oglou ,  en-  | 
nemi  juré  de  nouvelles  institutions,  s'étaj 
emparé  à  Roustckouè   de  son  commande- 
ment sur  le  Danube^  il  avait  sous  ses  or-  • 
dres  un  corps  de  quinze  mille  hommes  qui 
lui  étaient  entièrement   dévoués,  cl  qu'il 
avait  disciplinés  et  exercés  à  l'européenne. 
Cad ry-Pacha,  chargé  de  l'organisation  des 
nizam-geniltes  dans  l'Asie  mineure,  avait 
rempli  sa  mission  avec  succès;  il  agissait 
d'intelligence  avec  Barayctar. 

Fort  de  ces  appuis ,  Sélim  espéra  qu'en 
réunissant  les  deux  corps  en-deçà  du  Soa- 
phore,  en  une  seule  masse,  il  maîtriserait 
les  janissaires,  et  formerait  à  son  gré  la  nou- 
velle armée.  Cadry-Pacha  reçut  l'ordre  de 
paâser,  avec  ses  nouvelles  troupes,  sur  la 
côte  d'Europe;  SéUui ,  au  lieu  de  les  faire 
immédiatement  filer  sur  Raatschouk,  pour 
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ment  à  Rhodosto.    Lea  mzani-genittes  res-- 

lèrent  dans  leur  position. 

Ces  choses  se  passaient  vers  la  fin  de  r8oG,^i 
peu  de  temps  après  l'arrivée  à  Constanti-^ 
nopîe  de  l'arabassadear  français  SébastîanîV  ! 
Nous  avoiis  rapporté  dans  le  volume  précé-" 
dent  ■  les  lévénemens  de  cette  époque   pari 
rapport  à  la  Turquie,  l'invasion  des  pro-'| 
TÏncea  de  Vakchie  et  de  Moldavie  par  le^'  I 
Russes,  le  rhangement  de  la  politique  du'' 
divan ,  l'influence  des  victoires  de  Napoléon; 
enfin  la  guerre  entre  la  Porte,  la  Russie  et 
l'Atlglêftrré':'  Si   le  danger  commun  et  le  ^^H 
soin  de  la  défense  de  la  capitale  nienacéef^^l 
d'être  foudroyée  [»ar  l'escadre  anglaise,  né^^^ 
réunirent  point  des  partis  irréconciliables, 
ils    suspendirent    du    moins ,    pendant    le 
temps  de  In  crise,  les  dissensions  des  janis-'J 
saire^etdès  nîzam-genittes.  il 

-  A"var(l  dé  dire  comment  ces  élémens  dfij 
diflcortle 'reparurent,  et  amenèrent  le  fwjS 

neste  dénoùinent  que  nous  avons  annoncé'  ' 
au    coràiïiencement  de   ce   chapitre,  nous 

placerons  ici',  comme  un  épisode  qui  rem- 
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plitcet  intervalle,  un  récit  succinct  de  l'ex- 
pédition des  Anglais  en  Egypte,  et  le  combat 
naval  entre  la  flotte  russe  de  l'amiral  Si- 
nawin  et  la  flotte  ottomane. 

Le  gouvernement  anglais,  qui  avait  mis 
tant  de.lenleur  dans  la  coopération  dans  la- 
quelle il  s'était  engagé  avec  les  puissances 
du  Nord,  et  n'avait  porté  dans  W  Baltique 
que  des  secours  tardifs  et  insuffîsans,  avait 
au  contraire  agi  avec  beaucoup  d'aclivilé 
dans  la  Méditerranée.  Averti  des  efforts  que 
(aisait  Napoléon  pour  renouer  les  anciennes 
relations  de  la  France  avec  Ja  Purte  otto- 
mane et  la  déterminer  a  rotiipre  avec  l'An- 
gleterre, le  cabinet  britannique  ne  négligeait 
rien  pour  la  retenir  dans  son  alliance;  de 
concert  avec  la  Russie,  il  cherchait  tous  les 
moyens  à  l'attirer  dans  la  coalition.  Il  fut 
(xinvenu  entre  les  deux  cours  de  Saint- 
Jamea  et  de  Saint-Pétersbourg,  que,  f*i  le 
divan  ne  se  décidait  promptement,  ou  em- 
ploierait Ja  force  pour  l'arracher  a  l'in- 
fluence de  la  France.  C'était  en  effet  bien 
connaître  l'esprit  du  ministère  ottoman,  et 
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l'on  devait  croire  qu'au  milieu  des  troubles  ' 
"inlérieurs  dont  noua  venons  de  présenlet 
l'esquisse,  des  menaces  aussi  prochaines  et  N 
aussi    redoutables  que   celles  d'iinC  arhléfe 
russe  portée  sur  le  Danube,  et  d'une  escadre 
anglaise  forçant  les  Dardanelles,  suffiraient 
pour  contraindre  le  sultan  à  accédeï"  âUX 
propositions  des  puissances  coalisées,  et  à  1 
renvoyer  l'ambassadeur  de  France. 

Nous  ne  redirons  point  ici  comment  t-éft  J 
espérances  furent  déçues  par  la  fermetéqaé*^ 
montra  le  général  Sébastiani,  et  qu'il  SlÀ"! 
inspirer  au  grand-seigneur,  à  ses  ministre^,' 
et  à  toute  la  population.  Cette  entreprise 
téméraire  n'était  pas  la  seule  mesure ,  disons 
mieux,  la  seule  hostilité  comminatoire  que 
ie  gouvernement  anglais  eût  méditée  pour  1 
elFrayer  le  divan.  En  même  temps  que  l'e 
cadre  de   l'amiral  Duckworth  faisait  voilft  | 
pour  Constantinoplë  t  tine  autre  expédition,^ 
compcraée  d'un  vaisseati    de  guerre,  deuij 
frégates,    et  cinquante- trois  bâtimens   dei 
transport,  ayant  à  bord  cinq  mille  homme*  J 
de  débarquement,  était  partie  de  Messine'm 
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et  dirigée  vers  l'Egyple.  Le  but  de  celte 
seconde  expéditiqn  était  d'interrompre  les 
communications  de  la  capitale  avec  cette 
province ,  riche  grenier  de  l'empire ,  et 
par  un  blocus  rigoureux,  d'afiamer  Con- 
staatinople.  Le  gouvernement  anglais  avait 
aussi  des  vues  politiques  plus  étendues. 
Il  voulait  relever  de  nouveau  le  parti  des 
uiametucks,  que  Mébémed-Ali,  avec  ses  Al- 
banais, avait  détruit  e(  dispersé.  Si  les  restes 
de  ce  parti,  échappés  au  massacre  des  beys, 
se  ralliaient  sous  les  drapeaux  anglais,  et 
reprenaient  leur  ancienne  puissance,  un  tel 
service  ne  pouvait  manquer  d'être  payé  à 
l'Angleterre  parJes  privilèges  et  des  conces 
sions  profitables  à  son  commerce. 

L'escadre  mouilla  dwis  la  rade  à'Ahoitkir 
vers  le  milieu  du  mois  de  mars  1807.  Le 
général-major  Mackenzie ,  commandant  les- 
troupes  de  terre,  esécula  son  débarque- 
ment sans  rencontrer  d'obstacle;  aprèsavoir 
surpris  les  forts  A'Ahoukir,  |n-éve*iu  par 
le  consul  anglais  que  Méliémed-Ali  avait  fait 
partir  du  Caire  un  corps  d'Albanais  pour 
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renforcer  la  garnison  il'j4lexandrie,  ce  gé- 
néral se  hâta  de  s'emparer  de  la  digue  entre 
les  lacs  Maadié  et  Maréotis.  Maître  du  point 
de  communication ,  il  fit  sommer  le  gouver- 
neur î^ Alexandrie,  en  le  menaçant  d'une 
attaque  de  vive  force.  Celui-ci  accepta  la 
capitulation  qui  lui  était  offerte,  et  ouvrit 
ses  portes  aux  troupes  anglaises.  Peu  de 
jours  après  l'occupation  de  la  place,  l'amiral 
Duckworth  ,  qui  avait  repassé  le  détroit  des 
Dardanelles  et  fait  voile  pour  l'Egypte, 
entra  dans  le  port  d'Alexandrie,  y  débarqua 
les  troupes  qu'il  avait  sur  son  escadre.  Le 
général  Frazer,  qui  les  commandait,  le^. 
réunit  à  celles  du  général  Mackenzie ,  el  prit; 
le  commandement  en  chef. 

Sans  perdre  un  seul  instant,  le  général 
anglais  fit  marcher  sur  Rosette  un  détache- 
ment de  quinze  cents  hommes ,  aous  les 
oEdres  des  généraux-majors  Wauchop  et 
Mead,  li  était  important  de  s'emparer  de 
cette  place  et  d'occuper  Rhamanié  tant 
pour  y  pt^venir  les  troupes  de  Mélié- 
med-Ali,  que  pour  assurer   ravilaillemciit 
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iV Alexandrie.  Arrivé  AevAwX  Rosette,  le  gé- 
néral Wauchop  forma  sa  troupe  sur  les 
hauteurs  A^Ahernandour  qui  dominent  la 
ville.  N'ayant  jusque-là  rencontré  aucun 
obstacle,  et  persuadé,  par  de  faux  rapports, 
qu'il  n'y  avait  qu'une  poignée  d'Albanais , 
il  n'hésita  pas  à  brusquer  l'attaque.  Le  chef 
des  Albanais  qui  commandait  à  Rosette,  les 
avait  dispersés  et  portés  dans  les  maisons 
et  sur  les  terrasses;  les  Anglais  n'éprouvant 
aucune  résistance  aux  accès  de  la  ville,  s'y 
précipitèrent  en  colonnes  serrées.  Le  général 
Wauchop,  sans  se  ménager  une  réserve, 
pénétra  inconsidérément  dans  Rosette  avec 
toute  sa  troupe;  ausMtôt  que  les  Anglais 
furent  engagés  dans  les  rues  étroites  et  tor- 
tueuses de  cette  ville,  les  Albanais  se  mon- 
trèrent, firent  pleuvoir  sur  eus  une  grêle 
de  balles,  et  les  forcèrent  à  se  retirer  en 
désordre  de  ce  périlleux  défilé,  après  leur 
avoir  tué  environ  trois  cents  hommes;  le  gé- 
néral Wauchop  paya  de  sa  vie  l'imprudence 
de  son  attaque.  Le  reste  du  détachement, 
rallié  sur  les  hauteurs,  se  retira  en  bon  ordre, 


io6  pi<  Écis 

quoique  poursuivi  et  harcèle  par  les  Alba- 
nais, et  rentra  à  Alexandrie- 

Maigre  ie  mauvais  succès  de  cette  lenta-^ 
tire,  le  général  Frazerne  aedésista  jioiut  du 
projet  de  s'emparer  de  Rosette;  ses  inteltix 
gences  Ëi^ec  les  nianielui::kB,  qu'avait  ea^ 
tretenues  EIC-Bcy  pcndaiil  son  séjottr  h. 
I^ondres,  annoncèrent  au  général  anglais 
la  prochaine  arrivée  d'un  corps  nombreux 
de  oei  braves  auxiliaires.  Le  point  de  iréu^ 
nion  ^vait  été  indiqué  à  El-Hammed;  eit 
conséquertce,  Je  général  Frazer,  pour  opères 
cette  jonctîois  avec  sûreté  ,  donna  ordre  aul 
généraJ  SlVpart  de  se  poctei-  sur  Rosette 
avec  deux  mille  cinq  cents  honnnes,  pour 
masquer  Cette  place,  ycimtenirles  Albanais, 
{lendant  que  le  colonel  Maclowd  occuperait 
El-Hammed  avec  un  fort  détachement  pour 
y  ralUer  les  mamelucks. 

Le  général  Stwarl  arriva  le  19  avril  devant 
Rosette.  Il  prit  position  vis-à-vis  la  porte 
dite  d'Alexandrie ,  établit  des  batterie»,  et 
fit  à  diverses  reprises  sotnuier  Je  comman- 
dant, qui  refusa  de  se  rendre  et  défia  les 
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Anglais  t\e  hasarder  une  seconde  attaque  de 
vive  force.  Les  mamelucks  n'avaient  point 
encore  paru  à  El-Hammed,  et  trois  jours 
s'étaient  écoulés  dans  cetle  inutile  observa- 
tion, lorsque  tout  à  coup,  le  aa  au  matin,  on 
aperçut  près  de  cent  bàtimens  sous  voiles, 
descendant  le  Nil  favorisés  par  un  bon 
vent  et  par  la  rapidité  des  courans.  Méhé- 
med  venait  en  personne,  avec  des  forces 
supérieures,  au  secours  de  Rosette.  Le  gé- 
néral Stwart  eut  à  peine  le  temps  de  se  re- 
plier ;  le  détachenienl  du  colonel  Madowd 
fut  enveloppé  à  El-Hammed,  et  fait  prîsort- 
nier.  Le  général  Stwart,  vivement  puar- 
suivi,  presque  accablé  par  le  nombre,  pertlit, 
dans  cette  courte  et  difîibile  retraite  ,  près 
de  douze  cents  hommes. 

Le  général  Frazer,  après  ce  dernier  échèr  , 
ne  pouvait  espérer  de  se  maintenir  dans 
Alexandrie.  Il  envoya  un  parlemenliire  à 
Méhémed- Ali,  pour  lui  annoncer  que  l'ar- 
mée anglaise  évacuerai!  immédialemenl  l'E- 
gypte, pourvu  que  tous  les  Anglais  faits  pri- 
sonniers fussent  rendus  sans  délai.  Mehé- 


to8  PHÉCIS 

iiied  accepta  cette  coinlili(ju,et  U  llotle 
glaise  remit  à  la  voile. 

L'amiral  Duckworth  n'ayant  pas  éprouvé 
ilans  ces  parages  une  meilleure  fortune  que 
dans  les  parages  du  Bosphore,  ramena  dans 
les  ports  de  Sicile  et  de  Malte  son  escadre 
et  les  troupes  de  débarquement  ;  mais,  quoi- 
que le  plan  de  guerre  maritime  combiné 
entre  les  Anglais  et  les  Russes  eût  ainsi 
échoué ,  et  que  la  retraite  des  forces  navales 
britanniques  eiit  laissé  libre  la  navigation  de 
l'Archipel  méridional  ,  la  communication! 
avec  Constantinople  restait  encore  intercei 
tée  par  la  croisière  russe. 

L'amiral  Sinawin,  qui,  dans  les  premiei 
jours  de  mars ,  avait  remplacé  la  croisière 
anglaise  à  l'ouvert  du  détroit  des  Darda- 
nelles, s'élait  emparé  des  îles  de  Lemnos  et 
âeTénedos.  Dans  celte  position,  il  bloquait 
Constantinople,  et  observait  la  flotte  otto- 
mane, mouillée  en  dedans  des  château*. 
Celte  flotte  était  alors  commandée  par  le 
capitan-pacha  Seïd-Ali;  cet  amiral,  connu 
par  son  intrépidité,  et  qui  avait  été  l'élève 
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cl  \e  favori  du  fameux  Hassan  ,  résolut  d'at- 
faqner  l'escadre  russe.  11  appareilla  le  i"  juil- 
let avec  vingt-deus  voiles  de  guerre,  et, 
profilant  de  l'avantage  du  vent  et  des  cou- 
rans,  il  aborda  l'escadre  russe.  L'amiral  Si- 
nawin  avait  formé  aa  ligne  de  bataille  :  le 
capitan-pacha  manœuvra  d'abord  assez  ha- 
bilement ;  et  ses  vaisseaux  étant  d'une  con- 
struction plus  légère  que  ceux  des  Russes  , 
ilcliercha  à  couper  la  ligne,  et  serra  l'en- 
nemi  an  feu,  jusqu'à  portée  de  mousque- 
terie.  Le  combat  s'engagea  vivement  entre 
les  deux  flottes,  à  peu  près  d'égale  force.  Les 
équipages  turcs  montrèrent  bcaucoupde  va- 
leur; mais  Je  capitan-pacha,  malgré  son  ob- 
stination, ne  put  prévenir  le  désordre  causé 
pSr  l'ignorance  de  ses  capitaines.  Ses  signaux 
ne  furent  ni  observés  ni  compris  ;  et  cha- 
cun combattant  à  son  gré,  l'acharnement 
ne  fit  qu'accroître  la  confusion.  L'amiral 
Sinawin ,  au  contraire,  maintint  son  es- 
cadre en  bon  ordi-e  :  deux  vaisseaux  turcs 
furent  pris,  et  le  reste  de  la  flotte  Irès-mal- 
traité  se  retira  au  mouillage  des  Barbiers, 
sous  locanon  des  châteaux,  '■■"    '"  '"  i" 


IIP  l^RSÇIft 

Malgré  cet  échec.)  6à'd-*Ali  débloqus^  réeK 
lemont  le  canal  9  puisque  l'escadre  eusse  ayf^t 
tel^ittiQHt-  souffert  4^ns  le  combat,  que  la 
plupart  des  vaissewx  étaient  hora  d'étikl  dfi 
tenir  la  mtsr-  L'afifiir^l  Saiiawiii  Ait  oblige 
de  faire»  yqil^  pQwr  1q«  Uea  fyniinnes,  afitn 
d'y  répaçeç  a^  fty#m«^,  te  capitao-pacila^, 
quoiqu'il  eut  été  batta ,  a^ait  :  p^wfa&t 
résidu  un  émîaent  seirvic^^i  Furieu^s  d^wiir 
été  mal  ii^oi^dé  ^  il  fit  traujdber  la  4^&  à  *fltoii 
Ktieer^oaQ^iral ,  et  à  quelque!»  uns  dû  ses  oa^Â^ 
Xtkii^^.  Cet  acte  die  rigveue  fut  apprçiiyé  à 
Comtontinople  ;  e^  ^Qiiites  Ij^commumear 
tions  niaritimes  de  lu  (^pijLale  ^^  \tQ^v^^X 
rOrUVierte^^  il  fut^AQfmeilli  comipe  i^A  libfir 

Le  malb^eureui^:  Séljm  ne,  }.qmt  pçint  4^ 
cf^tte  espèwde.  triompJb^.  Pendant  qjwJ'Ar- 
çbipel  était  délivré  djçft  encadres  ^o^loi^set^M 
russe,  l^cçarddeS(ffacitions  jiwtQedsé  nvf^ 
ledwgerqtti  }^  ftv^it  momentsinéme^J^  réiv^ 
niea  pçtw  «k  défons^  CQmmHuct  L'armée  dw 
grand-visir,  destiné^  à  obasser  lestasse»  4m 
pFQ?inçè&  de  Valacbie  et  de  Moldavie,  ae 
formait  alors  sui\le.  Ga^rwàe.  Xe  paclia  de 
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Bosnie  était  chargé  de  cx>ntemr  les  Serviens 
réi^Qltés  :  celui  de  Ramélie  dut,  avec  ses 
txx>upei$,  joindre  Farinée  du  grand -^  visir. 
Mu$taivb4  BarayctajTy  avec  son  armée  de 
quiQ^ejnille  hommes  oampé^  k.M^i^tsehouk, 
Vf^K  ordre  d'f  ntr^i;  l^ip^misér  en  Valachie. 
Séjwst  ypîftlfât  Wre  «arob*  lia  niaain--ge- 
nît|i^:j  j;nai^  il  f^j^  Impsisaible  de  les  .mettre 
SpL^pipaffDie  avw  .1q«  jwisaairea,  aaiia  ex- 
^\9W  d^  iiQ^yQ)l«#!  ré^toUes.  Cens:  d'Asie 
rep^i^jrent  le  j^qi^fifiçre^  çtl  Retournèrent  dans 
l^m:§  ..çantoijin^imna}.  peux,  d^  dm^Èanti^ 
TkQplç  f^ren^  ¥épa1!tii^  dans  kis  faatteries  du 
canal,      ;  .;,  ::     ;  i 

A  cette  raêflae,  ép^ue  m^utri^t.Ie  vmufti 
Vély*^adé-Sffendi,  dont;  les  sages  conseils 
^yaifM  été  si  utik&i.  Sélim.  iVivé  de  cet 
appui,  ilr  ap^la  à  ces  hautea  feinclions  le 
padi-asker  de  Romélie^  et  le  ohoi»  impru- 
dent de:oe  faurhe  ifanatique  hi^i  devint  ftt-=- 
ne^te.:  Ennemi  seoret  'de  son  ma^tre^^  il  €^* 
)ura  sa  peorte  ai?iee  fMû(vista-Pachà y  càittiacân 
ou  lieutenant  du^gPând-Nrisit/ Sêlîra  avait 
pourtant  réservé  sa^ plus  intime  œnfi^nèèà 
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ses  anciens  ministres,  parce  qu'ils  parta- 
geaient, et  continuaient  de  servir  son  désit 
cl'ctabUr  la  nouvelle  institution.  Par  une 
suite  de  son  obstination  à  la  faire  prévaloir, 
ir  avait  augmenté  la  force  des  nizam-ge- 
nittes,  en  leur  adjoignant,  pour  la  garde 
des  forts  du  Bosphore,  un  ramas  d'aven- 
turiers connus  sous  le  nom  de  yamacks- 
tabliéli».  Le  caïmacan  parvint  à  semer  la 
discorde  entre  ces  aventuriers  et  les  nizam- 
-genittes,  en  y  mêlant  quelques  janissaires, 
ses  agens  secrets.  Les  ulémas  recommen- 
cèrent à  prêcher  la  désaffection  :  ils  annon- 
çaient au  peuple  que  le  sultan,  réprouvé  par 
le  prophète,  avait  violé  sa  loi. 

Le  plan  de  conjuration  étant  arrêté,  le 
caïmacan  donna  l'ordre  à  l'ancien  reiss-ef- 
fendi  Mahmoud,  confident  de  Sélim ,  de 
se  rendre  aux  châteaux  le  jour  de  la  paie  j 
sous  te  prétexte  que  son  intervention  était 
nécessaire  pour  éteindre  les  dissensions  des 
uizam-geniltes  et  des  yamacks.  Il  devait  faire 
revêtir  ceux-ci  de  l'uniforme  des  nizam- 
genittes  et   les  amalgamer  avec  eux.  Conr 
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vaincu  de  la  boune  foi  du  caïmacau,  Mah- 
moad  se  rendit  au  château  de  Roumefyi 
Cavack.  U  fit  payer  aos  yamacks  ]a  solde  « 
entière,  et  trompé  par  les.  acclamations  d&'l 
ces  perfides  auxiliaires,  il  crut  le  momenbJ 
favorable^   et  leur  ordonna  de  se  revèlinl 
des  uniformes  que  le  caïmacan  avait  fait 
apporter  et  d'entrer  dans  les  rangs  des  n^l 
zam-gcnittes.  Alors  la  fureur  des  yamacklt 
éclata  :  ils  se  précipitèrent  sur  Mabmoud>9 
pour  l'étrangler.   Arraché   de  leurs   mainiil 
par  les  fidèles  soldats  du   sultan,  il  atteâ 
gnit  le  rivage,  et  se  jeta  dans  sa  caïque;] 
il  espérait  trouver  un  asile  à  Buyukderre.^M 
où  sont  situées   les  maisons  de  plaisanc€l4 
des  ambassadeurs;  mais  au  moment  qu'iLl 
débarquait,  il  fut  massacré  par  quelques}] 
yamacks  qui  l'avaient  suivi  le  long  du  ri-, 
vage. 

L'insurrection  des  yamacks  fut  générale 
dans  les  châteaux  et  dans  les  difTérenii  poste^ 
du  canal,  sur  les  côtes  d'Europe  et  d'Aai^iffl 
Fias  nombreux  que  les  nizani  -genittes,  ils 
les  en  chassèrent  et  s'en  rendirent  niâîlres. 


ri4  fuEcrs 

Le  commandant  des  châteaux  d'Asie  fut  jet» 

à  la  mer> 

Les  nizam-genittesse  rallièrent  dans  leurs 
casernes  de  Constantinople.  Sélim ,  qui  avaitT 
encore  autour  de  lui  assez  de  forces  pour" 
réprimer  l'insurrection  et  punir  les  assas- 
sins de  Mahmoud,  se  laissa  entraîner  par  tes 
conseils  du  caïmacan  :  ce  perfide  ministre 
lui  persuada  que  les  yamacks  rentreraient 
dans  l'ordre,  pourvu  qu'ils  fussent  assurés 
de  n'être  point  incorporés  dans  les  nizam 
genittes. 

Dès- tors  la  conjuration  éctata  :  le  mufti'i 
et  les  ulémas,  n'ayant  plus  de  frein,  sou 
levèrent,  parleurs  instigations  et  leurs  tar- 
gesses,  les  janissaires  et  les  peuples  conlre 
l'autorité  et  ta  personne  de  Sélim,  Les  ya- 
macks, après  avoir  laissé  des  gardes  dans  les 
châteaux,  se  rassemblèrent  dans  la  grande 
vallée  de  Buyukâerré,  et  se  choisirent  un 
chef,Cabakohy-Oglou,  le  plus  audacieux  et  le 
plus  féroce  d'entre  eux. 

Le  caïmacan,  jetant  alors  le  masque,  mandar 
chez  lui  tous  les   ministres,   consigna  les' 
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nizam-geniltes  dans  leurs  casernes,  et  ap- 
pelai Constantinopîe  Cabakchy-Oglou,  aver- 
ses yaniacks.  Ceux-ci,  seulement  au  iinmbre 
,  de  six  centi,  marchèrent  droit  au  palai»  du 
caïmacan ,  et,  sous  ses  yeux,  égorgèrent 
les  ministres.  Les  janissaires,  les  artilleurs, 
les  marins  ,  vinrent  en  foule  se  joindre  aux 
yamacks.  Cabakchy,  marchant  à  leur  lêle , 
alla  s'établir  sur  la  place  de  VEtmeïdan  :  iV 
y  lait  apporter  les  marmites  des  orlas,  signe 
de  ralliement. 

Cabakchy,  assis  sar  nne  espèce  de  tri- 
bunal ,  fixant  les  regards  et  rattenlion  de 
cette  multitude  effrénée,  l'excita  au  meurtre 
par  une  harangue  furibonde,  proclama  une 
nonubreuse  liste  de  proscrits,  et  commanda 
leur  massacre.  Aussitôt  des  bandes  d'assas- 
sins, répandus  dans  tous  les  quartiers  de  la 
ville,  assouvirent  leur  rage  sur  les  princi- 
paux et  les  plus  riches  personnages  :  leurs 
têtes,  portées  comme  autant  de  trophées  sur 
la  place  de  VEtmeïdan  ^  furent  jetées  aux 
pieds  du  féroce  Cabakchy. 

Le  bostangi-bachy,  particulièrement  dé' 


it6 
signé , 


'était 


PHECIS 

cfugié  dans  le  sérail.  Les  j 


nissairea  découvrirent  bientôt  sa  retraite 
s'attroupèrent  devant  la  Porle-Sacrée,  et  de- 
mandèrent à  grands  cris  la  tête  du  bos- 
tangi.  Sélim,  entouré  de  lâches  courtisans 
qui  le  pressaient  de  livrer  ce  grand -officier 
il  la  fureur  des  janissaires,  résista  d'abord 
à  leurs  instances;  mais  il  céda  enfin  à  la 
4)rière  de  ce  fidèle  serviteur  qui ,  se  jetant  à 
ses  pieds,  le  supplia  d'accepter  pour  sa  sii- 
reté  le  sacrifice  de  sa  vie.  Sa  tête,  jetée  à 
la  meute  des  janissaires  ,  fut  apportée  à 
Cabakchy. 

Aucune  concession  ne  pouvait  pi  us  con- 
jurer l'orage  qui  menaçait  le  sultan.  La  ville 
était  inondée  du  sang  de  ses  amis  :  son  katti- 
chérif  qui  ordonnait  la  dissolution  des  ni- 
zam-genitles,  ne  servit  qu'à  accroître  l'au- 
dace des  conspirateurs.  La  déposition  de 
Sélim  était  résolue.  Cabakchy.  instrument 
et  organe  de  la  faction  des  ulémas,  la  pro- 
posa aux  janissaires  et  au  peuple  rassemblés 
à  VEtmeïdan.  Le  mufti  la  confirma,  et, 
usant  de  ^g»  monstrueux  privilèges,  il  alla 
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liii-même  l'annoncer  au  sultan.  Ce  prince 
infortuné  se  résigna  religieusement  à  son 
sort.  Comme  il  njarchait  vers  ses  anciens 
appartemens  pour  s'y  renfermer,  il  ren- 
contra son  cousin  Muslapha  que  le  mufti 
venait  d'en  retirer,  il  l'embrassa,  en  lui  re- 
commandant le  salut  de  ses  peuples,  et  lui 
souhaitant  une  meilleure  fortune. 

(  i''juin  1807.)  La  masse  de  la  population 
de  cette  ville  immense,  où  le  commerce, 
vivifié  par  l'apathie  même  des  Turcs,  réunit 
tant  de  peuples  d'origines,  de  mœurs,  de 
rites  diflTérens,  restai!  consternée  au  milieu 
de  ces  troubles.  Menacés  d'incendie  et  de 
pillage,  tous  attendaient  en  tremblant  l'issue 
de  cette  catastrophe.  Mais  aussitôt  que  les 
crieurs  publics  et  les  salves  d'artillerie  eurent 
annoncé  l'avènement  de  Mustapha,  et  un 
nouveau  ministère,  les  liahjtans  rassurés  re- 
prirent le  cours  deJcurs  affaires,  et  tout 
rentra  dans  l'ordre  accoulnmé.  Quel  ordre  ! 
quel  affreux  gouvernement  !  quelle  profa- 
nation de  la  religion  et  des  lois  !  quelle  bar- 
bare illusion  du  droit  de  succession  au  trône, 
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qui  n'ofifre  au  peuple  aucune  garaotie  ,  et 
livre  à  des  esclaves  ambitieux,  aux  caprices 
d'une  soldatesque  efirénée,  le  sort  de  l'État , 
la  vie  et  la  propriété  des  citoyens  ! 

Les  yamacks  retournèrent  aux  châteaux 
àxx  Bosphore,  dont  le  commandement  supé- 
rieur fut  donné  au  sanguinaire  Cabakdiy. 
Les  janissaires  rentrèrent  dans  leurs  casernes; 
les  nizam-genittes  de  Constantinopis  se  dis- 
persèrent. Sélim  m,  secrètement  r^etté , 
fut  oublié  dans  sa  prison  comme  au  fond 
d'un  toi^beau.  Les  'ambassadeurs  des  puis- 
sances étrangères  reconnurent  le  nouveau 
sultan;  et,  malgré  leur  mépris  pour  les 
assassins,  et  à  ]s^  honte  des  gouveruemens 
chrétien^,  ils  durent  renouer  avec  eux  leurs 
relations  politique^. 

La  réyolution  qui  venait  de  s'opérer  dans 
la  capitale  ne  pouvait  manquer  d'éclater 
aussi  à  l'a,rmée  du  Danube j  où  se  trouvait  le 
grand-visir  et  les  ministres  qui  suivent  tou- 
jours l'étendard  sacré.  L'aga  des  janissaires , 
dévoué  à  Sélim  ,  déclara  hautement  que  les 
ortas  de  Conatcintinople  avaient  forfait  à  leur 
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sermen(,ens'associantBUxiriiHtne8yaniackÉi: 
entouré  d**  janissaires  révoltés,  il  voulut 
punir  de  sa  main  les  plus  séditieux,  et  fut 
à  l'iustant  même  massacré. 

Cet  événement  causa  le  plus  grand  dés- 
ordre dans  l'aruiée,  rompit  l'accoi^  entre 
les  chefs,  et  arréla  les  opérations  concertées 
pour  attaquer  et  chaaser  de  la  Valachie 
i'armée  du  général  Michelson  ,  déjà  fort  af- 
faiblie par  les  détachemens  qu'il  avait  fait 
marcher  en  Pologne.  Le  grand -visir  devait 
concentrer  son  corps  d'armée  à  Ghiumla, 
passer  le  Danube  à  Oatatz  et  Ismaïl,  et  se 
porter  sur  le  Sirrel,  tandis  que  Moatapha- 
Barayctar,  partant  de  Routschouk,  se  sérail 
porté  suv  Buckarest.  Ces  monvemens,  ceux 
des  pachas  qui  avaient  ordre  d'amener  de 
puisuans  renforla  à  l'année  du  grand-visir, 
étaient  paralysés  par  les  conséquences  de'  la 
révolution  de  Constantinople ,  lorsque  le 
général  français  Gnilleminot,  dépêché  de 
Tilsitt  par  l'empereur  Naijoléon,  après  la 
signature  du  traité,  apporta  d'abord  au 
quartier-général  russe  à   Buciarest,  e!  cri- 
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suite  à  celutdu  grand-visir  à  Chiumla,Vd.T'  - 
mislice  stipulé  par  l'article  dont  noua  avons  ■ 
parlé  dans  le  chapitre  précédent.  Cet  officier 
se  rendit  ensuite  auprès  de  l'ambassadeur  de 
France  à  Constantmople ,  et  lai  T'émît  de 
nouvelles  instructions  relatives  à  la  média- 
tion offerte  à  la  Porte  ottomane,  pour  con-     ■ 
dure  une  paix  définitive  avec  !a  Russie.  .1 
L'instruction  particulière  donnée  an  général     * 
Cuilleminot  est  remarquable,  en  ce  qu'il  lui 
était  spécialement  recommandé  d'irasisfer/oT^ 
tement  auprès  du  ministre  de  l'empereur  et 
■Toi<.,  pour  que  la:  Porte  déclarât  positive— 
xÈJfT  si  elle  accédait  ou  non  aux  condi— 
tionsdepaix  qui  la  concernent  :  i\  ne  devait 
pas  perdre  de  vue  que  ['empereur  était  dans 
l'intention  d'extrêmement  ménager  la  Rus- 
sit ,  tant  DANS  les  choses  que  dans  les    _ 
JfOBittES.  fl 

Cet^e  indication  du  nouveau  système  po-  ^ 
Uliqut^  de  Napoléon ,  et  de  ses  vaes  ulté- 
rieures par  rapport  aux  affaires  d'Orient, 
était  encore  plus  prononcée  dans  sa  dépèche 
au  général  i^armoril,  rommandant  en  chef 
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(.■iiDalnialie,  par  laquelle  il  lui  annonçait  la 
paix  el  la  prochaine  remise  de  Cattaro. 
Après  lui  avoir  (racé  la  conduile  qu'il  devait 
tenir  avec  les  Monténégrins  pour  les  attirer 
dans  les  intérêts  de  la  France,  après  l'avoir 
prévenu  que  son  armée  allait  recevoir  de 
nombreux  renforts ,  qu'il  doit  s'affermir 
dans  les  nouvelles  possessions,  mettre  la 
placede  Raguse  en  bon  état ,  etc. ,  etc.,  il  fait 
sentir  le  but  de  ces  apprêts  pur  la  demande 
d'un  rapport  àéiaiWé  sur  la  situation  géogra- 
phique et  administrative  de  la  Bosnie ,  de 
la  Macédoine ,  la  Thrace,  l'Albanie,  etc..' 
quelle  population  turque,  quelle  popula- 
tion grecque ,  quelles  ressources  ces  pays  of- 
friraient en  habillemens,  vivres,  argent,  pour 
une  puissance  européenne  qui  posséderait 
ces  pays?  Enfin,  quel  revenu  on  pourrait 
retirer  de  suite  au  moment  de  l'occupation  ? 
Si  deux  armées  européennes  entraient  à  la 
fois,  l'une  par  Cattaro  et  la  Dalm^atie  dans 
la  Bosnie ,  l'autre  par  Corfou  ,  quelles  de- 
vraient être  les  forces  de  toute  arme,  pour  être  • 
rertain  de  la  réussite  ?  Qzielle  espèce  d'armes 


serait  la  plus  avantageuse  ?  Comment  pat 
serait  l'artillerie?  Comment  pourrait-on  ta 
remonter  ?  Comment  se  recruterait-on  ?  Quel 
seraitle  meilleur  temps  pour  agir?.- 

Nous  avons  joint  aux  Pièces  iuslificalives 
les  instrucliona  dont  nous  venons  d'extraire 
In  substance. 

L'armistice  et  la  médiation  de  là  Fram 
furent  considérés  à  Constantinople  comme 
un  entier  abandon  des  inlérêts  de  la  Porte. 
Le  souvenir  des  services  qu'avait  rendus 
l'ambassadeur  de  France ,  pour  la  défense  de 
la  capitale ,  lui  conserva  sa  considération  pei-- 
sonnetle  ;  mais  ses  premières  relations  tt*iec 
Sélim  rendaient  sa  position  fort  délicate» 
et  sa  négociation  avec  le  nouveau  divan, 
très-difficile.  Loin  de  se  rapprocher,  les  partis 
s'aigrirent  de  plus  en  plus  :  te  sultan  Mus- 
tapha ne  montra  aucune  des  qualités  de 
son  prédécesseur;  apathique,  ignorant  et 
léger,  il  se  livrait  à  des  amusemens  fri- 
voles, et  abandonnait  le  soin  des  affaires 
au  caïmacan  et  au  mufti ,  les  deux  trait 
aux    forfaits  desquels    il    devait    sim    éli 
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vfltion.  Ceux-ci  ne  tardèrent  point  à  se 
brouiller  :  leur  désunion  donna  à  leur  in- 
strument Cabakchy  une  plus  grande  impor- 
tance. Recherché  comme  un  appui  par  les 
deux  rivaux,  il  préféra  de  ae  réunir  au 
mufti,  et  la  perte  du  caïmacan  fut  résolue. 
Douze  cents  yamacks  se  portèrent  au  sérail , 
et  obtinrent  du  sultan  le  renvoi  de  ce  mi- 
nistre, son  exil,  et,  comme  de  coutume, 
la  confiscation  de  ses  biens.  Il  fut  remplacé 
par  Tayar,  ancien  pacha  de  Trébisonde,  que 
Sélim  avait  destitué. 

Cabakchy  devint  alors  très-puissant,  et 
l'ambassadeur  de  France  ae  servit  habilement 
de  l'influence  de  ce  chef  des  yamacks ,  pour 
empêcher  lord  Paget  de  remplir  auprès  du 
divan  la  mission  pacifique  dont  le  gouver- 
nement anglais  l'avait  chargé- 

Au  milieu  de  celle  anarchie  des  pouvoirs 
secondaires,  et  de  celte  complication  d'intri- 
gues, le  nouveau  caïmacan,  Tayar-Pacha,  ne 
tarda  pas  à  montrer  sa  rapacité  et  la  férocité 
de  son  caractère  ;  il  fit  massacrer  à  la  porte 
du  sérail,  le  prince  Suzzo,  premier  drog- 
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man  de  la  Porte,  sur  le  simple  soupçon  qu'il 
aurait  dévoilé  à  l'ambassadeur  de  France 
la  résolution  secrète  du  divan  de  traiter  avec 
l'Angleterre.  Les  extorsions  et  les  violences 
de  Tayar  soulevèrent  contre  lui  toute  la  po- 
pulation qui  accourut  en  foule  demander  da 
destitution  :  la  faveur  de  Mustapha  l'avait 
un  moment  soutenu  contre  les  entreprises 
de  Cabakchy,  devenu  son  ennemi  personnel, 
mais  le  sultan.céda  à  l'indignation  publique  : 
Tayar  parvint  à  s'évader,  et  se  réfugia  pi 
Routschouky  où  Barayctar  continuait  à  ral^ 
lier  les  mécontens.  Il  en  fut  accueilli,  et 
entra  dans  les  projets  de  ce  pacha  pour  le 
rétablissement  de  Sélim.  Ils  se  concertèrent 
avec  le  grand-visir  qui,  depuis  l'armistice, 
s'était  retiré  à  Andrinople. 

Barayctar,  sûr  de  l'afifection  des  troupes 
qu'il  avait  disciplinées  et  organisées  à  l'in- 
star des  nizam-genittes»  marcha  à  la  tête  de 
quatre  mille  chevaux  d'élite,  suivi  d'un 
corps  de  douze  mille  hommes,  et  joignit  le 
grand-visir  à  Andrinople.  Il  décida  .celui-ci 
à  rentrer  avec  lui  dans  Constantinople y  en 
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y  rapportant  leSand-jai-chérifoa  l'étendard 
de  Mahomet. 

Le  premier  soin  de  Barayctar  fut  de  se 
débarrasser  du  clte£  des  yauacks.  U  chargea 
Hadgy-AIi,  le  plus  audacieux  et  le  plus  in- 
telligent de  ses  officiers,  comme  aussi  le  plus 
dévoué  à  sa  personne,  d'aller  avec  une  cen- 
taine de  cavaliers,  choisis  parmi  les  plus 
braves ,  surprendre  Cabakchy  dans  son 
harem  à  Fanarakj, 

Au  moment  où  les  troupes  de  Barayctar 
se  mettaient  en  mouvement,  Hadgy-AIi, 
muni  d'un  firmandu  grand-visir,  partavec 
son  détachement,  arrive  par  des  chemins 
détournés  et  de  nuit,  sans  que  sa  marche 
eût  été  découverte,  devant  la  maison  de  Ca- 
bakchy :  après  l'avoir  cernée  sans  donner 
aucune  alarme,  il  se  fait  ouvrir  la  porte, 
en  se  disant  porteur  d'un  message  du  caïma- 
can,  pénètre  dans  l'intérieur  du  harem, 
suivi  seulement  de  quatre  des  siens,  sur- 
prend Cabakchy  au  milieu  de  ses  femmes, 
le  poignarde,  coupe  sa  tète,  el  l'envoie  à 
Barayctar. 


120  PRÉCIS 

Les  cris  des  femmes  et  des  esclaves  ayant 
donné  l'alerte  aux  postes  voisins,  les  ya- 
macks  accoururent.  Hadgy-Ali  leur  présenta 
le  firman  du  grand- visir;  leur  fureur  s'eit 
accrut,  le  combat  s'engagea  :  accablés  par 
le  nombre,  Hadgy  et  les  siens  se  jetèrent 
dans  les  maisons ,  les  yamacks  y  mirent  lé' 
feu  ;  l'intrépide  Ali  s'ouvrant  un  passage  à 
travers  les  flammes,  parvint  à  se  réfugier 
avec  sa  troupe  dans  la  tour  du  Ëmal  d'Ea<^ 
rope. 

Les  yamacks  les  y  assiégèrent  avec  toute 
l'artillerie  qu'ils  purent  y  emmener,  et  celle 
des  batteries  dont  le  feu  pouvait  y  atteindre , 
mais  tie  recevant  aucun  secours  des  janis- 
saires de  Constantinople^  informés  de  l'ap* 
proche  de  Barayctar,  et  rebutés  par  la  vi-* 
goureuse  défense  d'Ali,  après  avoir  inutile- 
ment et  maladroitement  canonné  la  tour 
pendant  trois  jours,  ils  se  retirèrent  dans  les 
cMteaux.  Hadgy,  dégagé,  rejoignit  l'armée. 

La  capitale  était  consternée^  la  terreur 
régnait  dans  le  sérail  :  le  sultan ,  qui  n'avait 
donné  aucun  ordre  pour  le  ^retour  du  grand- 
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viâir,  le  sachant  réuni  au  pacha  de  Roust- 
chout,  pressentit  leurs  desseins,  et  ledanger 
dont  il  était  menacé  :  il  ne  lui  restait  point 
de  moyens  de  défense;  il  ne  pouvait  compter 
sur  la  Bdélité  des  janissaires  restés  à  Cort- 
atantinopte,  qui,  presque  tous  apparteniinti| 
aux  ortas  que  ramenait  le  grand-visir, 
préparaient  à  rejoindre  leurs  camarades  sous 
le  Sand-jah-chérif. 

Près  d'entrer  dans  Constantinopîe ,  Ba- 
rayctat  força  le  Tisir  à  faire  connaître  au 
sultan  qu'il  devait  sur-le-champ  exiler  le 
mutii,  renvoyer  ses  ministres,  et  dissoudre 
les  yamacks.  En  recevant  ce  message,  le  sul- 
tan se  crut  heureux  d'échapper  à  un  danger 
imminent  par  l'abandon  de  ses  serviteurs. 
11  acquiesça  à  ces  propositions  sans  en  pré- 
voir les  conséquences.  Barayctar  fit  camper 
son  armée  aux  portes  de  Constantinopîe,  et 
parut  ne  s'occuper,  de  concert  avec  ie  visir, 
qu'à  rétablir  l'ordre,  afin  de  rassurer  Mus- 
tapha et  l'attirer  dans  le  piège. 

Le  sultan,  ayant  repris  confiance,  se  livra 
à  ses  arauseDiens  et  à  ses  promenades  accou- 
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tuméès.  Peu  de  jours  après,  averti  que  le 
grand^seigueur  était  sorti  de  bonne  heure 
pour  aller  passer  la  journée  dans  un  de  ses 
kiosques,  Barayctar  mit  ses  troupes  en  mou- 
vement; et,  comme  le  grand-visir  balançait 
à  le  suivre,  il  le  fit  saisir,  lui  arracha  les 
sceau:^  de  l'empire,  et,  se  faisant  précéder 
par  l'étendard  de  Mahomet,  il  marcha  droit 
au  sérail  pour  délivrer  Sélim  et  le  rétablir 
sur  le  trône*  Les  janissaires  de  garde  à  la 
première  porte,  l'ouvrirent  à  l'apparition 
de  l'étendard.  Barayctar  ne  put  d'abord 
pénétrer  plus  loin.  Les  bostangis,  qui  gar-. 
daient  la  seconde  porte  sous  les  ordres  de. 
leur  chef,  opposèrent  la  plus  ferme  résistance,, 
et  donnèrent  ainsi  le  temps  au  sultan  Mos- 
tapha  de  rentrer  dans  ses  appartemens,  en 
abordant  du  côté  des  jardins. 

Les  troupes  de  Barayctar  demandaient 
à  grands  cris  le  rétablissement  de  Sélim  : 
Mustapha  leur  fit  annoncer  par  le  chef  des 
eunuques  noirs  que  Sélim  allait  paraître  : 
le  monstre  venait  de  donner  Tordre  au 
kislar-aga  d'étrangler  ce  malheureux  prince, 


de  jeter  Je  cadavre  au  milieu  de  la  cour, 
d'ouTrir  les  porles.    A   ce  spectacle  inat*- 
tendu,  Barayctar  ainsi  que  ses  soldats  furent  I 
glacés  d'horreur.  Il  se  précipita  sur  le  corpsi 
inanimé  de  son  ami,  et  resla  quelques  in*j 
stans   immobile,  en  l'em brassant   élroit^a 
menti  Se  relevant  furieux,  il  fît  amener  de^ 
vaut  lui  et  massacrer  sous  ses  yfius.  tua 
t\e3  officiers  du  sérail.   Le  sultan  Mustapha] 
fut  saisi  et  enfermé ,  et  son  jeune  frère  Mah- 
moud proclaniéempereur.        .     . 

Ainsi  se  termina  cette  sanglante  révolu- 
tion que  les  ulémas  avaient  préparée,  et^ 
que  l'audacieux  Barayctar  acfaçya  seul  rfS 
sans  leur  coucours.  Le  peuple  n'y  prit  au- 
cune part  :  exemple  afiligeaut,du  degré  deJ 
stupidité  où  le  despotisme  et  la  superstition  i 
peuvent  téduire  «««,  nation; . ,  _ 
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vous  de  décrire,  toutes  leurs  forces  de  tei're' 
et  de  mer  employées  à  des  expéditions  dont 
le  but  et  les  résultats  étaient  étrangers  aux 
opérations  de  la  coalition  ;  ils  différaient  d'y 
prendre  une  part  directe;  ils  ae  flattaient 
que  la  durée  de- la  guerre  et  l'épuisement 
des'  ressources  de,  la  France  serviraiei 
mieux  leur  politique  astucieuse  qa'une  coo-' 
pération  plus  active.  La  rapidité  des  coa- 
quêtes  de  Napoléon  ne  laissa  pas  aux  mil 
nistres  anglais:  le  temps  de  mûrir  de.  tels 
projeta.  Avant  même  de  les  avoir  renversé» 
par  ses  dernières  victoires,  Napoléon  avait 
déjà,  par  son  décret  de  EeHin,  troublé  les 
relations  commerciales  de  la  Grande-Bre- 
tagne, et  le  changement  du  système  politi- 
que opéré  par  le  traité  de  TilsiU  acheva 
d'isoler  les  inlérèls  de  l'Angleterre  de  ceu£ 
du  continent. 

Le  conquérant  ne  fut  ni  moins  actif  ni 
moins  vigilant  dans  l'exécution  de  ces  clian- 
gemena.  Avant  de  quitter  l'armée,  il  arrêta 
la  destination  des  différens  corps;  celui  du 
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sioiia  cl'iiil'aiileiie,  d'unedivision  deihagous 
et  do  deux  brigades  de  cavalerie  légère,  fut 
cantonné  dans  le  diirhé  drf'^arsow'e  :  le  ma- 
réchal en  fut  nommé  gouverneur,  et  chargé 
de  faire  reconnaître  le  nouveau  souverain; 
le  corps  du  prince  de  Poiile-Corvo  (  ]"'), 
celui  du  maréchal  Soult  (4'),  celui  du 
maréchal  Masséna  (5*),  celui  du  maréchal 
Ney  (6*),  celui  du  maréchal  Victor  (7'), 
celui  du  maréchal  Mortier  (S"),  le  corps 
auxiliaire  aous  les  ordres  du  prince  Jé- 
rônie(9'),  celui  du  maréchal  Lefebvre (10'), 
furent  répartis  en  Sitésie ,  en  Prusse,  en 
Poméranie,  sur  les  côlea  de  la  Baltique, 
depuis  rOt/er  jusqu'au  Weser,  en  Hanovre, 
en  Weslpholie  et  sur  \eRhin  :  tous  ces  corps 
d'arniéeconservèrent  leur  organisation.  Nous 
supprimons  ici  le  détail  de  leurs  emplace- 
mens  et  de  !a  distrihuliun  des  canlonue- 
mens,  les  arrondisse  m  en  s  qui  leur  furent 
respeclivemenl  attribués  n'ayant  plus  de 
lapport  à  aucun  plan  d'opération.  Le  corps 
du  maréchal  Brune ,  corps  d'observation , 
resta  <-oncenlré  et  pr^l  à  agir  sur  la  frontière 
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àe  la  Poméranie  suédoise-  L'inlencllant-gé- 
néral  de  Varmée  et  h  quartier-général  admi- 
nistratif furent  établis  à  Berlin.  Les  con- 
tîngens  de  la  Confédération  rhénane  rentrè- 
rent sur  leurs  territoires  respectifs  ;  le  corps 
de  huit  mille  Espagnols ,  sous  les  ordres  du 
marquis  de  la  Homana,  fut  cantonné  à  l'em- 
bouchure de  r£lbe.  La  garde  impériale  eut 
ordre  de  rentrer  en  France ,  et  se  njit  en 
Mjarche  dans  les  premiers  jours  d'août. 

Le  corps  du  général  Marmont  (i'  corps, 
ou  armée  de  Ualmatie),  renforcé  de  six  mille 
.hommes  envoyés  par  le  vice-roi,  fut  chargé 
de  la  prise  de  possession  de  l'état  de  Ra~ 
i  guse ,  réuni  au  royaume  d'Italie,  et  de  la 
province  du  Cattaro,  remise  enfin  aux 
troupes  françaises,  en  conséquence  du  traité 
de  Presburg. 

Le  roi  Joseph  Napoléon  fut  chargé  de  dé- 
tacher de  l'artnée  de  Naples  un  corps  de 
quatre  mille  hommes,  pour  prendre  posses- 
sion des  îles  Ioniennes  cédées  à  la  France. 

Le  i3  juillet,  après  avoir  arrêté  tnutes  ces 
dispositions  générales,  l'empereur  Napoléon 
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parlil  de  TUsitt,  et  arriva  le  lendemain  à 
Posen,  d'où  il  se  rendit  le  20  à  Dresde;  il 
y  fut  reçu  avec  les  plus  vives  démonstra- 
tions de  joie  et  de  reconnaissance.  Pendant 
les  trois  jours  qu'il  y  séjourna,  au  milieu 
des  fêles,  il  fixa  Iffl  baSes  de  la  nouvelle 
eonstitulion  du  grand-duché  de  Farsovie. 
On  retrouve  dans  cel  «cte  les  mêmes  idéeajv, 
les  mêmes  principes  qu'il  avait  appliqués  a 
la  vonslitulion  du  loyauuie  d'ilalie,  à  l'in- 
sljir  de  celle  de  l'empire  français.  Celte  forme 
de  gouvernement,  qu'un  ne  saurait  définir 
clairement,  était,  par  le  (Jiit,  une  monar- 
chie absolue,  mais  tempérée  en  apparejKc 
par  la  division  des  pouvoirs,  et  non  par  leur 
balance.  L'exercice  du  pouvoir  législatif, 
partagé  en  deux  chambres,  celle  des  nonces, 
ci  celle  d'un  sénat  à  vie  à  la  nomination 
du  roi,  était  resireini,  disons  mieux,  en- 
trave lie  telle  manière,  qtie  k  volonté  du 
souverain  ne  pouvait,  dans  aucun  cas,  se 
trouver  limitée  ni  rencontrer  d'obstacles. 
L'initiative  exclueivemenl  réservée  au  roi, 
la  discn.ssion  des  lois  dans  ta  chambre  des 
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nonces  resserrée  entre  des  commissions  sp^ 
cîales  et  les  conseillers  de  la  ooaronnéj 
l'interdiction  de  la  parole  à  tout  autre  mem- 
bre ,  rendaient  illusoire  la  liberté  des  débats. 
Napoléon  n'admettait  d'autre  efficacité  d'un» 
représentation  nationale  que  les  formes  qui 
pouvaient  servir  à  maintenir'  l'ordre  dans 
les  finances ,  et  la  meilleure  confection  des 
lois  civiles  et  criminelles;  de  là,  cette  foule 
de  dispositions  restrictives  dans  les  élec- 
tions, dans  leur  renouvellement  périodique, 
dans  la  détermination  des  cas  où  la  chambre 
haute  pouvait  approuver  ou  rejeter  les  lois 
délibérées  par  le  vote  muetde  la  chambre 
élective.  Napoléon  ne  considérait  l'une  ■  et 
l'autre  que  comme  des  conseils,  et  croyait 
avoir  résolu  le  problème  insoluble  de  l'exer- 
cice de  l'auLorité  suprême  sans  contrôle,  et 
pleinement  indépendante  de  l'influence  de 
l'opinion.  Il  prolongeait  ainsi  la  dictature 
par  laquelle  il  avait  si  heureusement  arra- 
ché la  France  à  l'anarchie;  et,  comme  il 
l'exerçHÏt  avec  équité,  avec  de  grands  talen», 
avec  de  glorieux  succès,  il  avait  fait  du  pou- 
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voir  dictatorial  le  droit  de  la  couronne  im- 
périale, ta  force  de  son  génie  ,  l'élendue  de 
ses  connaissances  ,  son  occupation  conti- 
nuelle des  affaires  ,  pouvaient  seules  main- 
tenir une  telle  forme  de  gouvernement,  si 
l'on  peut  appeler  ainsi  la  réunion  de  prin- 
cipes contradictoires  et  d'élémens  hétéro- 
gènes. Il  employait  tous  les  moyens  pour  la 
rendre  durable,  et  l'appliquait  aux  états  de 
nouvelle  création,  sans  égard  aux  anoma- 
lies que  devait  produire  la  di&erence  des 
mœurs  et  des  coutumes  des  peuples.  Son 
approbation  du  statut  conatitutionnel  du 
grand-duché  est  très-remarquable,  et  jus- 
tifie notre  opinion. 

«Nous  avons  approuvé  et  approuvons  le 
a  statut  constitutionnel  cî-dessus  ,  qui  nous 
«  a  été  présenté  en  exécrition  de  l'article  5 
«du  traité  de  Tilsîtt,  et  que  nous  considé- 
«  rons  comme  propre  à  remplir  nos  enga- 
«  gemens  envers  les  peuples  de  Varsovie  et 
«  de  la  Grande-Pologne ,  en  conciliant  leurs 
«  libertés  et  privilèges  avec  \n  tranquillité 
«  des  états  voisins.  » 
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LVmpereiir  Napoléon,  après  s'êlre  arrêté 

[  (|nelques  iiistans  à  Gotha  et  à  Francfort, 

\  arriva  le  27  au  palais  de  Saint-Cloud.    Son 

I  absence  o'avail  duré  que  neuf  mois  :  aucune 

I  période  aussi  courte  n'avait  été  remplie  de 

tant  d'événemens  de  guerre  i  il  avait  porté 

[  ses  aigles  triomphantes  des  bords  du  Rhin 

\  aux  bords  du  Niémen;  il  avait  livré  trois 

l  grandes  batailles  rangées,  dont  les  résultais 

I  avaient  cbaiigé  le  système  politique.  L'Eu- 

Tope  était  pacifiée  ;  car  on  ne  peut  conai- 

L-  4prer  comme  une  coutinuation  de  la  guerre 

[,  çontinenlale  la  reprise  des  hostilités  entre 

ia  France  et  la  Suède ,  dont  nous    allons 

[  rendre  compte. 

Le  roi  de  Suède ,  Gustave  IV,  n'avait  point 
ratifié  le  dernier  armistice  conclu  par  le  gé- 
néral Ëssen,  dont  lu  principale  clause  était 
I  de  dénoncer  la  reprise  des  hostilités  un  mois 
d'avance.  Il  prétendait  avoir  le  droit  de  le 
taire  seulement  dix  jours  d'avance,  confor- 
uiénienl  à  la  première  convention.  Au  mé- 
pris même  de  celle-ci,  sa  marine  agissait  hosti- 
lement contre  les  trnupeafrançaises  qui  assié* 
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gaîent  Colberg.  Ce  prir 


,  que 


haine  per- 
sonnelle contre  Napoléon  et  la  folle  présomp- 
tion de  jouer  un  principal  rôle  avaient  jelé 
dans  les  intérèls  de  l'Angleterre,  attendait 
impatiemment  les  secours  de  celte  puissance. 
Ausaitôt  qu'il  fut  informé  de  l'apparition  de 
l'escadre  anglaise  dans  \3.  Baltique,  il  éclata, 
et  la  rupture  de  l'iirmistice  fut  dénoncée 
au  maréchal  Brune  le  3  juillet,  dix -neuf 
jours  après  la  bataille  de  Friedland.  Le» 
hoslililcs  devaient  donc  recommencer  le  i5. 
Quelques  semaines  avant  cette  rupture  in- 
attendue, le  maréchal  Brune  s'élant  plaint 
aux  généraux  suédois  des  fréquentes  in- 
'  fractions  qu'ils  autorisaient,  le  roi  avait  fait 
inviter  ce  maréchal  à  une  entrevue,  qui  eut 
lieu  le  4  juin  à  la  ferme  Schalshow,  près 
iV Anclam.  Dans  cette  singulière  conférence, 
le  roi,  évitant  de  traiter  des  réclamations 
qui  en  étaient  l'objel,  se  livra  à  des  décla- 
mslions  injurieuses  contre  l'empereur  ;  et, 
si  l'on  ]ieut  en  croire  les  rapports  qui  furent 
officiellement  publiés,  il  proposa  au,  maré- 
chal de  passer  dans  les  i-angs  de  l'ennemi; 
celui-ci  repoussa  avec  indignation  ces  pro- 
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positions  insensées,  et  rompit  la  conférenct 
L'empereur  Napole'on ,  informé  de  cettt 
étrange  entrevue,  blâma  son  lieutenant,  Itiig 
défendit  d'avoir  aucune  nouvelle  commun 
cation  avec  le  roi  de  Suède,  et  lui  ordonna 
d'entrer  sur-le-champ  en  Poméranîe,  Nous 
avons  joint  aux  Pièces  jusliticatives  de  ce 
volume,  comme  un  document  très  -cu- 
rieux, la  lettre  qu'il  lui  fit  écrire  à  cette 
occasion.  H 

En  conséquence  de  la  rupture  de  l'arniù^ 
slîce,  et  des  ordres  de  Napoléon,  le  maré- 
chal proclama,  de  son  quartier-général  de 
Stettin,  la  reprise  des  hostilités  pour  le  i5 
juillet.  Son  corps  d'armée,  composé  des 
deux  divisions  venues  d'Italie,  de  quelques 
nutres  troupes  françaises,  et  d'auxiliaires 
hollandais,  espagnols  et  de  la  Confédéra- 
tion du  Rhin,  formait  un  total  de  trente-six 
bataillons  et  douze  escadrons,  dont  la  force 
effective  s'élevait  à  peu  près  à  trente  mille 
hommes.  Cette  armée,  rassemblée  sur  la 
Peene,  fut  organisée  en  quatre  divisions, 
sous  les  onl  res  des  généraux  Mol ilor,  Boudcl) 
Granjan  et  Loison.  .»-,.., 
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Le  roi  de  Suède  avait  sous  ses  ordres 
environ  quinze  mille  Suédois,  et  six  mille 
Prussiens  cofnmandés  par  le  général  Blii- 
cher;  mais  ce  général  ayant  reçu  ,  après 
l'armistice  conclu  à  Tilsitt,  l'ordre  de  son 
souverain  de  quitter  l'armée  suédoise,  partit 
de  Strahund  le  i3  juillet,  jour  de  la  reprise 
des  hostilités ,  pour  se  rendre  avec  son  corps 
dans  la  Poméranie  prussienne.  ; 

Le  maréchal  Brune  porta  son  quartieÉw 
général  à  Friedland,  et  le  12  à  Demitim. 

Le  i5  juillet,  jour  de  la  reprise  des  hosti- 
lités, l'armée  française  passa  la  Peene  3ur 
quatre  points,  savoir  :  à  Damgarten,  Trih- 
sêeSf  Demmirt  et  Anclam.  La  division  Mck 
litor  formait  la  colonne  de  gauche,  ayant 
à  sa  droite  celle  du  général  Boudet*;  la 
division  Loison  formait  la  colonne  du 
centre ,  et  :  la  division  Granjan  celle  de 
droite.  ■ 

Le  passage  de  Reknttz  ne  fut  point  dis^- 
puté  à  la  division  Molitor,  qui  prit  positiod 
le  même  jour  à  Brandahagen. 

Les   Suédois    ne    tinrent    point  coatse 
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l'ay&nt-garde  de  la  division  Boudet,  qui  ae 
porta  en  avant  de  Tribséea. 

L'avant-garde  de  la  division  Loison,  ayant 
passé  la  Peene  à  Demmin,  prit  position  siif 
le  rideau  en  avaol  de  ce  fleuve^  et  la  divi- 
sion Granjan  en  arrière  de  Greissezwald  i 
la  xésefte  S'élablit  à  Grimm. 
■<■   Les  Suédois  ^  se  retirant  sur    tous    lea 
points  à  l'approcitede»  C(>loui>es  françaises  y 
■  n'opposèrent  pendant  cette  journée  qu'une 
E  faibte  résistance;  ils  hâtaient  l«âr  mouve- 
1  ment  de  concenlralion.  Le  lendemain,  14 
f^illet,  le  général   Molitor^  qui  marchait 
p  dkns  la  direction  de  Straisund  |jar  la  routa 
[  la  pltis  Gourie ,  reacontiï  l'endâmi  à  la  haur 
I  leur  de  Martenshagen.;  il  le  £t  attaquer  pat 
I  quelques  compagnies  de  voltigeurs,  et  pouiV 
suivit  sa  marche.  Il  troQva  à  ^{/eâa«  et,  à 
tiobnite  un  corpd ennemi,  occupant  avecd« 
l'artillerie  une  forte  position  en  arrière  d'un 
défilé;  il  fit  aoutenir  sei  ffoitigeurapar  daux 
bataillons  qui  passèreul  le  défile  sou»  le  feu 
de  rarlillerie,  et  ertlevèr^t  iapopition.  Le 
corps  suédois ,  qui  se  repliait  d^vtaii.  la  co- 
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lonne  An  général  Molitor,  ayant  été  renforcé 
par  ïa  garnison  ée  Stralsund,  tint  ferme  sur 
une  bonne  position  près  du  village  de  Zati- 
gendorff.  Le  général  Molilor,  averti  par  le 
canon  do  général  Boudet  que  celni-cî  était 
sur  sa  droite  aux  prises  avec  l'ennemi , 
pressa  son  mouvement,  força  un  second  dé- 
filé, cnlbtita  tout  ce  qui  était  devant  lui, 
et  poQssa  l'ennemi  jusque  sur  le  canon  de 
Stralsund. 

Le  général  Boudet ,  snr  une  direclion 
parallèle  à  celle  de  la  colonne  de  gauche, 
n'ayant  rencontré  que  de  faibles  arrière- 
gardes  jusqu'à  Steinhagen,  avait  marché 
pfus  rapidement  que  le  général  MoKtor,  re- 
tanîé  par  l'attaque  des  deux  positions  où 
Femnemii  a-vait  opposé  qucl'que  résisfairce  ; 
niais  en  arrivant  devant  Steinhagen,  il  re- 
connut l«  gros  deî'armée  su  édoise,qui,s'étant 
cttncenirée  surce  point,  avait  priï positiow, 
appuyant  sa  droite  à  une  forêt  marécageuse, 
et  sa  gauche  au  lac  de  Zeemuhl.  Le  cefifïre 
de  la  Hgne  était  couvert  par  rarfilJerfe, 
avantagettsement  pfecéc  sur  mre  hauteur. 
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L'ennemi  avait  déployé  sur  celle  Ibrte  posi- 
tion environ  sixinille  hommes  li'infanterie, 
.et  cinq  à  six  cents  chevaux  :  le  roi  y  com- 
mandait en  personne.  La  droite  et  la  gauche 
de  la  ligne  ne  pouvant  être  tournées,  il  fal- 
lait attaquer  de  front.  Le  général  Boudet, 
après  avoir  placé  son  artillerie  sur  la  gauche 
de  la  chaussée,  et  fait  canonner  vivement 
la  tête  du  défilé ,  ordonna  au  général  Valory 
de  commencer  l'attaque  avec  le  5'  xl'in; 
|terie  légère,  formé  en  colonnes  serrées,  e%- 
soutenu  par  le  5'  de  ligne.  Cette  audacieuse 
manœuvre  eut  un  plein  succès  ;  le  feu  de. 
l'artillerie  tirant  à  mitraille  ne  ralentit  pas 
un  instant  la  marche  de  la  colonne  française; 
elle  aborda  franchement  le  centre  de  lali^ne. 
Les  Suédois  étonnés,  après  quelques  dé- 
charges de  mousqueterie ,  s'ébranlèrent,  et 
furent  culbutés.  La  position  fut  prom|ite- 
ment  abandonnée  par  l'infanterie,  et  l'arx 
liUerie  serait  tgmbéc  au  pouvoir  des  FraQ* 
^ia,  si  sa  retraite  n'eût  été  couverte  par  |la 
cavalerie.  Le  général  Boude,t,.,qui  n'aivait 
jque  quelques  chevaux,  poursuiyij^  l'ennenii 
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avec  son  infanterie;  il  l'atteignit  à  la  hau~ 
leur  (lu  village  de  Putt,  où  il  s'était  rallié 
et  avait  élé  renforcé  par  des  troupes  sorties 
fie  Stralsund.  Le  roi  de  Suède  ne  hasarda 
pas  de  soutenir  une  aeconde  attaque  ;  les 
mouvcmens  combinés  du  général  fioudet 
et  du  général  Molitor  le  forcèrent  à  rentrer 
dans  la  forteresse,  dont  le  canon  protégea  sa 
retraite. 

Le  i4  au  soir,  les  divisions  Boudet  et  Mo- 
litor prirent  position  devant  Stralsund,  en 
arrière  de  Lussotv  et  de  Ludershagen.  La 
division  Loison  arriva  à  Grimm,  où  le  raa- 
réchal  Brune  établit  son  quartier-général  ; 
enfin  la  division  Granjan  occupa  Greis- 
aezwald. 

Le  lendemain  i5  juillet,  le  maréchal  fit 
achever  l'investissement  de  Stralsund;  la 
division  Loison,  formant  l'aile  droite,  re- 
foula vers  la  place  les  détachemens  qui  oc- 
cupaient W^oghthagen  et  quelques  autres 
postes  estérieurs,  et  fit  sa  jonction  avec  le 
général  Boudet;  celui-ci  se  liant  avec  le 
général  Molitor  qui  appuyait  sa  gauche  à  la 
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mer,  tout  le  rideau  en-deçà  du  ravin  demi- 
circulaire  qui  enveloppe  presque  entière- 
ment la  forteresse  fut  occupé,  et  le  blocus 
complètement  formé  par  ces  trois  divisions. 
Celle  du  général  Granjan  fut  employée  à 
observer  les  mouvemens  de  l'ennemi  sur  la 
côte,  entre  Stralsund  et  les  îles  ^XJzedom  et 
de  W^olliTty  afin  de  s'opposer  aux  débarque- 
mens  qu'il  aurait  tenté  d'effectuer  sur  les  der- 
rières de  l'armée,  dans  les  eaux  de  la  Peene^ 
de  la  Schwienne  et  des  bouches  de  VOder. 

Le  roi  de  Suède  vit  alors  tout  le  danger 
de  la  position  où  l'avaient  jeté  ses  démarches 
inconsidérées;  et,  avec  la  même  légèreté  qui 
l'avait  porté  à  attirer  sur  lui  seul  un  si  vio- 
lent orage,  il  se  flatta  de  le  conjurer  en  pro- 
posant au  maréchal  Brune  de  rétablir  l'ar- 
mistice,  et  promettant  cette  fois  de  le  ra- 
tifier. Il  envoya  au  quartier  -  général  du 
maréchal  un  de  ses  aides -de -camp  muni 
de  pleins -pouvoirs;  mais  cet  ofiBcier  fut 
arrêté  aux  avant -postes  de  la  division 
Boudet,  et  le  maréchal,  conformément  à 
tordre  exprès  de  l'empereur ,  refusa  de  le 
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recevoir.  La  situation  de  Stralsund  était 
désespérée;  déjà  les  troupes  anglaises  qui  y 
avaient  été  débarquées,  et  dont  !a  présence 
avait  enflé  l'espoir  et  la  présomption  de  Gus- 
tave, s'élaieiit  retirées  pour  rejoindre  l'ex- 
pédition de  l'amiral  Grambier,  dont  nous  par- 
lerons plus  tard. 

Le  maréchal  Brune,  pour  l'esserrer  la 
garnison,  rétablit  la  même  ligne  de  contre- 
vallation,  et  sur  les  mêmes  positions  que  le 
maréchal  Mortier  avait  occupées  lors  du  pre- 
mier blocus  :  cette  ligne  était  appuyée  à  la 
droite  et  à  la  gauche  par  des  batteries  élevées 
au  bord  de  la  mer,  à  l'est  et  à  l'ouest  de  la 
place.  Les  trois  divisions  rivalisèrent  d'acti- 
vité pour  construire  promptementles  divers 
ouvrages,  et  pour  ouvrir  le»  communica- 
tions entre  leurs  avant-postes  et  leurs  can- 
tonncniens.  Le  commandement  du  siège  fui 
donné  d'abord  au  général  Loison;  le  générai 
Chambarlhac  commandait  le  génie,  et  le 
î^énéral  Lacombe  Saint-Miohel  l'artillerie. 

L'empereur  Napoléon ,  qui  avait  à  cœur 
la  promple  reddition  de  Stralsund,  ordonna 
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au  général  Chasseloup,  commandant  en  chef 
le  génie  de  la  Grande -Armée,  de  se  rendre 
devant  cette  place,  de  prendre  le  com- 
mandement du  siège  et  de  le  pousser  avec 
la  plus  grande  vigueur  :  il  arriva  le  6  août« 
Ses  instructions  lui  prescrivaient  de  former 
en  même  temps  trois  attaques,  et  ne  de  rien 
négliger  pour  que  la  place  fut  promptement 
enlevée.  Le  général  Songis,  commandant  en 
chef  Fartillerie  de  la  Grande -Armée,  reçat 
l'ordre  de  tirer  de  Magdebourg^  de  Stettin 
et  d'autres  places ,  tout  le  personnel  et  ma- 
tériel d'artillerie  qui  serait  jugé  nécessaire. 
Le  major-général,  prince  de  Neufchâtel,  se 
rendit  de  Berlin  à  Stralsund^  pour  passer  la 
revue  de  l'armée  de  siège,  et  faire  la  recon- 
naissance de  la  place  pour  en  rendre  compte 
à  l'empereur.  Pendant  que  le  génie  et  l'ar- 
tillerie rassemblaient  leurs  moyen»  et  for- 
maient leurs  parcs,  le  maréchal  ordonna  de 
repousser  de  tous  côtés  jusque  sur  les  glacis 
les  postes  que  l'ennemi  occupait  encore  à 
l'extérieur  sous  la  protection  de  ses  batte- 
ries. Cette  opération ,  qui  avait  pour  but  de 
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faciliter  l'ouverture  de  la  tranchée  le  plus 
près  possible,  fut  exécutée  avec  la  plus 
grande  vigueur  et  le  même  succès  sur  tous 
les  points,  malgré  la  vive  résislance  de  l'en- 
nemi et  ses  sorties  réitérées;  La  perte  en  tués 
et  blessés  fut,  du  côté  des  Français,  d'en- 
viron trois  cents  hommes;  celle  des  Suédois 
dut  être  plus  considérable. 

L'ouverture  de  la  tranchée  fut  fixée  au 
i5  août,  jour  de  la  fête  de  l'empereur.  Dans 
la  nuit  du  i5  au  16,  l'ennemi,  qui  l'avait 
pressentie,  redoubla  son  feu  :  la  tranchée 
s'ouvrit  à  la  fois  sur  les  trois  points  d'atta- 
que, par  six  à  sept  mille  travailleurs.  L'at- 
taque de  gauche  et  celle  du  centre  attirèrent 
particulièrement  l'attention  et  le  feu  des 
assiégés  ;  celle  de  droite  ne  fut  point  in- 
quiétée. 

Au  point  du  jour,  tes  travailleurs  étaient 
déjà  à  couvert  :  l'ennemi  fit  un  feu  soutenu 
de  toutes  ses  batteries.  Les  tranchées,  auxat- 
taques  de  la  gauche  et  du  centre,  avaient  cha- 
cune un  développement  d'à  peu  près  cinq 
cents  toises,  et  celle  de  droite  seulement  deux 
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cents  toises  :  la  distance  moyenne  de  ces  tran- 
chées à  la  crête  du  chemin  couvert  n'était 
guère  de  plus  de  deux  cents  toises.  Le  colonel 
du  génie  Mon tfort  dirigeait  les  travaux  à  l'at- 
taque de  droite,  le  colonel  Lacoste  à  celle  du 
centre,  et  le  major  Rognât  à  celle  de  gauche. 
Le  commandement  des  troupes  pour  l'im- 
portante opération  de  l'ouverture  de  la  tran- 
chée avait  été  confié  à  la  droite  au  général 
Sévérolli,  au  centre  au  général  Fririon^ 
et  à  la  gauche  au  général  Leguay.  Les  gé- 
néraux de  division  prirent  les  jours  aui- 
vans,  à  leur  tour  de  service,  le  comman- 
dement supérieur  des  trois  attaques,  et  les 
généraux  de  brigade ,  chacun  dans  leurs  di- 
visions respectives,  le  commandement  de 
l'une  des  trois  attaques. 

Nous  allons  transcrire  ici ,  comme  nous 
l'avons  &it  pour  Danizick,  le  journal  du 
siège ,  tel  qu'il  fut  rédigé  officiellement,  ce 
genre  d'opération  de  guerre  n'admettant 
point  une  analyse  trop  restreinte. 

Pendant  la  journée  du  17,  on  travailla 
constamment,  à  l'attaque  de  droite,  à  élargir 
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la  {>ai'aUèIe  et  ses  deux  coinmunicatious , 
ainsi  qu'à  former  lea  banquettes;  dans  la 
nuit  du  17  au  18,  on  ouvrit  sur  la  gauche 
une  nouvelle  branche  de  communication 
dont  l'accès  fût  à  l'abri  du  feu  des  assiégés  : 
cette  branche  présentait  deux  cents  toises 
de  longueur. 

A  l'attaque  du  centre ,  ou  perlefitionna  la 
parallèle ,  ainsi  que  ses  communications;  on 
ouvrit  en  même  temps  le  dernier  retour  de 
celle  de  gauche  jusqu'à  la  redoq  le,  et  à  droite 
l'on  traça  et  l'on  puvrit  de  nouveaux  zig- 
zags. On  ouvrit  également  à  rextrémilé 
droite,  de  la  parallèle  une  coniniunicalion 
pour  arriver  à  l'emplacement  d'une  batterie. 
L'épaulement  et  le  pont  sur  le  canal  furent 
Qonsolidés,  et  la  partie  marécageuse  de  la 
parallèle  fiit  perfectionnée-  On  avait  placé 
en  avant  de  cette  parallèle  ,  et  à  distance  de 
quatre-vingts  pas ,  des  lirailleurs  dont  le  feu 
était  continuellement  dirigé  sur  les  embra- 
sures de  la  place, 

A  l'attaque  de  gauche,  on  perrectiaiina  la 
|)arallèle  et  ses  comniunicaliuns  j  la  longue 
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communication  fut  prolongée  de  cent  toises  ; 
ainsi ,  tous  les  travaux  entrepris  sur  ce  front 
d'attaque  se  trouvèrent  termine's. 

On  déboucha  de  l'extrémité  droite  de  la 
première  parallèle ,  et  l'on  forma  trois  zig- 
zags ,  ayant  cent  vingt  toises  de  développe- 
ment. Les  assiégés  cherchèrent  à  inqaiéter 
les  travailleurs  par  un  feu  de  mousqueterîe; 
mais  l'ouvrage  continua  sans  interruptioix , 
et  on  approcha  de  la  place  jusqu'à  la  distance 
d'environ  soixante-dix  toises. 

On  déboucha  en  capitale  de  la  demi-lane , 
près  de  la  route;  on  plaça  des  travailleurs  pour 
faire  une  descente  dans  le  bas-fond  en  avant 
du  centre  de  la  parallèle ,  et  en  profiter 
pour  l'avancer  vers  la  plgce.  Le  feu  continu 
des  assiégés  ne  permit  point  de  donner  à  ces 
travaux  plus  de  quatre-vingts  toises  de  déve- 

■ 

loppement,  et  d'avancer  de  ce  point  sur  la 
place  de  plus  de  trente-six  toises. 

Les  travaux  se  poursuivaient  avec  la  plus 
grande  activité  et  sous  le  feu  de  l'ennemi • 
Le  19  on  régala,  à  l'attaque  de  droite ,  lé  pa- 
rapet sur  tout  le  développement  de  la  pa- 
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lallèle,  et  on  forma  sa  prolongée  avec  soin. 

On  élargit  et  on  approfondit  le  boyau  ;  on 
ajouta  trois  zigzags  à  la  communication  de 
droite;  pour  se  mettre  à  l'abri  du  feu  delà 
place,  on  prolongea  cette  communication  de 
trois  boyaux. 

On  élargit  la  parallèle  et  ses  communica- 
tions de  droite  et  de  gauche,  à  l'attaque  du 
centre,  et  on  ouvrit,  pour  arriver  à  l'em- 
placement d'une  nouvelle  batterie  à  la 
droite,  une  communication  d'environ  qua- 
rante toises  ;  on  £t  également  deux  zigzags 
pour  communiquer  à  une  batterie  de  mor- 
tiers en  arrière  de  la  parallèle  :  l'on  fil,  en 
outre ,  un  pont  sur  le  canal ,  qui  traversait 
la  communication  de  droite. 

La  vivacité  du  feu  de  l'ennemi  ne  permît 
point  de  prolonger  la  gauche  de  la  parallèle. 

A  l'attaque  de  gauche,  on  acheva  les  trois 
zigzags,  et  on  perfectionna  le  débouché  en 
capitale  de  la  demi-lune. 

On  essaya  de  placer  les  ouvriers  aux  deux 
chemineraens;  mais  le  feu  de  l'ennemi  les 
empêcha  d'abord  de  s'établir  j  ce  ne  fut  que 
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mer,  tout  le  rideau  en-deçà  du  ravin  demi- 
circulaire  qui  enveloppe  presque  entière- 
ment la  forteresse  fut  occupé,  et  le  blocus 
complètement  formé  par  ces  trois  divisions. 
Celle  du  général  Granjan  fut  employée  à 
observer  les  mouvemens  de  Fennemi  sur  la 
éôte,  entre  Stralsund  et  les  îles  d^Uzedom  et 
de  WollÎTij  afin  de  s'opposer  aux  débarque- 
mens  qu'il  aurait  tenté  d'effectuer  sur  les  der- 
rières de  l'armée,  dans  les  eaux  de  la  Peene^ 
de  la  Schu/ienne  et  des  bouches  de  YOder. 

Le  roi  de  Suède  vit  alors  tout  le  danger 
de  la  position  où  l'avaient  jeté  ses  démarches 
inconsidérées;  et,  avec  la  même  légèreté  qui 
l'avait  porté  à  attirer  sur  lui  seul  un  si  vio- 
lent orage,  il  se  flatta  de  le  conjurer  en  pro- 
posant au  maréchal  Brutie  de  rétablir  l'ar- 
mistice, et  promettant  cette  fois  de  le  ra- 
tifier. Il  envoya  au  quartier  -  général  du 
maréchal  un  de  ses  aides -de -camp  muni 
de  pleins -pouvoirs;  mais  cet  o£5cier  fut 
arrêté  aux  avant -postes  de  la  division 
Boudet,  et  le  maréchal,  conformément  à 
l'ordre  exprès  de  l'empereur,  refusa  de  le 
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recevoir.  La  situation  de  Stralsund  êlait 
désespérée;  déjà  les  troupes  anglaises  qui  y 
avaient  été  débarquées,  et  dont  la  présence 
avait  enQé  Tespoir  et  la  présomption  de  Gus- 
tavc,  s'étaient  retirées  pour  rejoindre  l'ex- 
pédition de  l'amiral  Gambier,  dont  nous  par- 
lerons plus  tard. 

Le  maréchal  Brune,  pour  resserrer  la 
garnison,  rétablit  la  même  ligne  de  contre- 
vallation,  et  sur  les  mêmes  positions  que  le 
maréchal  Mortier  avait  occupées  lors  du  pre- 
mier blocus  :  cette  ligne  était  appuyée  à  la 
droite  et  à  la  gauche  par  des  batteries  élevées 
an  bord  de  la  mer,  a  l'est  et  à  l'ouest  de  la 
place.  Les  trois  divisions  rivalisèrent  d'acti- 
vité pour  construire  promptenient  les  divers 
ouvrages ,  et  pour  ouvrir  les  communica- 
tions entre  leurs  avant- postes  et  leurs  can- 
tonnemens.  Le  commandement  dii  siège  fui 
donné  d'abord  au  général  Loison;  le  général 
Chambarlhac  commandait  le  génie,  et  le 
îiénéràl  Lacoinbe  Saiïit-Miohel  l'artillerie. 

L'empereur  Napoléon,  qui  avait  à  cœur 
!a  prompte  reddition  de  Stralsund^  ordonna 
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On  voit  par  ces  détails  avec  quelle  acti-' 
vite  les  ordres  de  Napoléon  furent  exécutés 
par  le  général  Chasseloup.  Il  n'y  a  point 
d'exemple  d'approcher  sur  trois  fronts  d'at- 
taque à  la  fois,  poussés  en  quatre  jours  avec 
tant  de  vigueur.  Le  bombardement  était  com- 
mencé ;  on  armait  les  batteries  sur  les  trois 
fronts  d'attaque;  la  ville  était  menacée  d'une 
entière  destruction;  les  magistrats  se  jetè- 
rent aux  pieds  du  roi,  et  le  supplièrent  de 
ne  pas  prolonger  une  défense  inutile.  Il  se 
rendit  à  leurs  instances ,  et  passa  avec  ses 
troupe^  sur  l'île  de  Rugen^  ne  laissant  dans 
Stralsund  qu'une  faible  garnison  sous  les 
ordres  du  général  Peyron,  l'un  de  ses  aides- 
de-camp.  Cette  évacuation  ne  put  être  dé- 
robée à  la  vigilance  des  postes  français*  A 
peine  le  maréchal  Brune  en  était-il  averti  à 
son  quartier-général  ^ Anderahoff^  que  le 
général  Peyron,  en  sa  qualité  de  gouverneur, 
se  présenta  lui-même  aux  avant- postes , 
accompagné  de  deux  magistrats,  et  demanda 
à  parlementer.  11  fut  conduit  au  quaitier- 
général.  Le  maréchal  Brune  rejeta  des  pro- 


DES    ÉVÉMEMENS   MILITAIHES.  167 

posilionsqui  tendaient  uniquement  à  gagner 
le  temps  nécessaire  pour  évacuer  le  matériel 
dont  la  place  était  encombrée  ;  il  exigea 
qu'elle  lui  fût  remise  sur-le-champ  dana 
letat  où  elle  se  trouvait.  En  conséquence, 
ce  jour- là  même,  20  août,  les  portes  de 
Stralsund  furent  ouvertes  à  l'armée  fran- 
çaise. Le  maréchal ,  après  les  avoir  fait  occu- 
per par  des  compagnies  de  grenadiers  et  de 
voltigeurs,  entra  dans  la  place  avec  son  état- 
major,  et  reconnut  les  fortifications  encore 
intactes  de  celte  forteresse.  On  y  trouva 
cinq  cents  bouches  à  feu  dont  la  plupart 
avaient  élé  enclouées,  d'immenses  appro- 
visionnemens  de  projectiles,  d'autres  mu- 
nitions de  guerre  de  toute  espèce,  des  ma- 
gasins de  vivres  surabondans,  enfin  tous 
les  moyens  de  faire  une  honorable  défense. 
Le  roi  de  Suède,  qui  l'avait  commencée  en 
personne  avec  l'élite  de  son  armée,  semblait 
par  cela  même  avoir  pris  aux  yeux  de  sa 
nation  l'engagement  de  ta  prolonger  autant 
qu'il  le  fallait  pour  obtenir  une  bonne  capi- 
tulation. Mais  il  n'attendit  pas  pour  se  re- 
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tirer,  comme  l'avait  &it  Charles  xii  en  1 7 1 3, 
que  les  assiégeans  eussent  fait  brèche  au 
corps  de  place  et  que  l'assaut  fût  imminent; 
il  préféra  d'épargner  le  sang  de  ses  soldats  y 
et  abandonna  la  ville  et  ses  habitans  à  la 
discrétion  et  à  la  générosité  du  vainqueur». 
Pour  assurer  leur  conquête,  il  restait  en- 
core aux  Français  i  s'emparer  des  îles  do 
Danholm  et  de  Bu^Uy  dont  les  batteries, 
protégeant  par  leurs  feux  celui  des  cha- 
loupes canonnières,  inquiétaient  les  troupes 
qui  occupaient  la  ville.  Le  maréchal  Branç 
fit  donc  immédiatement  les  dispositions^  né- 
cessaires pour  en  chasser  les  Suédois.  Les 
moyens  maritimes  manquaient  pour  cette- 
expédition  :  toutes  les  embarcations  avaient 
été  enlevées;  les  batteries  qui,  du  côté  de 
la  mer,  auraient  pu  répondre  à  celles  des 
deux  îles ,  avaient  été  totalement  détruites. 
Il  fallut  attendre  qu'on  eût  recueilli  sur  la' 
côte,  et  particulièrement  à  Barih,  tous  les 
bateaux  et  barques  de  pêcheurs  qui  se  trou- 
vaient dans  les  eaux  du  Dars.  On  employa 
toutes  les  voitures  de  l'armée  et  celles  du 
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pays  pour  te  Iranaport  de  ces  embarcations. 
Cette  opération  fat  exécutée  avec  beaucoup 
d'intelligence  et  de  célérilé,  et  trois  jours 
après  ]a  capitulation ,  le  aS  août ,  deux  cents 
bateaux:  étaient  réunis  dans  le  port  de  Stral- 
sund.  Les  chaloupes  canonnières  s'étant  trop 
approchées,  les  batteries  que  les  Français 
avaient  déjà  rétablies  les  maltraitèrent  et  les 
forcèrent  de  prendre  le  large;  elles  firent 
aussi  taire  le  fea  du  fort  de  l'Ile  de  Dan- 
holm. 

Dans  la  nuit  dti  s4  au  sS  ,  le  général  Fri- 
rion ,  commandant  les  troupes  de  débar- 
quement contre  l'île  de  Danholm,  s'embar- 
qua avec  le  a'  bataillon  du  5'  régiment  d'in- 
fanterie légère,  uti  détachement  du  5'^  fégi- 
ment  d'artillerie  à  pied  ,  une  compagnie  de 
mineurs,  trois  compagnies  de  sapeurs,  et 
nne  compagnie  de  pontonniers  qui  devait 
établir  avec  des  radeaux  une  communica- 
tion entre  l'île  de  Danholm  et  la  côte  opposée. 
Le  capitaine  de  vaisseau  Montcabrié,  com- 
mandant un  détachement  des  marins  de  la 
garde  impériale,  était  chargé  de  diriger  l'es- 
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pédition.  Le  chef  de  bataillon  du  génie 
Gerbe  commandait  l'arme  du  génie. 

La  flottille  fut  divisée  en  trois  escadrilles 
qui ,  pendant  la  navigation,  devaient  garder 
entre  elles  une  certaine  distance. 

Au  signal  donné ,  le  capitaine  Montcabrîé 
fit  sortir  successivement  du  port  ses  trois 
divisions  :  l'obscurité  de  la  nuit  et  l'orage 
qui  survint  favorisèrent  ce  départ. 

La  première  escadrille  aborda  presque 
l'île  sans  avoir  été  aperçue  ;  mais  dès  que  la 
vigie  ennemie  eut  donné  l'alerte,  le  fort 
tira  vivement  à  mitraille  sur  le  point  du 
débarquement.  Le  général  Fririon,  s'élançant 
hors  du  bateau  avec  ses  braves  troupes  y  fit 
battre  la  charge  et  gravir  l'escarpement  en 
tournant  ce  fort.  Cet  ouvrage  était  un  pen- 
tagone bastionné  non  revêtu.  L'attaque 
dirigée  sur  le  bastion  du  côté  de  l'intérieur 
de  rîle  fut  si  impétueuse ,  que  l'ouviage  fut 
enlevé  avant  que  les  canonniers  suédois 
eussent  eu  le  temps  de  recharger  leurs  pièces. 
Le  gouverneur  de  l'île,  qui  se  trouvait  dfns 
le  fort,  fut  fait  prisonnier,  ainsi  que  le  coni- 
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maïKlnnt  de  l'artillerie  et  qualre-vinf^sts  rfe 
ses  canonniera. 

PendanI  celte  action  ,  le  reste  de  la  flot- 
tille ,  malgré  le  feu  des  chaloupes  canon- 
nières, abordait  et  effectuait  le  débarque- 
ment. Le  générai  Reille,  aide-de-camp  dr 
l'empereur,  voyant  les  premières  troupes 
débarquées  engagées  à  l'altaque  du  fort 
avant  que  les  autres  eussent  débarqué,  coii- 
riit  sous  le  feo  des  chaloupés  canonnières 
au  camp  retranché,  ef  ayant  fait  prompte- 
ment  établir  nue-  coiitmiinication  avec  les 
bateanx,  porta  au  soutien  du  général  Fri- 
rion  quelques  compagnies  de  grenadiers  et 
de  voltigeurs  du  i*' régiment  ilaKen.  Le  gé- 
néi'a!  Fririon  laissa  une  garde  dans  le  fort, 
réunit  ses  troupes,  et  les  dirigea  vers' le 
centre  de  l'île  pour  attaquer  les  Suédots , 
qui  avaient  à  peine  eu  le  temps  de  prendre 
les  armes.  Ceux-ci,  an  nombre  d'environ 
cinq  cents,  furent  culbolés,  et  se  retirèrent 
précipitamment  vers  deux  redoutes  à  lex- 
trémîlé  de  l'île.  Après  une  faible  résislanee, 
ils  se  rendirent  prisonniers.  Le  résuiïàf'dë 
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cette  expédition  fut  l'occupation  de  l'île  de 
Danholrriy  la  prise  de  vingt  pièces  de  canon , 
de  vingt  officiers,  de  cinq  cent  quatre-vingts 
sous-officiers  ou  soldats.  Le  général  Fririon 
et  le  capitaine  Montcabrié  s'y  distinguèrent 
par  leurs  bonnes  dispositions. 

La  prise  de  la  petite  île  de  Danholm,  qui 
n'a  guère  qu'une  lieue  de  circonférence ,  ne 
suffisait  pas  pour  dégager  la  place  de  Strctl- 
sund;  il  fallait  se  rendre  maître  de  l'île  de 
Rugen,  située  vis-à-vis  la  place,  dont  elle 
est  séparée  par  un  canal  d'environ  une  demi- 
lieue  de  largeur.  Cette  île,  l'une  des  plus 
considérables  de  la  Baltique^  a  douze  lieues 
de  longueur,  sur  une  largeur  moyenne  de 
dix  lieues.  Son  sol  est  très-fertile  ;  sa  popu- 
lation est  d'environ  trente  mille  âmes.  Quoi- 
qu'elle n'ait  pas  un  bon  port,  ni  d'autres 
défenses  que  des  batteries  de  côtes ,  sa  pos- 
session est  indispensable  pour  couvrir  la 
place  de  Strahund  du  côté  de  la  mer,  et  pour 
assurer  la  navigation  du  canal.  Le  roi  de 
Suède  l'occupait  avec  environ  quinze  mille 
hommes,  et  paraissait  résolu  à  s'y  main- 
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tenir.  Sa  flottille  de  chaloupes  canonnières,  J 
et  la  facilite  qu'il  avait  de  recevoir  des  s&-i 
cours,  pouvaient  lui  donner  cette  conSanceii 
L'attaque  de  l'île  de  Rugen  était  urgente,., 
mais  elle  présentait  de  grandes  difficultés  , 
cause  de  la  pénurie  des  moyens  d'embar^^ 
cation. 

Le  maréchal  Brune  continua  de  faire  i 
chercher  et  transporter  par  terre  un  grand 
nombre  de  bateaux  ;  il  ordonna  aussi  la 
construction  de  quatorze  radeaux  propres 
au  transport  de  l'artillerie.  On  arma  aussi 
avec  des  pièces  de  gros  calibre  les  pontons 
que  l'ennemi  avait  laissés  dans  le  port  :  un 
bataillon  des  marins  de  la  garde  impériale, 
arrivé  de  Dantzick,  fut  d'un  grand  secours 
pour  accélérer  cet  armement.  En  peu  de 
jours  il  fut  assez  considérable  pour  qu'on 
pût  embarquer  à  la  fois  cinq  mille  hommes. 

Les  troupes  suédoises,  qui  du  bord  op- 
posé pouvaient  apercevoir  jusqu'au  moindre 
détail  de  ces  apprêts ,  commencèrent  à  mur- 
murer, et  les  habitans  eflrayés,  se  joignant 
à  elles,  menacèrent  de  s'insurger.  Le  roi  dut 
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craindre  que  cette  fermentation  des  esprits 
ne  fit  éclater  une  rébellion  au  moment  de 
Tattaque.  Il  se  décida  à  rentrer  à  Stolzam, 
et  autorisa  le  baron  de  ToU  à  conclure  avec 
le  itiaréclial  Brune  une  convention  pour 
l'évacuation  de  l'île  de  Rugen.  Cet  acte;  qui 
fut  depuis  le  motif  apparent  de  la  disgrâce 
du  miaréchal ,  fut  signé  à  Strakund  le  7  sep- 
tembre 1807. 

Conformément  aux  termes  de  la  cotiT'eii-. 
tion ,  l'armée  française  occupa  le  9 ,  dttns 
rUe  de  Rugen  y  le  pays  à  Fouest  d'une  ligne 
tirée  de  Gustrow  à  Dramendorff^  et  l'armée 
suédoise  se  retira  successivement  dans  la 
partie  de  Test,  de  manière  que  l'évacuation 
fut  entièrement  opérée  et  les  troupes  rem^ 
barquées  le  7  octobre,  dans  le  délai  d'un 
mois. 

Contre  l'usage  constamment  pratiqué  daxia 
ces  sortes  de  transactions,  le  baron  deTolI 
ne  déclina  pas  datis  le  préambule  sa  qua^ 
lité  de  plénipotentiaire  du  roi  de  Suède  ^  et 
s'exprima  comme  traitant  au  nom  de  l'armée 
suédoise;  et  le  maréchal  Brune,  de  son  côté, 
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traitant  en  personne,  négligea  d'anBoncer 
dans  le  même  préambule  qu'il  agissait  au 
nom  de  l'empereur  des  Français  et  roi 
d'Italie.  Il  su  borna  à  aigner  l'atle  daTis  sa 
qualité  de  commandant  en  chef  de  l'armée 
de  sa  majesté  l'empereur  et  roi.  Napoléon 
s'irrita  de  cet  oubli  prétendu  ,  et  l'attribuaà 
une  pusillanime  comlescendance;  il  n'admit 
aucune  excuse ,  et  rappela  le  maréchal. 
Comme  il  l'avait  déjà  fait  remplacer  dans  le 
gouvernement  des  villes  anséatiques  par  le 
prince  de  Ponte-Corvo,  auquel  il  confia  k- 
commandement  de  l'armée  de  Poméranie, 
il  est  vraisemblable  que  le  manque  de  for- 
mes dont  il  fut  si  choqué  n'était  au  fond  que 
Je  prétexte,  et  que  le  véiilable  motif  de  stm 
mécontentement  fut  le  peu  de  soin  qu'avait 
pris  le  maréchal  Brune  de  faire  exécuter 
dans  son  gouvernement  le  fameux  décret 
de  Berlin.  C'était  surtout  dans  les  ports  des 
villes  anséatiques,  dans  ceuxde  \a.  Baltique, 
aux  embouchures  et  sur  le  cours  des  grands 
fieuTes  qui  s'y  jettent  après  avoir  traversé 
les  plus  riches  provinces  de  rAllemagna>, 
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que  l'empereur  Napoléon  portait  au  com- 
merce anglais  les  plus  sensibles  coups ,  par 
la  rigueur  de  son  blocus  continental;  c'était 
le  but  du  manifeste  qu'il  avait  publié,  en 
annonçant  qu'il  retiendrait  les  provinces 
conquises  sur  la  monarchie  prussienne  jus- 
qu'à la  paix  générale.  Le  gouvernement  an- 
glais, averti  dès-lors  des  vastes  desseins  du 
conquérant,  et  prévoyant  que  l'issue  de  la 
guerre  pourrait  soumettre  à'  son  influence 
et  la  politique  et  les  relations  commerciales 
des  puissances  du  Nord  de  tout  le  littoral  de 
la  Baltique,  résolut  de  se  saisir  aussi  d'un 
gage  précieux;  il  considéra  que,  dans  le 
nouvel  état  de  choses  qui  pouvait  résulter 
du  triomphe  des  armes  françaises  dans  ces 
régions,  la  neutralité  du  Danemarck  ne  se- 
rait qu'illusoire,  et  qu'en  la  violant  et  s'em- 
parant  de  sa  flotte,  en  désarmant  les  gar- 
diens des  portes  du  Sund^  i]  ne  faisait 
qq'exercer  de  justes  représailles  et  un  acte 
légitime  de  défense. 

Les  apprêts  de  l'expédition  contre  le  Da- 
nemarck, depuis  long -temps  méditée,  se 
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firent  dans  les  poris  de  lit  Grande-Bretagne 
avec  le  plus  grand  secret;  ils  furent  accé- 
lérés à  la  nouvelle  de  l;i  paix  de  Tilsilti 
et  les  renforts  envoyés  par  l'empereur  INa- 
poléon  au  corps  d'armée  d'observation  sous 
les  ordres  du  maréchal  Brune,  servirent  à 
colorer  les  vains  prétextes  de  cette  injuste 
agression.  Le  commandement  des  forces  na- 
vales fut  donné  à  l'amiral  Gambier,  et  celui 
des  trou|)es  de  terre  au  lord  Calhkart. 

Le  5  août,  l'amiral  Gambier  mouilla  sur 
la  rade  de  Ilelsingor  avec  la  i"  division  de 
la  flotte  anglaise,  composée  de  douze  vais- 
seaux de  ligne  et  douze  frégates;  il  salua  le 
pavillon  danois  flottant  sur  la  forteresse  de 
Cronenburg,  qui  rendit  le  salut.  Le  lende- 
main ît  remit  à  la  voile,  et  passa  le  Sund. 
Sa  indivision  ,  de  treize  vaisseaux  de  ligne, 
quatre  cutters,  sous  les  ordres  de  l'aœiral 
Effington ,  avec  un  nombreux  convoi  de  bâ- 
timens  chargés  de  troupes,  arriva  aussi  le 
lendemain  à  la  rade  ^'Helsingôr,  et  suivit 
la  i"  division,  se  dirigeant  comme  elle  sur 
l'île  de  Seeland. 
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L'amiral  Gambier  détacha  d'abord  l'amiral 
Keates  avec  quatre  vaisseaux,  qui  passèrent 
le'Belt  pour,  communiquer  avec  le  conti- 
nent, h'ile  de^Seeland  se  trouva  ainsi  en- 
tièrement investie,  et  le  port  de  Copenhague 
bloqué  par  deux  cents  voiles ,  soit  de  guerre, 
$oit^«  transport. 

Étonnés  de:  l'apparition  inattendue  d'une 
force  aussi  considérable,  lea  ha^bitan^  de 
Copenhague  et  de  l'île  de  Seeland  apprirent 
bientôt,  par  une  proclamation  des  chefs  de 
^expédition,  quel  en  était  l'objet,  et  le  mal- 
heiiF  dont  la  nation  était  menacée.  On  n'a- 
voua- jamais  avec  autant  d'impudeur  l'abus 
delà  force.  ccDe  même  que,  d'un  côté,  les 
(f  derniers  traités  de  paix,  et  les  phangemens 
(f  de  constitutipns  et  de  limitea  approuvés 
a  paJS'tantde  puissances,  ont  tellement  aug- 
«  ménté  l'influence  de  la  France  sur  le  con- 
te tinenl  qu'il  est  devenu  impossible  au 
(^ Dànemarck ,  malgré  ses  vœux  contraires, 
(c  de  persévérer  dans  son  système  de  neutra- 
«lité;  de  ra^me  il  est  devenu  nécessaire, 
M  de  l'autre  côté ,  pour  celles  des  puissances 
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i(  qui  conliiiueiit  encore  â  résister  aux  atla- 
■(  que^  des  Français,  d'adopter  des  mesurée 
«  prupreii  à  eni  pêcher  que  tes  arnies  des  puisi  J 
«  sances  neutres  ne  soient  tournées  contre 
((  elles.  Sous  ce  rapport ,    le  roi  notre  sou- 
rt  verain  ne  peut  regarder  d'un  ceîl  indiffé- 
u  rent  la  situation  du  Danernarck ,  et  il  a 
[<  envoyé    à  S.   M.    danoise   des  ministres 
i<  munis  de  pouvoirs  nécessaires  pour  dcT 
«  mander  d'une  manière  amicale  les  déclasj 
«rations  nécessitées  par  les  circonstances* J 
'<  et  insister  sur  les  mesures  qui  seules  peiiA  1 
«  vent  détourner  le  mal  que  la  France, 
Il  se  rendant  mai  tresae  de  la  marine  danoise,  ' 
<<  a  rintention  de  faire.  Â  cet  efTet ,  il  a  parui 
H  convenable   au    roi    notre   souverain    de 
n  désirer  une  remise  temporaire  des  vais- 
"  seaux  de  ligne  danois,  pour  être  gardés 
Il  dans  l'un  des  port»  de  l'Angleterre.  Celle 
«  conduite  semble  être  si  juste, et,  euégart^j 
H  aux  relations  réciproques  des  puissance; 
((  neutres  et  belligérantes,  si  absolument  né**" 
Il  cessaire,  que  sa  majesté  a  cru,  en  outre, 
«  qu'elle  se  devait  à  elle-même  et  à  son  peuple 
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w  d'appuyer  ses  demandes  par  la  présence 
«d'une  flotte  formidable  et  d'une  nom- 
«  breu se  armée ,  suffisamment  pourvues  de 
«  de  tout  ce  qu'exige  une  entreprise  prompte 
(f  et  bien  préparée. 

«  Nous  paraissons  donc  sur  vos  côtes , 
w  habitansde  Seeland^  non  comme  ennemis, 
«mais  pour  notre  propre  défense,  pour 
«empêcher  ceux  qui  ont  troublé  si  long- 
ce  temps  la  paix  de  l'Europe  de  forcer  votre 
«<  maître  à  se  tourner  contre  nou«.  »  Dans 
le  reste  de  cette  proclamation ,  les  généraux 
donnaient  les  assurances  ordinaires  du  main- 
tien de  l'ordre  et  du  respect  pour  les  pro- 
priétés, exigeaient  des  réquisitions  de  vivres 
moyennant  payement,  et  menaçaient  d'exé- 
cution militaire  tout  ce  qui  oserait  résister. 

Ainsi  que  les  généraux  l'annonçaient , 
M.  Jackson ,  chargé  de  cette  étrange  négo- 
ciation, se  rendit  à  Kiel  auprès  du  prince 
royal  »  le  8  août,  pour  lui  proposer,  au  nom 
d  u  roi  d'Angleterre ,  de  conclure  avec  la 
Grande-Bretagne  une  alliance  offensive  et 
défensive;  il  exigeait  pour  garantie  la  re- 
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mise  de  la  flotte  danoise,  celle  de  la  forte- 
resse de  Cronenburg  et  de  la  ville  de  Copen- 
hague. Le  prinre  royal  rejeta  avec  indigna- 
tion celte  proposition  insultante.  Il  dit  à 
M.Jackson  «  qu'on  ne  pouvait  trouver  dans 
"  riiisloire  aucun  exemple  d'une  attaque 
(T  aussi  odieuse  que  celle  dont  le  Daneniarck 
«était  menacé,  et  qu'il  y  aurait  plus  de 
n  loyauté  à  espérer  des  pirates  de  Barbarie 
n  que  du  gouvernement  anglais.  Vous  pro- 
K  posez  votre  alliance,  et  ne  savons-nous 
i(  pas  ce  qu'elle  vaut?  vos  alliés,  en  atten- 
"  danl  vainement  vos  secours  pendant  une 
!(  année  entière ,  nous  ont  nppria  ce  que  c'est 
«  que  l'alliance  de  l'Anglctene  ». 

Ayant  ainsi  congédié  l'envoyé  anglais,  le 
prince  royal  se  rendit  avec  la  plus  grande 
diligence  à  Copenhague ,  et  courut,  en  pas- 
sant le  Eelt,  le  danger  de  tomber  entre 
les  mains  de  l'ennemi.  11  fut  reçu  dans  sa 
capitale  avec  les  démonsiratiuns  dn  plus  vif 
enthousiasme,  fit  toutes  les  dispositions  né- 
cessaires pour  la  défense,  conSa  au  général 
JPeymann   le  pouvoir  civil  el  militaire,  el 
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repassa  sur  le  continent  avec  la  famille 
royale,  les  membres  de  l'administration  et 
tout  1/6  corps  diplomatique.  La  légation  an-* 
glaise  s'était  déjà  retirée  à  bord  de  l'escadre. 

La  résidence  royale  fut  provisoirement 
fixée  à  Glushstadt,  près  de  l'embouchure 
de  YElbe. 

Aussitôt  que  la  rupture  de  ce  que  les  An- 
glais appelèrent  la  négociation ,  et  la  ferme 
résolution  du  prince  royal ,  fux'ent  connues 
(les  généraux  anglais,  ilà  annoncèrent  pour 
le  i5  août  le  commencement  dès  hostilités. 
Du  i5  au  16,  le  convoi  de  troupes  venant  de 
Poméraniè,  sous  les  ordres  de  lord  Rosselyn, 
ayant  rallié  la  flotte,  et  les  vents  étant  fa- 
vorables, le  débarquement  de  douze  mille 
hommes  fut  opéré  près  de  Wehech^  à  trois 
milles  de  Copenhague.  Les  troupes  marchè- 
rent immédiatement  pour  former  l'investis- 
sement. Lord  Cathkart  établit  son  quartier- 
général  k.Friedrichsbergy  château  situe  à 
une  demMieue  de  Copenhague  y  sur  la  roule 
de  Hambourg.  Les  Anglais  voulant  profiter 
des  maisons  du  faubourg  qui  se   trouvent 
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entre  ce  château  et  la  ville  pour  s'en  appro- 
cher et  établir  des  batteries,  le  gouverneur 
Peymann  fit  incendier  les  maisons.  Dans  la 
sortie  qui  eut  lieu  à  cetle  occasion  ,  les  An- 
glais eurent  cent  hommes  tués,  et  les  Danois 
ramenèrent  dans  la  place  cinquante  prison- 
niers. Quelques  autres  sorties  eurent  un 
semblable  succès.  La  garnison  et  les  habi- 
tàns  rassurés  défendaient  pied  à  pied  les 
accès  de  Copenhague;  ils  avaient  profité  du 
lac  qui  se  trouve  en  avant  des  pnrtes  de 
l'est  et  du  nord  ,  et  qui  touche  à  la  citadelle, 
pour  se  maintenir  dans  cette  position  ,  pro- 
tégée par  le  canon  de  la  place.  Lord  Cath- 
fcart,  obligé  d'élenrtre ,  et  par  conséquerlt 
d'affaiblir  sa  ligne  d'investisseinent,  dul  re- 
noncer à  l'espoir  d'enlever  Copenhague  d'u  n 
coup  de  main;  il  replia  se^  avant-postes,  fit 
retrancher  les  points  les  plus  avantageux,  et 
parliculièrenient  le  château  de  Friedrichs- 
herg,  afin  d'attendre  son  artillerie  de  siègt' 
pour  serrer  la  place  de  plus  près ,  et  com- 
mencer une  attaqiié  régulière. 

Cependant  ce  qui'  restait  detroiipes  da- 
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noises  disséminées  dans  les  îles  et  sur  le 
continent ,  se  ralliait,  s'approchait  par  difiFé- 
rentes  directions;  de  toutes  parts  la  popu- 
lation courait  aux  armes;  on  armait  les  bat- 
teries sur  le  rivage  du  Belt;  on  canonnait 
les  bâtimens  anglais  qui  bloquaient  l'île  de 
ce  côté  :  en  même  temps  on  augmentait , 
par  tous  les  moyens  que  pouvait  fournir 
l'arsenal,  les  défenses  de  la  rade.  La  situa- 
tion des  Anglais  pouvait  devenir  très-cri- 
tique ,  si  cet  état  de  choses  se  prolongeait. 

Lord  Cathkart,  dans  cette  circonstance, 
écrivit,  le  18 août,  au  général  Peymann  une 
lettre  dont  nous  croyons  devoir  donner  ici 
un  court  extrait.  Il  lui  représentait,  tant 
en  son  nom  qu'à  celui  de  l'amiral ,  que  «  la 
a  ville  de  Copenhague  y  si  l'on  persistait  à 
celui  faire  essuyer  les  horreurs  d'un  siège, 
«  serait  infailliblement  détruite;  que  les  or- 
a  dres  du  gouvernement  anglais  étaient  posi- 
cc  tifs  ;  que  les  préparatifs  pour  un«î  attaque 
ce  par  terre  et  par  mer  étaient  tels ,  que  le 
<(  moindre  délai  consommerait  la  ruine  des 
ce  habitans,  celle  de  la  flotte  et  de  toutes  les 
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«  propriétés  du  gouvernenietit  u.  Cette  som- 
niatinn  n'ébranla  pas  le  gouverneur;  il  ré- 
pondit qu'il  ferait  son  devoir,  et  renouvela 
au  prince  royal  son  serment  de  se  défendre 
jusqu'à  la  dernière  extrémité. 

Des  vents  contraires,  auxquels  succéda 
un  calme  plat  ,  retenaient  la  flotte  anglaise, 
et  l'empêchaient  d'appareiller  et  de  s'appro- 
cher de  la  côte.  Les  Danois  profilaient  de 
cette  circonstance  pour  perfectionner  leurs 
travaux  de  défense,  et  la  garnison  redou- 
blait d'ardenr.  Le  général  Peymann  devint 
plus  entreprenant,  à  mesure  que  les  Anglais 
se  montraient  plus  circonspects.  Il  fit  atta- 
quer leurs  lignes  sur  divers  points;  il  diri- 
gea, dans  la  nuit  du  29  au5o  anûl,  une  sortie 
contre  le  château  de  Friedrichsberg,  que  les 
Anglais  avaient  fortifié  et  garni  d'artillerie. 
L'action  fut  très-vive,  et  tout  à  l'avantage 
des  Danois.  La  jeunesse  des  écoles, qui  mar- 
chait en  tête  de  la  colonne,  conduite  par  le 
grand-maréchal  Hauch ,  combattit  avec  in- 
trépidité sous  le  feu  des  mitrailles.  Le  châ- 
teau   fut  incendié';   les  Anglais ,  forcés  de 
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Vabandonner  après  avoir  fait  une  grande 
perte,  y  laissèrent  seize  pièces  de  canon  : 
cinq  cents  des  leurs  furent  Mts  prisonniers. 
Danâ  la  même  nuit;  la  flottille  danoise,  sous 
les  ordres  du  commandeur  Steen  Bille, 
s'étani:  approché^',  à  la'  faVeur  dû  calme,  du 
mouillage  de  la  flotté  efinemie,  la  canontia 
Vigouréuisement. 

'  ^Cependant  ces  sorties ,  èes  sùCcèâ  pàttîete, 
nfe  pouvaient  retard  et  que  pour  quellqùeà  in- 
stans  PattaqUecombinée  parterre  et  par  mer, 
dotït  les  préparatifs  étaient  achèves  à  Pépô- 
qoe  dà  i^  septembre.  LordOtlikatt,  ayant 
fait  débarquer  son  artillerie  dé  âiége ,  tait  en 
batterie  quarante-huilt  naf ortiers  et  obusiers 
de  difiîérens  calibrés,  et  vînfgf  pièces  de  canari 
de  ^4 ;  dee^ontért aireé  Pàrmiràl  èàiïibier,  il 
renouvela  ah  gùuv^n^iirâeCopMhàgiië'\ei 
première  sommation  de  lui  rétidt*é  la  plàée, 
et  dfe  remettre  à  Tamiral  la'  flotté  dartoisë: 
Il  prômèllâit,  au  nom  du  toi  d*ÂViglèterré, 
que  celte  flotte  serait  fidèlleîtiertlréhâ  de  k 
là  paix  générale.  Le  général  Péy'miahn  ré- 
pondit que  la  flotte  danoisfé  était  aussi  en 
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sûreté  entre  les  mains  de  S.  M.  le  roi  de 
Dan emarck, qu'elle  pourrait  l'être  dans  celles 
du  roi  d'Angleterre;  que  si  les  Anglais  avaient 
la  barbarie  de  vouloir  détruire  la  ville,  les 
Danois  étaient  résolus  de  verser  jusqu'à  la 
dernière  goutte  de  leur  sang  pour  la  dé- 
fendre;, enfin,  que  dans  cetle  extrémité  il 
demandait  un  armistice  pour  informer  le 
roi  et  recevoir  ses  ordres.  Les  généraux  an- 
glais répliquèrent  qu'ils  ne  pouvaient  accor- 
der aucun  délai,  et  le  soir  même  ils  firent 
ouvrir  le  feu.  Le  bombardement  commença  j 
tant  des  batteries  de  terre  que  de  la  flotte ,  à 
sept  heures  et  demie  du  soir,  et  dura  sans 
interruption  pendant  onze  heures.  Le  feu  se 
manifesta  dans  différens  quartiers  de  la 
ville;  mais  ces  premiers  accidens,  et  la  perte 
de  quelques  hommes,  n'abattirent  point  le 
courage  des  habitans;  ils  se  portèrent  avec 
activité  au  service  des  pompes. 

Le  bombardement  recommença  le  3  sep- 
tembre, à  quatre  heures  après  midi;  faible 
d'abord ,  il  devint  plus  violent  pendant  la 
nuit.  Le  4,  'vers  midi,  le  feu  cessa;  maia  il 
19.  la 


ftit  repris  quelques  heures  après.  Un  magasin 
de  buis  et  l'église  Notre-Dame  prirent  feu  en 
tîiême  temps,  et  dès  ce  moment  les  incen- 
dies se  multiplièrent.  Ils  augmentèrent  tou- 
jours à  mesure  que  les  pompes  manquèrent, 
et  que  ceux  qui  les  servaient  succombaient 
a  la  fatigue.  Ce  dernier  bombardement  fut 
Continué  avec  la  même  fureur  jusqu'au  5  à 
Onzeheuresclu  malin;  s'il  eùtduré  quelques 
heures  de  plus,  la  ville  eût  été  entièrement 
flétruile.  Ce  ne  fut  que  le  6,  après  que  la 
huilième  partie  de  la  ville  eût  été  incen- 
diée, qu'on  parvint  à  arrêter  le  progrès  des 
f  8'rlhlnléiî. 
'•"Gellte  horrible  situation  força  enfin  à  son- 
pr  à  une' capitulation,  et  le  général  Pey- 
I  aiàriii  fit  connaître    ailx  généraux  anglais 
I  qu'il  était  prêt  à  en  régler  les  conditions, 
I  shr  la  base  qu'ils  avaient  eux-mêmes  posée; 
c'est-à-dire  la  seule  livraison  de  la  flotte. 
■  Mhls  ils  exigèrent  qu'on  leur  remît,  en  outre, 
I  lès  éqaipemens ,  arsenaux  et  chantiers  na- 
\^ls,  ainsi  que  tous  les  magasins  et  hâti- 
\ens  qu'ils  contenaient.   Le  général  Pey- 
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iiiaiin  déclara  qu'il  ne  pouvait  faire  une  telle 
concession  que  lorsqu'il  en  aurait  délibéré, 
avec  les  autorités  de  la  ville.  Après  plu- 
sieurs conférenceâ  avec  les  négociateurs  an- 
glais, MM.  Wellesley,  Pophain  et  iUurray, 
la  menace  de  recommencer  le  bombarde- 
ment aplanit  les  difficultés,  et  les  condi**' 
lions  qu'il  plut  aux  Anglais  de  dicter  furent! 
acceptées  par  la  capitulation  signée  le  7  sen 
lenibre  1807,  et  dnut  voici  la  substance: 

Far  les  article?  i  et  2,  la  citadelle  et  l'ar^l 
senal  naval  étaient  remis  iramédJatenieot| 
apx  Iroupes  anglaises. 

L'article  3  portait  que  «les  vaisseaux  et 
1  bâtimeiis  de  guerre  de  toute  espèce,  avec 
«  tous  les  équipeniens  navals  appartenant  î^  1 
«3.  M.  danoise,  seraient  livrés  aux  comnj 
a  ïoissaires  nommés  par  les  commandans  ei^  1 
«  c^ief  des  forces  militaires  et  maritimes  de^ 
O.S.   M.   britannique,  et  ces  comir.iaaaires 
«  seraient  d'abord  mis  en  possession  des  ar- 
:<  pénaux  et  chantiers  navals,  et  de  tous  les 
<(  magasins  et  bàtimens  qu'ils  contiennent,  »  ^ 
,X'aylicIe,4,3tiRuJ^i^,q»fe  leg  tjittpjens  de 


dans  le    ■■ 
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transport  anglais  pouvaient  entrer 

port  intérieur  pour  rembarquement  et  le 

débarquement  des  munitions  et  des  troupes. 

Par  l'article  5  leg  Anglais  s'engageaient  à 
évacuer  la  citadelle  et  l'île  de  Seelanà  dan* 
l'espace  de  six  semaines  après  la  ratifîcatioil 
de  la  capitulation,  ou  plus  tôt,  s'il  était  pos^ 
sible ,  dès  que  les  vaisseaux  auraient  été 
emmenés  du  port  intérieur. 

L'article  6  portait  la  cessation  des  hosti- 
lités aussitôt  après  la  signature  de  la  capitu- 
lation. 

L'article  7  garantissait  l'inviolabilité  de 
toutes  les  propriétés  particulières  et  publi- 
ques ,  à  l'exception  de  celles  mentionnées  à 
l'article  3.  Les  autorités  civiles  et  militaires 
danoises  devaient  continuer  leurs  fonctions 
dans  l'Ile  de  Seeland.  Il  y  était  dit  en  outre  \ 
tt  On  fera  tout  ce  qui  peut  tendre  à  produire 
«  l'union  et  l'harmonie  entre  les  deux  na*- 
«  tions.  » 

L'article  8  stipulait  la  reddition  récipro- 
que des  prisonniers. 

Par  l'article  9  et  dernier,  toutes  les  pro- 
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priétés  anglaises  qui  avaient  été  séqueslrées 
en  conséquence  des  hnstilités,  devaient  être 
rendues  aux  propriétaires. 

Le  général  Peyraann  fît  connaître  aux 
habitans,  par  une  proclamation  ,  les  dures 
conditions  auxquelles  la  nécessité  l'avait 
forcé  de  souscrire.  Nous  en  rapportons  quel- 
ques expressions,  parce  qu'elles  constatent 
autlientiquement  la  situation  où  se  trouvait 
la  place  : 

tt  Concitoyens ,  après  que  tous  les  moyens 
H  de  défense  sont  devenus  insufBsans ,  et 
«  n'ayant  pu  empêcher  l'ennemi  d'élever 
«  des  retranchemens  si  près  des  remparts 
H  de  notre  ville  qu'il  peut  y  mettre  le  feu 
«  dans  plusieurs  endroits  autant  de  fois  qu'il 
«  le  )uge  à  propos,  sans  que  nous  puissions 
«  arrêter  les  progrès  des  Hammes,  nos  pom- 
«  pes  n'étant  plus  en  état  de  servir,  etc.,  etc. 
«  Tant  par  cette  considération  que  dans  la 
«  conviction  où  je  suis,  ainsi  que  les  autres 
»  officiers  commandans,  que,  dans  la  situa- 
it tiou  actuelle  des  choses,  nos  forces  para- 
«  lysées    ne    sont  pas    en    étal  d'empêcher 


«  avec  quelque  apparence  de  succès  l'en- 
u  nemi  de  prendre  la  ville  de  vive  force,  et 
«  de  s'emparer  des  deux  chantiers  de  la 
«  floLle,  noua  nous  sommes  trouvés  dans  ta 
«  malheureuse  nécessité,  afin  de  ne  pas  faire 
n  verser  le  sangdes  citoyens innocens,  et  de 
(  préserver  la  ville  des  suites  incalculables 
»  d'un  assaut,  de  conclure  une  capitulation 
«  avec  les  commandans  ennemis ,  de  leur 

r  H  remettre  la  flotte,  etc.,  etc.  » 

II  eût  peut-être  mieux  valu,   il   eût  été 

'  plus  honorable  pour  les  Danois  d'incendier 
eux-mêmes  leur  flotte  dans  le  port,  et  de  ne 

[  livrer  aux  Anglais  que  les  cendres  de  leur 

'  brsenal.ll  paraît  même  que  le  prince  royal 
en  avait  envoyé  l'ordre  au  général  Peymann; 
mais  rien  ne  prouve  qu'il  ait  pu  lui  parvenir 
avant  la  capitulation. 

Une  telle  violalion  du  droit  des  gens  serait 

.'  «ans  exemple  dans  l'histoire,  si  le  partage 
^e  la  Pologne  et  les  massacres  de  Praga 
■n'avaient  donné  de  nos  jours  un  aussi  seau- 
■daleux  spectacle  aux  nations  civilisées.  En 
effet,  «ans  pouvoir  alléguer  aucun  grief,  sans 
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déclaration  de  guerre,  même  en  conaervant 
à  Londres  avec  l'ambassadeur  danois  toutes 
les  formes  d'une  amilié  sincère,  les  Anglais 
venaient  désarmer  les  Danois,  enlever  leurs 
vaisseaux,  incendier  leurs  maisons  ,  porter 
la  désolation  et  la  mort  dans  le  sein  de  leurs 
paisibles  familles.  Quand  on  considère  cette 
expédition  dans  son  but,  dsns  son  exécu- 
tion ,  dans  ses  effets,  on  n'y  voit  qu'un  atten- 
tat contre  une  nation  généreuse,  dont  le 
gouvernement  s'était  montré  envers  les  puis- 
sances belligérantes  aussi  sage  c]u 'inoffensif ^ 
et  le  motif  spécieux  de  cet  attentat  est  à 
peine  présenté  comme  une  précaution  po- 
litique. L'avantage  qu'en  retirait  l'Angle- 
terre ne  pouvait  même  compenser  les  dan- 
gers qu'elle  voulait  prévenir.  L'indignation 
des  peuples  du  Nord,  l'intérêt  commun  des 
souverains,  pouvaient  fomenter  une  coali- 
tion hostile  plus  nuisible  à  son  commerce, 
à  l'entretien  de  sa  marine,  que  l'ancienne 
neutralité  armée  dont  elle  avait  eu  tant  de 
peine  à  rompre  le  lien. 

Le    prince    royal    de    Danemarrk    reçut 
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comme  un  nouvel  outrage  l'arlicle  de  la  ca- 
pitulation relatif  au  maintien  de  la  bonne 
harmonie.  Il  déclara  qu'il  resterait  en  guerre 
avec  l'Angleterre  jusqu'à  ce  qu'il  eût  repris 
par  la  force  des  armes  ce  qui  lui  avait  été 
arraché  par  la  surprise  et  la  trahison. 

L'empereur  Napoléon  ressentit  profondé- 
ment le  coup  porté  par  les  Anglais  à  la  puis- 
sance qui  avait  le  plus  loyalement  et  le  plus 
dignement  gardé  la  neutralité.  Le  décret  de 
Berlin  avait  poussé  jusqu'à  l'extrême  l'exas- 
pération ;  et  des  deux  côtés,  ie  système  de 
domination  universelle  était  à  découvert. 
Napoléon  forçait  toutes  les  puissances  conti- 
nentales à  servir  ses  projets  contre  l'Angle- 
terre. Les  Anglais  ne  voulaient  plus  recon- 
naître de  neutralité  maritime.  L'empereur 
des  Français  saisit  avidement  cette  occasion 
d'exciter  les  souverains  à  s'allier  avec  lui 
pour  venger  une  injure  qui  leur  était  com- 
mune ,  et  dont  l'impunité  menaçait  égale- 
ment leur  indépendance  et  la  dignité  de  leur 
couronne.  11  fit  publier  dans  le  Moniteur 
une  sorte  de  raanilestc  dans  lequel  on  rap- 
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pelait  les  envahissemens  progressifs  des  An- 
glais et  toutes  les  violences  exercées  contre 
les  neutres.  On  y  montrait  le  danger  de  la 
prépotence  anglaise,  plus  imminente  pour 
la  liberté  des  peuples  que  la  prétendue  mo- 
narchie universelle  dont  le  gouvernement 
britannique  affectait  de  faire  l'épouvantail 
de  l'Europe  pour  mieux  couvrir  son  système 
de  monopole  et  de  domination.  Il  eut  à 
rougir  de  son  barbare  triomphe,  et  les  mi- 
nistres crurent  devoir  s'en  justifier  par  la 
proclamation  suivante  : 

«  Sa  majesté  se  doit  à  elle-même,  et  elle 
«  doit  à  l'Europe,  d'exposer  franchement  les 
«  motifs  qui  lui  ont  prescrit  ses  dernières 
K  opérations  dans  la  Baltique.  Sa  majesté 
et  avait  différé  de  faire  cet  exposé ,  parce 
X  qu'elle  avait  l'espérance  de  conclure  avec  la 
a  cour  de  Danemarck  des  arraugemens  plus 
«désirables;  arrangemens  pour  lesquels  elle 
«  était  disposée  à  faire  de  grands  sacrifices, 
«  et  qu'elle  n'a  jamais  perdus  de  vue,  même 
«  depuis  le  commencement  des  hostilités. 

H  Profondément  affligée  d'avoir  vu  s'éva- 


«  nouir  ainsi  l'espoir  qu'elle  avait  conçu., 
oc  sa  majesté  trouve  cepomiant  des  molifâde 
«  consolatioD  dans  la  pensée  que  tout  a  été 
«  fait  de  son  côté  pour  obtenir  d'autres  ré^ 

,  «sullats;  et  tandis  qu'elle  déplore  la  cruelle 
a  nécessité  qui  l'a  forcée  de  recourir  à  des 
«actes  d'hostilité  contre  une  nation  avec 
a  laquelle  il  était  vivement  k  désirer  d'éta- 
«  blir  des  relations  d'intérêt  commun  et 
a  d'alliance,  sa  majesté  est  persuadée  qu'aux 
«  yeos  de  l'Europe  et  do  monde  sa  conduite 
«  sera  justifiée  par  le  devoir  impérieux  et 

,  «  indispensable  de  pourvoir  à  temps  à  la 
«  sûreté  de  son  peuple.  Elle  avait  été  infor- 

,  «niée,  de  la  manière  la  plus  positive,  de 
X  la  résolution  où  était  le  chef  actuel  de  la 
«France  d'occuper,  avec  une  force  mili- 
«  taire,  le  territoire  de  Holatein,  à  l'eHet  de 

I  «fermer  à  la  Grande-Bretagne  les  canaux 
V  ordinaires  de  ta  communication  avec  le 
IX  continent;  d'engager  ou  de  forcer  la  cour 
«  de  Danemarck  à  fermer  également  le  paa- 
«  sage  du  Sund  au  commerce  et  à  la  navi- 
«  gation  de  l'Angleterre ,  et  de  s'assurer  aiosi 
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«  (le  la  marine  danoise  pour  opérer  des  i\é- 
«  barquemens  sur  le  territoire  britanni- 
«que,  etc.,  etc.  « 

Le  reste  de  la  proclamation  contient  le 
détail  des  circonstances  qui  faisaient  présu- 
mer le  dessein  de  Napoléon  de  forcer  le 
Danemarck  à  prendre  une  part  active  à  la 
guerre  maritime,  et  la  aupposilion  d'une 
coopération  à  une  descente  en  Angleterre. 
Cet  exposé  terminait  ainsi  :  «Sa  majesté  est 
«  sincèrement  et  douloureusement  affectée 
«  qu'il  ait  fallu  avoir  recours  auxarnies  pour 
«  l'exécution  d'un  acte  nécessaire  à  la  sûreté 
«  de  ses  domaines.  L'élat,  les  circonstances 
n  actuelles  du  monde  ont  exigé  ces  mesures 
«  de  propre  conservation.  C'est  une  vérité 
u  que  samajesté  déplore,  mais  don  telle  n'est, 
"  eu  aucune  façon,  responsable.  Elle  a  long- 
«  lémps  soutenu  le  combat  inégal  d'une 
«extrême  longanimité  c^jntre  une  violence 
'(toujours  active;  mais  cette  longanimité 
'(  doit  avoir  un  terme.  Quand  on  avoua  bau- 
»  tement  le  projet,  qui  n'a  déjà  que  trop 
«  réusai ,  de  soumettre  tous  les  étals  de  l'Eu- 


Il  rope  à  une  même  usurpation  ,  et  de  les 
«coaliser,  par  la  crainte  ou  par  la  force, 
«  contre  le  droit  maritime  et  contre  l'exis- 
«  tence  politique  de  ce  royaume,  sa  ma- 
u  jesté  sentit  la  nécessilé  de  prévenir  l'ac- 
«  complissement  d'un  dessein  qui  n'est  pas 
«  plus  contraire  à  ses  intérêts  qu'à  ceux  qui 
«  devaient  en  être  les  inslrumens,  » 

On  voit,  par  cet  exposé,  que  le  gouver- 
nement anglais  considérait  la  souveraineté 
■  des  mers  comme  inhérente  à  son  existence 
politique ,  et  que  l'exercice  de  ce  qu'il  appe- 
lait le  droit  maritime  de  l'Angleterre  était 
incompatible  avec  le  droit  commun  des  na- 
tions. La  neutralité  la  plus  religieusement 
gardée  peut,  selon  la  position  géographi- 
que, être  plus  ou  moins  avantageuse  à  l'une 
des  parties  belligérantes;  mais  la  considérer 
comme  hostile  envers  l'une,  parce  que  l'autre 
n'y  trouve  pas  un  avantage  égal,  c'est  intro- 
duire inpudemment  le  droit  du  plus  fort, 
et  détruire  d'un  seul  coup  la  première  base 
et  toutes  les  garanties  morales  des  sociétés 
humaines. 
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La  conséqaence  de  l'expédition  contre  le 
Uaneniarck  amena  précisément  l'état  de 
choses  que  le  gouvernement  anglais  avait 
Toulu  prévenir,  c'est-à-dire  l'adhésion  des 
trois  principales  puissances  du  Nord,  rive- 
raines de  la  Baltique,  la  Russie,  la  Prusse 
et  le  Danemarck,  au  système  continental  de 
Napoléon.  C'était  plus  que  la  neutralité  ar- 
mée de  Catherine,  renouvelée  par  Paul  i''; 
et  la  possession  de  la  flotte  danoise,  inutile 
augmentation  des  forces  navaiesde  la  Grande- 
Bretagne  ,  ne  pouvait  être  pour  elle  un  dé- 
dommagement suffisant;  elle  allait  perdre 
aussi  les  avantages  de  sa  navigation  dans  la 
Baltique,  puisque  tous  les  ports,  excepté 
ceux  de  la  Suède,  lui  seraient  fermés,  et 
que  cette  puissance,  son  alliée,  qu'elle  avait 
si  mal  secourue,  était  elle-même  menacée. 

Cependant  Icgouvernementanglais,  quoi- 
que irrité  du  traité  de  Tilsitt,  et  sur- 
tout des  articles  secrets  dont  il  prétendait 
avoir  été  informé,  voulut,  par  des  négocia- 
tions, en  atténuer  les  effets  qui  pouvaient 
être  tes  plus  iminédiateraent  nuisibles  a-son 


commerce.  LonI  Gower  pro(>osa  au  cuni  le  de 
Romanzow  de  renouveler  les  traités;  mais 
déjà  le  refus  do  la  médiation  de  l'empereur 
de  Rusaie  avait  refroidi  les  relations  entre 
les  cours  de  Londres  et  de  Pétersbourg,  et 
le  bombardement  de  Copenhague  acheva 
d'aliéner  les  esprits.  Les  propositions  de  lord 
Gower  furent  rejetées.  Tout  prit  en  Russie 
un  aspect  hostile;  les  côtes  furent  armées, 
la  flotte  équipée;  peu  de  temps  après  l'em- 
bargo fut  mis  sur  tous  les  bàtimens  anglais 
qui  se  trouvaient  dans  les  ports,  et  la  guerre 
fut  déclarée.  Le  manifeste  de  l'empereur  de 
Russie ,  daté  de  Pétersbourg  le  7  novembre, 
donne  une  jusie  idée  de  la  situation  respec- 
tive des  puissances  à  celte  époque,  de  l'as- 
cendant de  l'empereur  Napoléon  sur  son 
nouvel  allié,  et  de  l'influence  qu'avait  déjà 
prise  son  ambassadeur,  le  général  Ceulain- 
courl ,  sur  le  cabinet  russe. 

«Autant  la  conlîance  de  l'empereur  de 
n-  Russie  dans  ses  liaisons  intimes  avec 
ff  S:  M.  britannique  a  été  grande,  autant 
u  l'élonnement  de  ce  monarque  a  été  grand, 
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«  en  voyant  son  allié  s'en  écarter  entière- 
«  ment.  Denx  fois  i'cmpereur  a  pris  les  ar- 
«  mes  pour  une  cause  à  Inquelle  l'Angleterre 
«  était  la  pins  intéressée;  en  vain  il  la  solli- 
w  cita  de  faire  les  derniers  efforts  pour  son 
<c  avantage;  il  nelui  demanda  jamais  la  com- 
«  binaison  de  ses  troupes btcc  l'armée  russe, 
ff  il  désira  seulement  qu'elle  fît  une  diver- 
"  aion,  et  il  fut  vivement  surpris  qu'elle  ne 
«  fit  rien  dana  sa  propre  affaire.  Spectatrice 
n  froide  et  indifférente  des  scènes  d'une 
«  guerre  allumée  par  ses  intrigues  ,  ta  cour 
M  de  Londres  envoya  ses  troupes  attaquer 
«  BuénoS'Ayrea  :  une  partie  de  son  armée, 
«  qui  paraissait  destinée  à  faire  une  diver- 
*r  sion  en  Italie  ,  quitta  la  Sicile  où  elle  était 
Il  rassemblée.  On  croyait  avec  raison  ces 
rt  troupes  destinées  à  agir  contre  le  royaume 
«de  Naples ,  et  on  apprit  qu'elfes  étaient 
M  occupées  à  faire  la  ronquête  de  l'Egypte,  etc. 

«  La  pais  de  la  Russie  avec  la  France 

i<  devait  préparer  la  paix  générale,  et  l'An- 
H  gleterre  sortit  tout  à  coup  rie  la  léthargie 
«dans  laquelle  elle  avait  été  plongée;  mais 
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(c  ce  ftit  poar  jeter  de  nouveau  dans  le  nord 
«de  l'Ëuifope  des  brandons. qui' devaient 
«  rallumer  et  entretenir  les  flambeaux  de  k 
<c  guerre' «dont  elle  ne  voulait  pas  rétoufiFe- 
(cment*  Ses:  flottes  et  sbs  troupes  se  mon- 
ii  trènent  sur,  les  côtes  du  iDariêqiarQk  pour 
<(  y  conuviettre  un  acte;de  )vioieucei,.  dcfut 
aFhistoire,  si  febitile  en  exemples,  ne 'peut 
fr  nous  en  montrer  uni seihblaiblei..'...^i;  » 

.....r  «  Blessé  en  son  honneur >^  et  oijitlisigf^ 
«  dans  l'intérêt  de  ses  sujetii  et  dans  ses  obUr 
H  gâtions  envers  les  puissances*  dtl:  Nord  par 
(T  cQt  tote^d^  violence  '<}pmai;ia>/dÀnaJa  JSalr 
(c  i^i^zi^^  qui  est  une  mer  feriAée ,  dont  la 
«  tranquillité  depuis  lôiag^<^  tem  ps  était  •  gar 
(I  rantié  par  les  puissance  vedbirieâ,  mêm^ 
(c  deiIWeu  du  cabinet  de  iSam^-^iiiw^l'iemf 
«  per^Qtr  né  dissimula. piaaÀ  PiAin^eterre  ^on 
u  :méfcbRtéh(emetrt  à  cet .  égard/j-^Aet  lui  ?  fit 
«annoncér'qA'il  ne  poaVait.^*  êtreindi£Pér 
«  renti,  etc.,  etc.  »    .  ..i   /,,  xi    .  lA  .    . . 

Le  roi,  de  Prusse  y  qui  iil'avaiti^f^nt  eBcpr^e 
quitté ^sà  résidence  dé  Méméàff^^ikT  remfrer 
dans  seé' états,  ne  tarda ^{tesoiii'iSuivîre.iVJlin^ 
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pulsion  de  la  Russie;  sa  déclaration  du 
("décembre  annonçait  la  rupture  de  toutes 
relations  avec  l'Angleterre  jusqu'à  la  paix 
générale,  et  confirmait  la  fermeture  des  ports 
et  les  proliibitions  imposées  par  le  traité  de 
Tilsitt.   • 

Le  prince  royal  de  Danemarck  n'avait  pas 
attendu  les  témoignages  de  l'intérêt  et  de 
l'appui  de  ces  deux  puissances  pour  se  con- 
stituer en  état  de  guerre.  Après  avoir  refusé 
de  ratifier  la  convention  de  Copenhague,  et 
dédaigné  de  répondre  à  d'itératives  propo- 
sitions d'alliance  aussi  dérisoires  qu'inju-' 
rieuses,  il  prit  toutes  les  mesures  néces- 
saires pour  repousserdenouvellesagressions. 
Ce  fut  alors  seulement  que  le  gouvernement 
anglais  déclara  ta  guerre  au  Danemarck , 
inutile  formalité  qui  n'avait  d'autre  but  que 
de  soutenir  l'absurde  prétention  de  faire 
peser  le  reproche  du  bombardement  de  Co- 
penhague sur  les  victimes  mêmes  immolées 
à  ses  vengeances. 

Ainsi,  de  toutes  les  puissances  du  Nord  , 
la  Suède  seule  persista  dans  son  alliance  avec 
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l'Angleterre.  L'empereur  Ale:s<in(Jre  fit  de 
vains  efforts  pour  ramener  le  roi  Gu^lavç 
au  système  de  coalition;  et  n'ayant  pu  l'y 
déterminer,  il  menaça  de  l'y  contraindre  par 
la  force  des  armes,  et  fit  entrer  un  corps  de 
troupes  dans  la  Finlande ,  sous  les  ordres  du 
général  Buxhowden. 

De  son  côté,  l'empereur  Napoléon  se  pré- 
parait non  seulement  à  soutenir  le  Dane- 
marck  ,  mais  encore  à  porter  la  guerre  daiis 
le  cœur  de  la  Suède.  Le  prince  de  Ponte- 
Çorvo,  dont  le  quartier-général  était  à  Ham- 
bourg, reçut  ordre  d'entrer  dans  le  Holstein 
pour  y  remplacer  les  troupes  danoises  et  se 
préparer  %  pasaer  dans  les  îles. 

Tel  était,  à  la  fin  de  1807,  la  siluation  des 
'  afiaires  dans  le  Nord,  et  nous  aurions  enfin 
,  achevé  de  remplir  notre  tâche,  quant  à  la 
relation  des  faits  militaires  dans  les  campa- 
gnes de  1806  et  1807,  si  nous  n'avions  été 
forcé  de  laisser  en  arrière  quelques  évéue- 
mens  qui  eurent  Heu  dans  le  royaume  de 
Naplea ,  à  l'autre  extrémité  de  cette  ligae  de 
postes   français  qui    s'étendait  sans   inter- 
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ruption  des  bords  de  Isl Baitigue  a  ceux  de 
la  mer  Adriatique ,  du  détroit  du  Sund  au 
détroit  de  Messine.  Quant  aux  événe- 
mens  Irès-importans  qui  se  passèrent  en 
Portugal  dans  lea  derniers  mois  de  l'an- 
née 1807,  nous  considéfonfl  qu'ils  appar- 
tiennent à  l'histoire  de  la  guerre  de  la  pé- 
ninsule, et  c'est  parce  motif  que,  nous 
réservant  de  les  y  comprendre,  nous  n'en 
traiterons  pas  dans  ce  volunie. 

Privée  de  l'appui  de  l'armée  anglo-sici- 
lienne soua  le^  ordres  du  général  Stuarl , 
qai,  comme  nous  l'avons  4it^'^^^  '^  ^^'  v<^' 
lume  de  cet  ouvrage,  avait  élé  obligé  de  se 
rembarquer  et  de  repasser  ep  Sicile ,  l'insu  r- 
rettion  des  Calabrea  était  presque  entière- 
ment anéantie;  il  restait  cependant  aux  in- 
surgés plusieurs  point»  sur  la  côte  de  la 
Méditerranée,  dans  lesquels,  soutenus  par 
les  secours  en  armes  et  en  vivres  que  leur 
procuraient  les,  Anglais,  ils  faisaient  une 
forte  résistance^  ceux  d'^^montea^dans  la  Ca- 
labre  extérieure,  etde  Jforofea,  dans  la  pro- 
vince de  Basilicala,  çt^iept  les  plus  impor- 


itfG  p&tcis 

tans.  Nous  entrerons  dans  quelques  détails 
sur  les  opérations  auxquelles  doiinèreiil  lieu 
I  l'allaque  et  la  prise  de  ces  deux  places. 

Le  5  décembre  i8q6,  le  général  Verdier 
I  partit  de  Cosenza,  se  dirigeant  sur  Amanteat 
\  avec  quatre  bataillons  ,  un  escadron  de  dra- 
Lgons,  un  détachement  d'artillerie,  un  de 
l 'teipeurs,  deux  obusiers  et  deux  pièces  de  3 
i  portés  à  dos  de  mulets ,  des  échelles ,  et  tous 
utils  nécessaires  à  des  travaux  de  Iran- 
r'chée.  11  arriva  le  soxrkLago,  petit  village 
E  situé  à  l'entrée  d'une  gorge  très-resserrée  qui 
[  'conduit  à  Amantea;  son  avant-garde  avait 
c'été  obligée  de  combattre  pendant  toute  la 
journée,  pour  chasser  devant  elle  les  hordes 
[  d'insurgés  qui  défendaient  ce  terrain  difli- 
|i  «lie. 

Le  4 ,  le  général  Verdier  mit  la  plus  forte 
partie  de  sa  troupe  en  marche  dans  le  fond 
[  de  la  gorge,  faisant  flanquer  sa  marche  sur 
[  la  crête  des  montagnes,  à  droite  et  à  gauche, 
par  le  bataillon  des  chasseurs  corses  et  par  le 
a"  bataillon  dui^ï-égimenlde  ligne.  Ces  trois 
petites  colonnes'  se  réunirent  à  San-Pietro ^ 
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a  un  mille  environ  ti'jàmantea,  et  mar- 
chèrent ensuite  sur  la  ville.  Un  bataillon  de 
conscrits  des  i"  et  i4°  régimens  d'infanterie 
légère,  chassa  un  rassemblement  de  douze 
cents  insurges  des  hauteurs  qui  la  dominent, 
et  les  troupes  françaises  y  prirent  posilion. 
La  pelile  ville  tV^mantea  est  bàlie  sur  le 
versant  méridional  d'un  rocher  de  la  forme 
d'un  cône  tronqué,  qui  s'élève  sur  le  bord 
de  la  mer  au  débouché  de  la  gorge  que  ve- 
naient de  suivre  les  troupes  du  général  Ver- 
dier  :  la  base  de  ce  roclier  est  arrosée  au 
nord  par  une  petite  rivière.  La  ville,  dis- 
tante de  la  nier  de  ceni  cinquante  toises  en- 
viron ,  est  défendue  de  ce  côté  par  un  autre 
rocher  de  soixante  pieds  de  hauteur;  les 
autres  parties  sont  fermées  par  une  muraille 
élevée  flanquée  de  deux  bastions  qui  se  rat- 
tachent aux  deux  extrémités  de  ce  rocher  : 
sur  le  plateau  élevé  au  pied  duquel  la  ville 
est  bâtie,  se  trouve  un  fort  de  forme  régu- 
lière, qui  bat  à  la  fois  l'entrée  de  la  gorge, 
le  côté  de  la  mer  et  les  accès  de  la  porte  prin- 
cipale de  la  ville. 
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Les  insurgés  occupaient  aussi  la  petite 
ville  de  Belmonte ,  située  sur  la  côte  et  au 
nord  ^Amantea,  dont  elle  est  séparée  par 
une  montagne  qui  domine  le  fort.  Le  général 
Verdier,  pour  intercepter  la  communication 
entre  ces  deux  points,  fit  occuper  la  mon- 
tagne par  deux  bataillons. 

Le  colonel  Mirabelli,  ancien  officier  dans 
l'armée  napolitaine ,  et  l'un  des  plus  riches 
habitans  de  la  ville,  y  commandait.  Dans  la 
soirée  du  Sdecembre,  le  général  Verdier  fit 
attaquer  et  enlever  le  faubourg.  Le  peu 
d'effet  de  son  artillerie,  d'un  trop  faible 
calibre  pour  faire  brèche,  décida  le  général 
Verdier  à  tenter  l'escalade.  Les  insurgés  ne 
se  laissèrent  pas  surprendre,  et  trente  gre- 
nadiers français  périrent  dans  ce  premier 
assaut. 

Le  général  Verdier  ayant  été  obligé  d'éloi- 
gner ses  troupes  de  la  place,  pour  attendre 
des,  vivres  et  des  munitions  dont  il  man- 
quait, les  assiégés  reprirent  une  partie  du 
faubourg,  et  le  lendemain  7,  les  insurgés  de 
Belmonte  essayèrent  de  déposter  les  troupes 
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qui  occupaient  la  montagne,  mais  ne  purent 
y  réussir. 

Les  assiégeans  furent  renforcés  par  un 
détachement  de  cinq  cents  hommes  venu  de 
Monteleone;  cette  troupe  prit  position  sur 
le  rivage,  à  peu  de  distance  du  fauboui'g. 
Le  général  Verdier  n'ayant  reconnu  aucun 
point  accessible  du  côté  de  ta  terre,  et  qui 
ne  fût  soigneusemenl  gardé,  espéra  de  pou- 
voir surprendre  plus  facilement  l'ennemi 
en  faisant  escalader  le  rocher  du  côté  de  la 
mer.  Il  destina  à  cet  audacieux  coup  de 
main  le  bataillon  d'^infanlerie  légère,  le  i*' 
régiment  de  ligne  et  le  bataillon  du  ^i"  venu 
de  Monteleone.  Les  troupes  étaient  parve- 
nues pendant  la  nuit,  en  silence,  et  à  la 
faveur  du  bruissement  dc:^  vagues,  jusqu'au 
pied  du  rocher,  lorsqu'un  enfant,  qui  mal- 
gré l'obscurité  avait  aperçu  quelque  mou- 
vement, donna  aussitôt  l'alarme,  en  s'écriant: 
Voilà  les  Français! \iï\e  vive  fusillade  partit 
aussitôt  du  rempart  :  plusieurs  grenadiers, 
atteints  par  tes  baltes,  eurent  l'admirable 
constance    de    rester   immobiles   dans  leur 


position  sans  jiroiérer  une  seule  plainte.  L 
assiégés  voyant  qu'on  ne  répondait  point 
leur  feu,  se  rassurèrent;  on  les  entendit 
même  imposer  silence  à  l'enfant  qui  renou- 
j  vêlait  ses  cris.  Mais  bientôt  le  lever  de  la 
lune  et  l'explosion  d'un  obus  firent  aper- 
cevoir les  Français;  le  feu  s'engagea  dans  le 
faubourg,  et  l'artillerie  du  fort  tira  avec 
vivacité  sur  le  point  d'attaque.  Gravissant 
alors  à  travers  les  broussailles,  les  grena- 
diers se  hâtèrent  d'appliquer  les  écbelles,  et 
sous  le  feu  plongeant  et  les  quarliers  de  roche 
que  les  insurgés  faisaient  rouler  sur  eux,  ils 
s'obstinèrent  à  escalader  le  rocher  qui  sert 
de  rempart  du  côté  de  la  mer  :  mais  l'obs- 
tacle élait  insurmontable  ;  précipités  des 
échelles  que  brisaient  \es  quartiers  de  roche, 
mutilés,  moissonnés  par  la  fusillade,  près 
de  cent  de  ces  braves  périrent  au  pied  du  roc. 
Après  ces  deux  tenlalives  infructueuses, 
le  général  Verdier  renonça  à  une  entreprise 
pour  laquelle  il  n'avait  point  de  moyens  suf- 
fisans  d'artillerie,  et  rentra  avec  ses  troupes 
à  Cosenza  le-io  décembre. 
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En  altendant  qu'il  eût  fait  venir  l'artille- 
rie nécessaire  pour  forcer  les  points  forti- 
fiés, retraites  et  appuis  des  insurgés,  le  gé- 
néral Reynier,  qui  au  départ  du  niaréchat 
Masséna,  appelé  à  la  Grande-Armée,  venait 
de  prendre  le  commandement  de  celle  de 
Calabre,  fit  disperser  à  San-Lucido,  Piume- 
Freddo  et  Longabardi,  des  rassemblemens 
considérables  d'insurgés. 

Aussitôt  que  les  pièces  de  1 2  et  un  convoi 
de  miunitions  furent  arrivés  de  Lago-Negro 
à  Cosenza,  le  général  Verdier,  avec  sa  divi- 
sion, renforcée  du  5a"  de  ligne,  se  porta  de 
nouveau  sur  jémantea.  Il  dirigea  en  même 
temps  sur  Belmonte  le  général  Perri,  avec 
un  fort  détachement.  Le  commandant  re- 
fusa de  se  rendre,  et  le  général  Perri  alla 
reprendre  devant  Amantea  la  position  qui 
coupe  la  communication  entre  les  deux 
places. 

Cette  fois ,  après  avoir  investi  la  place ,  le 
général  Vcrtf icr  fît  ouvrir,  le  3  janvier  1807, 
une  tranchée  du  côlé  de  la  mer  ;  il  attira 
l'attention  et  le  feu  de  l'ennemi  sur  sa  bat- 
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terie  de  3,  pendant  qu'il  dérobait  la  con- 
struction d'une  batterie  de  pièces  de  la,  de 
deux  mortiers  et  de  deux  obusiers ,  destinée 
à  taire  brèche  à  la  partie  du  rempart  adja- 
.  cente  au  rocher,  en  même  lempa  qu'on  in- 
cendierait la  ville. 

Le  6,  une  flottille  sicilienne  vint  croiser 
dans  la  baie  et  canonna  les  postes  français. 
Le  général  Verdier,  pendant  qu'on  conti- 
nuait les  travaux  de  tranchée ,  fit  ses  dispo- 
sitions pour  repousser  un  débarquement, 
si  elle  tentait  d'en  opérer.  Elle  chercha  seu- 
lement, dans  les  jours  suivans,  à  ravitailler 
U  place,  mais  ne  parvint  qu'avec  peine  à  y 
faire  entrer  un  émissaire.  Le  r  i ,  les  asaîé- 
geans  ouvrirent  le  feu.  Le  général  Verdier, 
jugeant  la  brèche  praticable,  réunit  dans  la 
nuit  du  i4  au  iS  toutes  les  compagnies 
d'élite  de  sa  division,  et  se  mit  à  leur  fête; 
mais  l'ennemi  fit  un  feu  si  vif,  qu'il  fut  im- 
possible d'arriver  jusqu'au  pied  du  rempart. 
Cette  inutile  tentative  coûta  une  centaine 
d'hommes. 

Dans  la  nuit  du  17  au  18  janvier,  lesassié- 
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geans  Iravaillèretit  a  praliqaer  une  mine 
pour  faire  sauter  le  bastion  de  gauche,  seul 
point  favorable  pour  tenter  un  nouvel  as- 
saut. Un  officier  napolitain,  au  service  du 
roi  Joseph,  et  propriétaire  dans  la  ville, 
fut  employé  à  négocier  avec  le  chef  des  in- 
surgés ,  Minbelli-  Le  peuple  d'jémantea  ne 
voulut  pas  laisser  sortir  celui-ci  de  la  villej 
il  proposa  cependant  un  armistice  de  dix 
jours,  après  lesquels  il  s'engageait  à  rendre 
la  place  s'il  n'avait  point  été  secouru. 

Le  lendemain ,  ao  janvier,  le  général  Rey- 
nier  vint  lui-même  prendre  le  commande- 
ment; il  fit  pousser  avec  activité  les  travaux 
de  mine;  mais  les  assiégés  pénétrant  le  des- 
sein des  Français  élevèrent  eux-mêmes  une 
coupure  dans  l'intérieur  de  la  place,  vis-à- 
vis  le  bastion  menacé. 

Le  ai,  le  général  Reynier  fut  obligé  de 
détacher  cinq  cents  hommes  pour  disperser 
un  rassemblement  qui  s'était  formé  de  nou- 
veau à  Liongabardi ;  il  se  composait  de  ga- 
lériens de  Palerme,  récemment  débarqués. 
Le  village  fut  cerné,  enlevé,  et  tous  les  in- 


surges  pa^tsés  au  fil  fie  t'épée  ;  leur  chel'  seul , 
Micheli ,  un  des  agens  les  plus  actifs  de  la 
reine  Caroline  ,  parvint  à  s'échapper.  ^ 

Le  27,  trois  bàtimens  de  guerre  reparu- 
rent devant  Amantea,  et  tentèrent  vaine-, 
ment  de  faire  entrer  dans  la  place  des  cha- 
loupes chargées  de  munitions. 

Le  3o ,  l'armistice  étant  expiré ,  le  feu  re- 
commença sur  la  place  :  celui  des  assiégés 
fut  très-faible.  La  négociation  avec  Mirabelli 
fut  reprise;  il  répondit  que  tous  les  indi- 
vidus étrangers  à  la  ville ,  qui  s'y  trouvaient 
en  plus  grand  nombre,  avaient,  malgré  ses 
représentations,  résolu  de  continuer  la  dé- 
fense, et  qu'il  lui  était  impossible  de  rendre 
la  place.  Le  bombardement  ne  discontinua 
pas  jusqu'au  5  février,  qu'on  fit  sauter  la 
mine.  L'éboulement  du  bastion  fut  assez 
considérable  pour  que  les  carabiniers  du  22" 
d'infanterie  légère  pussent  l'escalader;  mais 
arrêtés  par  la  cou  pure,  ils  furent  vivement  fu- 
sil lés  par  les  fenêtres  et  les  créneaux  des  mai- 
sons voisin  es,  et  durent  abandonner  la  brèch^ 
;iprès  y  avoir  laissé  une  ti-cntaiiic  de  morts. 
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Malgré  ce  dernier  succès,  les  assiégés  dés- 
espérant de  pouvoir  résister  encore ,  et 
manquant  tout-à-feit  de  vivres ,  se  décidè- 
rent à  capituler,  et  le  lendemain  6,  la  place 
fut  remise  auxFrançais,  soua  les  conditions 
honorablement  acquises  par  une  défense  si 
opiniâtre ,  que  le  commandant  Mirabelli 
pouvait  se  retirer  en  Sicile,  et  que  les  habi- 
tans  ne  seraient  ni  poursuivis  ni  inquiétés 
à  raison  de  leur  conduite. 

Le  lendemain  de  la  reddition  â*Amanteaj 
le  général  Reynier  fît  investir  le  château  de 
Fiume-Freddo,  où  le  chef  Micheli  s'était 
retiré  après  l'affaire  de  L,ongabardi.  On  ou- 
vrît le  fe»  avec  une  pièce  de  1 2  et  un  mor- 
tier :  dès  que  la  brèche  fut  praticable  ,  on 
ae  disposa  à  'enlever  le  fort;  mais  les  in- 
surgés, effrayés  du  sort  qui  les  attendait, 
brisèrent  eux-mêmes  les  chaînes  du  pont- 
levis,  el  livrèrent  le  château  aux  asëiégeans. 
Micheli,  et'Vihgl-cinq  seulement  des  chefs 
des  révoltée,  furent  pria  et  passés  par  les 
armes.      ''■'''■''■  ■-"■■■'^'-  "     -     ■-•>  ""■■■^-""■'  -  'T--! 

Le  plan  d'es- înaorgés  àvàit''eté'fô«' Iftrtt 
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conçu;  les  points  ou  ils  3'éUient  retranchés 
avaient  été  choisis  de  manière  qu'ils  pou- 
vaient à  la  fois  protéger  le  débarquement 
des  renfcffta  et  des  munitions  qui  étaient 
envoyés  de  Sicile,  et  intercepter  la  longue 
et  difficile  communication  de  Lago-Negro  à 
Cosenza.  Maratea,  située  sur  la  côte  dans 
le  golfe  de  PoUcastro ,  et  à  une  très-petite 
distance  des  gorges  de  Lauria ,  sur  la  roule 
de  NapleSj  était  une  de  leurs  meilleures 
places  d'armes.  Ces  brigands  étaient  devenus 
plus  audacieux  depuis  que  des  oSiciers  an- 
glais s'étaient  joints  à  eux,  et  qu'un  inten- 
dant (àvil,  revêtu  des  pouvoirs  de  la  cour 
de  Palerme  f  y  avait  établi  son  quartier- 
général.  Cet  intendaut,  nommé  Mandarini, 
était  plein  de  hardiesse  et  doué  de  talent. 

Le  général  Lamarqne,  qui  depuis  le  siège 
^ç  Goè'teavait  déiruit  les  repaires  d'insurgés 
dans  iç  Cilento ,  fut  chargé  de  l'espédition 
çwnire  Maratea.  Il  quitta  LagQ-Negro  dam 
les  premiers  jours  de  décembre  1806.  s'éta- 
blit à  San-Lorenzo-de-ta-Pendula,  et  par  des 
marches  rapides  et  des  mouvemens  habile- 
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ment  combinés,  il  parvint  à  jeter  et -à  en- 
fermer âaaa  la  place  deux,  mille  insurgés,  et 
vingt-deux  de  leurs  chefs.  Il  arriva  devant 
Maratea  le  iS  décembre,  avec  sept  ba- 
taillons. La  ville  est  divisée  en  ville  basse 
et  ville  haute;  cette  dernière,  située  sur  un 
immense  rocher  qui  dans' les  sept  huitièmes 
de  son  pourtour  ressemble  à  un  pain  de 
sucre  renversé,  n'est  abordable  que  sur  un 
front  de  cent  cinquante  à  deux  cents  toises , 
dont  If  talus  est  très^rapi^e  :  c'est  un  rocher 
qu'il  est  impossible  d'entamer.  Cette  partie 
était  fermée  par  une  muraille  de  vingt-cinq 
pieds  de  haut  que  flanquaient  des  tours  dont 
on  avait  réparé  les  vieux  créneaux;  c'était 
là  citadelle,  te  dernier  refuge  des  bandes 
insurgées,  qu'an  pouvait  évaluer  à  deux  ou 
trois  mille  hommes. 

Le  général  I^aniarque  fit  venir  promple- 
ment  de  l'arlillcarie  de  Lago-Negro  et  de 
Saleme ,  et  parvint,  après  les  travaux  les 
plus  pénibles,  à  la  bisser  sur  des  pointes  de 
rocher  d'où  Von  découvre  la  place.  Les  An- 
glais,qiiiavaient  plusieurs  frégates  mouiMées 
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devant  le  porl,  essayèrent  d'opérer  plusieurs 
débarqueraens,  et  lurent  toujours  repoussés. 
Les  insurgés  répandus  dans  le  pays  atta- 
quèrent les  troupes  françaises  pour  déblo- 
quer la  place  :  ils  furent  battus;  la  garnison 
■  tenta  des  sorties,  elle  fut  refoulée  dans  ses 
!  piu  railles. 

.,  La  position  militaire  des  Français  ne  leur 
'  permettait  pas  de  se  borner  à  un  blocus ,  et 
I  il  semblait  impossible  de  tenter  un  siège. 
I  Le  général  Lamarque  imagina  de  faire  des 
ttiranchées  en   relief,   de  s'avancer  vers  la 
L place  en  bâtissant  des  petits  murs  en  pierres 
paèches  dont  les  champs  des  environs  étaient 
r  Couverts;  à  chaque  retour,  on  élevait  une 
'  tour  ou  on  plaçait  des  tirailleurs.  L'ardeur 
i  des  soldats  fut  telle,  qu'en  douze  jours  on 
'  parvint  sous  les  murs  de  la  place;  les  assiégés, 
t  n'ayant  que  du  canon  de  petit  calibre,  ne 
'  purent' ralentir  les  approches  des  assiégeans. 
On  attacha  le  mineur,  tout  était  prêt,  lors- 
que les  insurgés,  jugeant  leur  position  déses- 
pérée, firent  une  sortie  générale  et  renver- 
sèrent les  premiers  ouvrages;  les  Français, 
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un  moment  repoussés,  revinrent  à  la  chaîne,  ^ 
et  reprirent  leur  avanlage.  L'action  fut  vive 
et  meurtrière  ;   un  grand  nombre  des  ré- 
voltés, armés  de  poignards,  se  jetaient  avec 
un  courage   fanatique  dans    les  rangs  des 
assîégeans,  et  y  trouvaient  la  niort.  Après 
vingt -deux  jours  d'un  siège    qui   fut  un 
combat  continuel,  les  insurgés  demandé-   , 
rent  à  capituler.  Les  officiers  anglais,  lé 
chef  Maudarini,  obtinrent  de  retourner  etl   i 
Sicile;  vingt  chefs  et  plus  de  deux  mille  I 
soldats  furent  faits  prisonniers  de  guerre  : 
la  plupart  demandèrent  à  servir  leur  nou- 
veau roi,  et  furent  incorporés  dans  l'armée 
napolitaine.  Le  6'  de  ligne,  le  bataillon  corse, 
et  surtout  le  a'  r^iraent  de  ligne  italien,  i 
commandé  par  Je  brave  colonel  Forti ,  si  ' 
distinguèrent  dans  cette  brillante  espédi- 
tion,  dont  les  résultats  forent  décisif»  pour 
la  pacification  de  cette  partie  du  royaume. 

A  mesure  que  les  esprits  se  calmaient,  etî  j 
que  le  riouveau  souverain  .s'afi'ermiasalt  par  I 
(le  sages  institutions,  la  cour  de  Palermé 
redoublait  d'efforts  et  d'intrigues  pour  en- 
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courager  ses  partisans  et  renverser  les  noD-! 
velles  autorilés.  La  conjuration  ouidie 
Naples,  el  qui  fut  ttécou verte  par  des  lettres 
interceptées,  se  combinait  avec  une  expédi- 
tion dont  fe  commandement  avait  été  donné 
au  prince  de  Hesse-Philipstadt,  le  même  qui 
avait  défendu  Gaé'te  avec  tant  d'obstination. 
11  débarqua  )e  9  mai  1807  à  Reggio  et  à 
Giojoj  avec  six  mille  hommes  de  troupes 
régulières  et  sis  pièces  d'artillerie  légère; 
il  était  accompagné  de  plusieurs  chefs  de 
bandes  et  de  magistrats  destinés  à  adminis- 
trer les  Calabres. 

Le  général  Reynier,  dès  qu'il  fut  informé 
des  apprêts  du  débarquement,  se  rendit  de 
Cosenza  à  ses  avant-postes  à  Seminara,  et 
pénétrant  le  dessein  qu'avait  l'ennemi  de  se 
porter  dans  la  plaine  de  la  Corona,  il  or- 
donna au  général  Abbé  de  replier  ses  postes 
et  de  se  concentrer  sur  Monteleone.  Le 
prince  de  Hesse  suivit  à  travers  les  bois  de 
Rosamo  l 'arrière-garde  du  général  Abbé,  et 
vint  camper  à  Drosi.  Après  divers  petits 
engagcmens  qui  eurent  lieu  du  sS  au  36  mai, 
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les  Siciliens  occupèrent  Mileto,  mais  leur 
avant -garde  n'osa  s'avancer  dans  la  plaine  , 
de  Monteleone. 

Le  général  Reynier,  qui  avait  rassemblé 
environ  trois  mille  hommes  dans  celte  ville, 
fut  sommé  par  le  prince  de  Hesse-Philip- 
atadt  de  l'évacuer  ;  indigné  de  cette  insolente 
proposition,  le  général  français  résolut  d'at- 
taquer sur-le-champ. 

Le  a8  mai,  à  la  pointe  da  jour,  les  vol- 
tigeurs du  a3°  régiment  d'infanterie  légère 
poussèrent  vivement  ce  qui  était  en  avant 
de  Mileto,  et  s'emparèrent  de  ce  village. 

L'armée  sicilienne  était  en  bataille  sur  un 
plateau  au-delà  Ae  Mileto,  couvert  en  parlie 
par  les  terres  d'un  large  fossé  qui  lui  ser- 
vait d'épaulement  ;  six  pièces  de  canon  bat- 
taient les  issues  du  village.  Le  général  Abbé, 
commandant  l'avant-garde,  forma  deux  co- 
lonnes d'attaque,  composées  chacune  d'un 
bataillon,  et  les  suivit  lui-même  en  seconde 
ligne  avec  trois  bataillons  et  un  escadron. 
Le  général  Camus  resta  en  réserve  devant  len 
village  avec  le  5a°  régiment. 


La  colonne  de  gauche  déboucha  vivement  ' 
du  village  sous  le  feu  bien  nourri  de  l'ar- 
tillerie et  de  l'intanterie  ennemies,  pendant 
que  celle  de  droite  tournait  la  gauche  de 
rinfanlerie  ennemie.  Lé  prince  de  Hesse  fit 
charger  sans  succès  la  première  colonne; 
alors  le  général  Abbé,  chargeant  lui-même 
avec  sa  seconde  ligne,  enfonça  celle  de  l'en- 
nemi, et  enleva  son  artillerie.  Les  Siciliens, 
mis  dans  le  plus  grand  désordre,  furent 
poursuivis  jusqu'à  Rosarno.  Un  seul  régi- 
ment, celui  des  Sanniles,  avait  tenu  ferme;  | 
il  fut  enveloppé  et  pris  en  entier.  Les  Sici- 
liens, poursuivis  sans  relâche  sur  les  direc- 
tions de  Gioja  et  de  Reggio,  furent  tous  pris 
ou  dispersés;  le  prince  de  Hesse  ne  put  ren- 
trer à  Reggio  qu'avec  une  cinquantaine  de 
chevaux ,  après  avoir  laissé  cinq  cents  morts 
sur  le  champ  dé  bataille;  il  repassa  immé- 
diatement à  Messine.  Le  colonel  BiUard , 
du  2g"  régiment,  et  lo  capitaine  Antignac 
qui  commandait  l'escadron  du  9°  de  chas- 
seurs, seule  cavalerie  qu'eût  le  général  Rey- 
nier,  furent  particulièrement  cités   entre  _ 
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les  braves  qui  se  distinguèrent  dans  celle 
brillanle  affiiire. 

Les  Siciliens  restaient  encore  maîtres  des 
forts  de  Scylla  et  de  Reggio;  ils  s'étaient 
aussi,  pendant  la  marche  du  prince  de  Hesse, 
emparés  de  Cotrone,  sur  le  golfe  de  Tarente, 
où  le  chef  de  bandes  Corem-Cantore  résista 
jusqu'au  lo  juillet.  Après  différentes  expé- 
ditions pour  dissiper  les  rassemblemens  qui 
86  formaient  dans  fes  montagnes,  le  général 
Reynier  s'occupa  avec  aclivilé  des  prépa- 
ratifs nécessaires  pour  la  reprise  des  forts 
de  Reggio  et  de  Scylla.  Le  roi  Joseph  fil 
ouvrir  une  route  depuis  Lago-Negro  jus- 
qu'au camp  de  la  Corona,  au-dessus  de  8e- 
minara,  pour  faire  transporter  l'artillerie 
et  les  munitions;  et  afin  de  maintenir  libre 
celte  longue  communication  ,  et  de  soutenir 
par  échelons  le  corps  du  général  Reynier,  it 
ordonna  au  général  Salligny  de  se  porter 
avec  siK  bataillons  à  Cosenza,  Monteleone 
et  Nicastro.  Les  deux  derniers  forts  ne  fu- 
rent investis  que  dans  les  derniers  jours  de 
Tan/iée  1807.  Il  Callul  beaucoup  de  temps  et 


de  travail  pour  amener  l'artillerie,  et  sur- 
tout devant  Reggio,  à  cause  des  torrens  de 
VAspro-Monte.  Les  facilités  qu'avaient  les 
Anglo-Sicilietia  pour  ravitailler  ces  deui 
places  et  en  renforcer  les  garnisons,  comme 
aussi  celles  que  leur  donnait  leur  flottille 
pour  inquiéter  les  communications  et  ba- 
layer les  places,  prolongèrent  la  défense  :  ce 
ne  fut  que  plus  de  six  semaines  après  leur 
investissement  que  Scjlla  et  Reggio  tom- 
bèrent au  pouvoir  des  Français. 

Les  Anglo-Siciliens,  entièrement  expulsés 
du  territoire  continental,  n'occupaient  plus 
que  l'île  de  Capri,  rocher  inabordable,  point 
d'observation  très-incommode,  au  milieu  du 
golfe  de  Naples ,  repaire  des  brigands  et  des 
agitateurs,  et  dont  la  reprise  par  le  général 
Lainarque,  dans  le  courant  de  la  campagne 
de  1808,  est  un  de  nos  plus  brillans  faits 
d'armes. 

Tous  les  projets  du  gouvernement  anglais 
pour  attiser  la  guerre  contre  la  France 
étaient  maintenant  renversés.  Napoléon  avait 
coai^ékTilsitth  nœud  des  coalitions.  Âl'ex- 
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ception  do  triomphe  honteus  remporté  sur 
les  Danois,  les  expéditions  anglaises  avaient 
partout  échoué.  Également  formidables  Tune 
à  l'autre  sur  le  continent  et  sur  les  mers,  la 
France  et  l'Angleterre  ne  furent  jamais  moins 
disposées  à  une  pacification.  La  querelle 
s'envenima  entre  les  deux  géans,  précisé- 
ment parce  qu'ils  semblaient;  être  respecti- 
vement dans  l'impuissance  de  s'atteindre  : 
entre  ces  deux  grandes  rivalités  tout  accord 
devint  impossible.  Fière  de  sa  position  in- 
tangible, depuis  que  sa  marine  avait  achevé 
la  destruction  des  forces  navales  de  l'Eu- 
rope, l'Angleterre  déclarait  la  guerre  perpé- 
tuelle, et  tenait  le  continent  bloqué  comme 
une  place  dont  elle  pouvait  à  la  longue 
forcer  la  capitulation  ;  et  celle  capitulation  , 
qu'elle  prétendait  dicter  dès-lors  (et  que  les 
caprices  de  la  fortune  ont  pu  seuls  lui  faire 
dicter  depuis),  n'était  rien  moins  que  la 
réduction  de  ta  France  à  ses  anciennes  li- 
mites- Plus  fier  encore  des  résultats  de  ses 
victoires,  de  la  solidité  de  ses  conquêtes, 
l'empereur  des  Français  voulait,  en  excluant 
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les  Anglais  de  Ion  te  pai-ticipatioii  aux  affaire 
du  co&linent,  divisas  toto  orbe  Britannos 
les  forcer  à  reconnaître  la  liberté  des  mers, 
et  à  renoncer  à  leur  prétendu  droit  mari- 
time. 

Quoique  d'une  et  d'autre  part  ces  préten- 
tions fussent  exagérées,  on  peut  dire  que 
eelles  de  la  France  étaient  justes  et  d'accord 
avec  l'intérêt  commun  des  peuples,  tandis 
que  celles  de  l'Angleterre  ne  pouvaient  être 
réalisées  que  par  la  ruine  de  la  France  et  un 
nouveau  bouleversement  (îe  l'Europe. 

Cliacune  des  deux  puissances  poursuivit 
donc  avec  la  même  ténacité  cette  guerre  de 
blocus  et  d'exclusion  ;,mais  à  cette  époque, 
et  jusqu'à  celle  d'événemena  qu'aucune  pru- 
dence humaine  ne  pouvait  prévoir,  l'avan- 
tage de  cette  lutte  restait  à  la  France.  Le 
commerce  d'Angleterre  était  attaqué  dans 
son  principe  vital;  elle  ne  soutenait  qu'à 
grands  frais,  et  par  l'abus  immodéré  de  son 
crédit,  une  guerre  dont  il  n'était  pas  pro- 
bable que  le  but  fàl  jamais  complètement 
atteint.  La  France,  au  contraire,  quoique 


I 
I 

I 


DES  liviiivEMEMS  militaihes.  217 

privée  (le  son  conimcrce  marilime,  élail 
dans  UR  élat  de  splendeur  et  de  prospérité. 
Si  le  genre  et  les  homes  de  cet  ouvrage  nous 
l'aTaient  permis,  nous  aurions  voulu  pré- 
senter ici  à  nos  lecteurs  un  tableau  complet 
de  la  situation  de  l'empire  à  cette  époque,  la 
plus  glorieuse  de  notre  histoire;  nous  nous 
contenterons  de  leur  en  offrir  une  esquisse. 
Au-dedans,  de  grands  travaux  avaient  été 
achevés;  près  de  quatre  mille  lieues  de  routes 
avaient  «lé  construites  dans  le  cours  d'une 
année,  et  particulièrement  celles  du  Sim- 
plon  et  du  Mont-Cenis;Aes  canaux  terminés, 
des  fleuves  et  des  rivières  rendues  naviga- 
bles; la  construction  des  vaisseaux  de  guerre 
dans  le  port  i^ Anvers  avait  été  poussée  avec 
activité;  les  bassins  Ae  Flessingue  et  de  Dun- 
herque,  les  môles  de  Cherbourg  annonçaient 
les  progrès  du  rétablissement  de  la  marine; 
de  grands  encouragemens  étaient  accordés  à 
l'industrie,  et  principalement  aux  manu- 
factures de  la  ville  de  Lyon  qui  sortait  de 
ses  raines;  des  mnnumens  nationaux,  im- 
périssables trophées,  s'élevaient  au  sein  de 
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ta  capilalc,  tels  que  les  ponts  i^Austerlitz 
et  de  léna,  l'arc  de  tiiomphe  du  Carrousel, 
les  statues  des  guerriers  qui  s'étaient  le  plus 
illustrés,  et  la  colonne  triomphale,  fondue 
avec  le  bronze  des  canons  de  l'ennemi. 

Au  milieu  des  témoignages  éclatans  de 
l'allégresse  publique,  l'empereur  s'occupait 
l  à  consolider  les  bases  de  sa  monarchie,  sinon 
[  par  les  purs  et  durables  élémens  d'un  gou- 
[  yernement  représentatif,  du  moins  par  tous 
I  les  perfection nemens  désirables  dans  les  di- 
I  verses  parties  de   l'administration.  Il  sup- 
prima le  Iribunat,  qui,  dans  son  système, 
[  n'était  plus  qu'une  superfluité,  une  ombre 
[  importune  de   la  démocratie  éteinte,    un 
accessoire  inutile  pour  l'initiative  des  lois; 
il  en  réserva  exclusivement  la  préparation  à 
son  conseil-d'état. 

Mais  pendant  qu'il  effaçait  ainsi  les  der- 
nières traces  de  la  liberté  et  de  la  publicilé 
des  discussions,  qu'il  enchaînait  la  presse 
et  qu'il  soumettait  la  liberté  individuelle  à 
une  commission  sénatoriale,  il  adoucissait 
les   regrets  des  amis  de  la   liberlé  consti- 
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tulionnelle  par  de  sages  et  salutaires  insti- 
tutions. 

Il  fonda  l'Université  impériale,  organisa 
l'instruction  publique,  et  la  soumettant  à 
des  règles  Ëises,  à  des  méthodes  uniformes, 
il  fit  cesser  les  variations  anarchiques  aux- 
quelles les  excès  de  la  révolution  l'avaient 
livrée;  il  rétablit  la  Cour  des  Comptes,  et 
entoura  cette  magistrature  censoriaie  de 
toute  la  considération  nécessaire  pour  ga- 
rantir la  fortune  piiblique. 

Au-dehors,  ses  redoutables  armées,  occu- 
pant encore  bien  au-delà  des  frontières  de 
l'empire  les  territoires  naguère  le  théâtre  de 
leurs  glorieux  exploils  ,  affermissaient  sa 
puissance  et  protégeaient  l'établissement  des 
états  nouvellement  créés.  Entretenues  aux 
dépens  du  pays  oîi  elles  étaient  cantonnées, 
elles  réparaient  leurs  pertes,  et  les  charges 
du  trésor  public  se  trouvaient  ainsi  consi- 
dérablement allégées. 

Les  ambassadeurs  deNapoIéon  obtenaient 
dans  toutes  les  cours  une  préférence  mar- 
quée; les  importations  du  cumnierce  fran- 
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çais  étaient  favorisées,  et  remplaçaient  pro- 
gressivement sur  les  divers  marchés  les  fa- 
brications anglaises  confisquées  et  détruites. 
Les  bienfaits  de  la  paix  éteignaient  les  haines,  ' 
consolaient  de  beaucoup  de  sacrifices,  rap- 
prochaient les  esprits  malgré  la  diflférence 
des  caractères  des  peuples.  La  tendance  gé- 
nérale était  la  fusion  des  intérêts  des  diverses 
contrées  qui  étaient  attirées  vers  un  centre 
I  commun,  et,  selon  toutes  les  probabilités, 
;  destinées  à  former  sous  un  seul  sceptre  le 
vaste  empire  d'Occident  ;  les  lois,  les  usages, 
les  moeurs  même  de  la  grande  nation 
^introduisaient  dans  ses  états;  notre  Code 
«ivil  y  était  adopté,  nos  institutions  mili- 
taires imitées,  notre  régime  administratif 
exactement  appliqué.  Ce  colosse  de  puis- 
sance n'avait-il  donc  que  des  pieds  d'argile? 
portait-il  en  lui-même  les  germes  de  sa  dis- 
sololion?  L'histoire  dira  si  la  modération 
du  vainqueur  n'eût  pas  affermi  les  fonde- 
mens  de  l'édifice  qu'il  avait  élevé;  mais 
quand  on  considère  la  vigueur  et  l'éclat  de 
ta  puissance  de  l'eDipereur  Napoléon  après 
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la  paix  de  Tilsitt,  quanti  on  voil  les  souve- 
rains et  les  princes  rechercher  à  l'envi  son 
alliance  ,  entrer  dans  ses  vues,  lui  décerner 
eux-mêmes  les  honneurs  du  triomphe, 
accourir  dans  sa  capitale  pour  l'orner  de  leur 
présence  et  colliver  son  amitié,  faut -il 
s'étonner  que  le  cdnquér'dtit  qui,  comme  le 
premier  César,  ne  eroyaît  jamais  avoir  saisi 
le  dernier  fruit  de  la  victoire,  n'ait  voulu 
s'arrcler  qu'après  la  pleine  exécution  du 
vaste  plan  qu'il  avait  conçu,  et  n'apercevoir 
le  terme  de  sa  brillante  carrière,  la  sécurité 
de  son  empire,  la  paix  du  monde,  que  lors- 
que ses  aigles  planeraient  des  confins  de  la 
Sarmatie  aux  colonnes  d'Hercule.  Nilactum 
reputansj  si  qaid  auperesset  cgendum. 


PIECES  JUSTIFICATIVES 

DU  DIX-NEUVIÈME  VOLUME. 


I  Suite  eie  la  Correspondance  et  des  Ordres  de  ^em- 
pereur NAPOLÉON,'  transmia  par  le  major- 
général  de  la  Grande-Armée  françahe. 


Au  maréchal  Lbfebvre. 

Osterode  ,  le  rg  mars. 
^ L'empereur  vient  de  recevoir  votre  lettre  du  i8j  vous 
ez  avoir  à  présent  votre  équipage  de  pont  [  il  faut 
I  vous  presser  de  jeter  un  pont;  ce  n'est  qu'alors  que 
[  vous  serez  réellement  maître  de  la  langue  de  terre. 
t  est  possible  que  l'ennemi  ait  quelques  centaines 
de  cosaques  à  Dantzick,  mais  ces  troupes  sont  peu  de 
chose. 

Si  le  gouverneur  do  prince  de  Reust  est  encore 
près  do  vous ,  il  serait  bon  de  l'envoyer  au  quartier- 
général  pour  le  faire  jaser.  L'empereur  sait  que  le 
général  Drouet  a  une  carte  manuscrite  de  la  rive 
droite  de  la  fistule;  sa  maiesté  ordonne  que  vous 
lui  envoyiez  cette  carte;  elle  en  fera  faire  sur-le- 
champ  une  copie  et  vous  la  renverra. 

Le  général  (Jbasseloup  est  avec  vous;  adressez   à 
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l'empereur  un  croquis  de  votre  position  ;  mais  songei 
que  le  plus  important  est  de  jeter  un  pont. 

^u  maréchal  M^ssén^- 

Oalerode,  le  ai  mars. 

Il  parait ,  monsieur  le  maréchal ,  d'apr-cs  le  rapport 
que  fait  le  général  Sucbet  de  son  expédition  sur 
Ostrolenka,  que  l'ennemi  y  a  des  forces  en  infan- 
terie, et  qu'il  s'y  est  sérieusement  établi;  il  parait 
aussi  que  l'eipédition  du  générât  Suchet  n'a  point  eu 
le  résultat  que  l'on  désirait.  Sa  majesté  désire  con- 
uattre ,  autant  que  cela  sera  possible ,  où  se  trouve  en 
ce  moment  le  corps  d'Ëssen  ;  occnpe-t-îl  la  presqu'île 
entre  le  Sug  et  la  Narew  ? 

A-t-il  de  l'infanterie  à  £rock?  car  il  faut  prendre 
garde,  l'ennemi  étant  aussi  près ,  qu'il  pourrait  être 
avant  vous  â  Puliush. 

Pour  l'eiécution  du  projet  de  l'empereur  dont  je 
vous  aï  parlé,  îl  serait  bien  important  que  l'ennemi 
fût  éloigné ,  sans  cela  il  observerait  de  trop  près  et 
pourrait  être  instruit  du  mouvement.  Sa  majesté  vous 
laisse  le  lusltrc  de  prendre  sur  tout  cela  les  mesures 
que  peuvent  indiquer  les  circonstances  ;  elle  s'en  rap- 
porte entièrement  à  vous. 

Il  parait  que  des  cosaques  se  sont  montrés  à  Or- 
telsburg;  s'il  y  a  de  l'infanterie,  on  pense  qu'elle  ne 
peut  y  être  nombreuse. 
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L'empereur  eût  désiré  «jue,  par  le  retour  ée  mon 
officier  d'état- ntajor,  vous  euasies  donné  des  nou- 
velles  de  l'ennemi  :  ayez  des  espions. 

j4  S.  ji.  /.  le  prince  Jésômb  Nafoléon. 

L'BïiFE&EUKt  tnofi  prince,  n'a  point  Irouvé  dans 
votre  lettre  du  i8  U  rcpoiise  catégorique  aux  ques- 
tions que  je  vous  ai  faites  en  son  nom.  En  consé- 
quence, sa  majesté  vous  charge  de  répondre  aux 
questions  suivantes. 

Combien  faut-il  de  troupes  pour  tenir  en  respect 
1   les  garnisons  de  Glats  et  de  Kosel,  et  contenir  la 
le  manière  à  pouvoir  continuer  de  profiter  de 
sea  riissources.  Votre  altesse  dit  bien  dans  sa  lettre 
I  ^'il  faut  six  mille  hommes  pour  le  siège  de  Neiss, 
mille  pour  celui  de  Kosel,  et  quatre  mille  pour 
'  contenir  la  Silésie;  mais  il  ne  s'agit  point  de  faire  le 
siège  de  ces  places,  mais  bien  de  contenir  les  gami- 
ns. Il  est  important  que  votre  altesse  réponde  h  ccS 
questions,  afin  que  l'empereur  puisse  savoir  de  com- 
I  lùen  il  peut  affaiblir  le  corps  d'armée  qui  est  en  Silé- 
I  ne,  sans  se  priver  des  ressources  de  cette  province. 
Nous  avons  ici ,  mon  prince ,  un  millier  d'hommes  qui 
n'ont  plus  ni  chevaux  ni  selles;  faites-moi  connaître 
si,    en    les  envoyant  à  Bralau  ou   Glogaie,   vous 
pourrez  leur  procurer  des  chevaux  et  des  selles;  ces 
troupes  ont  leurs  armes. 
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Au  général  Zayoncheck, 


unique  votre 
avez  (]e  faire 


L'empf.reur  ,  général,  auquel  î'a 
lettre  ,  approuve  fort  l'idée  que 
partir  le  ^4  uiic  nouvelle  i 
maje.'té  désire  que  celte  reconnaissance ,  au  lieu  d'être 
de  trois  cents  horuTues  de  cavalerie  comme  l'était  la 
'e ,  soit  forte  de  seize  cents  chevaux  qui  for- 
seîze  escadroTie,  sous  la  conduite  de  vos 
meilleurs  oHÎders. 

Vous  mctlriei:  quatre  escadrons  SOU8  le  comman- 
dement d'un  colonel,  ce  qui  ferait  quatre  colonnes; 
vous  ferez  soutenir  cette  cavalerie  par  le  général 
Fischer,  qui  aura  à  ses  ordres  un  régiment  d'in- 
fanterie de  dis-huit  cents  hommes  et  quatre  pièces 
de  canon. 

Cette  reconnaissance  ,  marchant  en  masse,  se  por- 
terait sur  Passenheim. 

L'art  consiste,  général ,  h  marcher  ensemble  sans 
âc  faire  éclairer,  de 
ment  qu'il  apercevra 
la  troupe  sur  les  bras. 

La  compagnie  d'éli 
mieux  mon  tés,  serait  I 
escadron ,  ayant  en  ai 
le  rie ,  l'infanterie  et  l'artillerie-  Du   moment  qu'or 
19.  l5 


prenne  I 


i  cavaliers ,  ait  toute 


,  c'est  -  à  -  dire  les  hommes  les 
avant,  soutenue parunsecond 
ère  le  reste  de  la  ligne  de  cava 
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apercevrait  quelques  cosaques,  le  premier  escadron 
tomberait  dessus  ,  soutenu  du  second  ;  les  quatorze 
autres  en  arrière.  !1  est  impossible  que  de  cette  manicred 
on  ne  prenne  point  quelques  patrouilles  de  cosaques.^ 

La  reconnaissance  arriverait  le  même  jour  à  Pat- 
senheim  ;  l'infanterie  y  séjournerait  en  prenant  nne 
bonne  position,  et  on  laisserait  avec  elle  trois  cents 
hommes  à  cheval.  I.e  reste  de  la  cavalerie  se  porterait 
rapidement  sur  Mensgulh  avant  le  jour  ;  de  là,  elle  se 
dirigerait  suivant  les  reuseîgnemens  qu'on  aurait  de 
l'ennemi,  et  se  porterait  sur  Orlelsburg  pour  couper 
et  prendre  toutes  les  patrouilles  qni  s'y  rencontre- 
raient; le  troisième  jour,  toute  la  reconnaissance, 
infanterie,  artillerie  et  cavalerie,  rentrerait  en  se 
reployant  sur  yUlenberg ,  et  regagnerait 
cantonne  mes  s. 

On  aura  soin  de  laisser  en  arrière  trois  cents  cava-  ] 
liers  pour  ramasser  les  traînards. 

Cette  expédition ,  que  vous  pouvez  motiver  selon  tes 
circonstances,  aura  l'avantage  d'accoutumer  les  Polo-  ^ 
nais  à  entrer  en  scène.  Les  troupes  qui  auront  fait  cette 
reconnaissance  se  reposeront  quelques  jours,  et  l'em- 
pereur organisera  une  nouvelle  reconnaissance  plai 
forte ,  mêlée  de  Français  et  de  Polonais, 

Sa  majesté  est  bien  aise  de  juger,  dans  la  première 
reconnaissance  du  rt/^,  comment  se  conduiront  les 
Polonais  livrés  è  eits-mêmes. 
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L'em^reur  est  disposé  h  admettre ,  comme  ît  l'a 
déjà  fait ,  dans  la  légion-  d'honneur  ceux  qui  se  dis- 
tingueront. 11  faudra  tâcher  de  prendre  le  bailli  de 
Mensgulh  et  l'envoyer  à  Oslerode ,  ayant  toutefois 
pour  lui  des  égards  et  le  traitant  bien.  Si  l'on  ne  peut 
pas  avoir  ce  bailli,  il  faut  tAcher  d'en  avoir  un  autre 
pour  avoir  des  nouvelles  de  l'ennemi. 

.-/m  général  Pannetier,  aide  major-général. 
OileroJe,  le  33  mars. 
L'intention  de  l'empereur,  général ,  est  que  par- 
tout oii  se  trouvent  le  quartier-impérial  et  l'état  ma- 
jor-gënéral ,  vous  soyez  de  droit ,  par  vos  fondions 
d'aide  major- général ,  commandant  supérieur  du 
quartier-général ,  ayant  sous  vos  ordres  le  comman- 
dant de  la  place,  la  compagnie  de  guides,  la  com- 
pagnie polonaise,  et  le  bataillon  des  troupes  de 
Besse  -DatThstadt.  Vos  fonctions  seront  de  voir  tout 
ce  qui  se  passe,  de  veiller  à  la  police  et  à  la  sûreté 
du  quartiei'-général,  de  passer  en  revue  tous  les 
détachemens  qui  passent,  soit  allant  à  l'armée,  soit 
allant  aux  bôpitaux.  Vous  prendrez  des  mesures  pour 
être  prévenu  la  veille  des  détachemens  qui  se  ren- 
dront à  l'armée,  afin  que  l'empereur  en  soit  instruit, 
et  qu'il  puisse  les  passer  en  revue  si  cela  lui  est  agréa- 
ble. Vous  aurez  à  me  rendre  compte  deux  fois  par 
jo'ùr ,  ainsi  qu'à  vous  concerter  avec  le  général  Le- 


!B!H 

asS 

^^^H 

camus,  aide  major-général  charge  du  détait  del'étaU^^H 

^u  maréchal  MassÂna.                        ^^H 

Oslerode,  le  34  mars         ^^| 

I/EUPEtiEns ,  monsieur  le  maréchal ,  désire  que  voui  ^^1 

lui  fassiez  connaître  s'il  j  a  autant  de  déserteurs  ba- 

varois qa'onledit; 

si  cela  ëlait,  il  faudrait  les  éloigner 

de  la  Gallicie. 

^m 

Dites-raoi  oii  s« 

trouve  le  géncVal   Ëisen;  nous  ^^| 

avons  des  rapporla 

qui  disent  qu'il  file  par  fi'o/a  et^^H 

^^^^^L     Rastenberg  sur 

mée  du  général  Benningscn.            ^^| 

^^^H„         On           que 

nemi  moutre  de  l'iufanlerie  sur  ^^H 

^^^H^     VOmulefK.        cela 

est,  il  serait  convenable  que  le  "^W 

^^^^V      général  Gazân  fît, 

avec  toute  sa  cavalerie  et  sa  divi-            1 

^^^^^H      sion  ,  une  reconnaissance  sur  Ortehburg,  où  il  pour~ 

^^^^^H 

t-garde  pendant  la  nuit  ;  par  le 

^^^^^H      moyen  de  cette  rec 

onnaissance,  on  pourrait  saroir  à 

^^^^H 

^^^^^H          Si  l'ennemi  avai 

de  l'infaulerie  dans  Ortelsburg , 

^^^^H     il  faudrait 

T  ;  dans  ce  cas  ,  les  dragons  mar- 

^^^^H                        en   mass 

i,   mettant  à  la    tète  deux  cents 

^^^^^H      hommes  des  mieu 

t  montés,   afin  que,   du  moment 

^^^^H      oii          apercevrait 

les  cosaques,  ils  s'élan^asscut  sur 

^^^^^^^    eus,  soutenus  par 

es  autres  escadrons.  Il  n'y  a  point 

^^^^^K    de  doute  qu'on  ne  fit  des  prisonniers  ;  car  les  cosaques 
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ml  avec  eus  de  l'infanterie  légère  qui  pourrait  être 


Si  l'enuemi  avait  à  Passenheim  pins  de  deux  à 
trois  mille  hommes  d'in&nterie,  il  serait  convenable 
que  le  général  Gazan  prît  alors  poste  à  Orlelsburg  ; 
si  cependant  il  avait  des  preuves  certaines  que  l'en- 
nemi n'ait  point  d'infanterie  à  Ortelsàurg  ni  à 
Passenheim. ,  il  serait  inutile  qu'il  se  dérangeât.  Ce- 
pendant tout  perle  à  penser  que  l'ennemi  fait  quel- 
que chose ,  et  qu'il  tient  VOmulcv.  Il  paiait  donc 
utile  de  renforcer  le  général  Gazan  de  deux  régimens 
de  cavalerie  bavaroise.  L'empereur  verrait  avec  plaisir 
que  vous  vous  y  portassiez,  vousiaïssant  le  maître  de 
faire  ce  que  vous  Jugerez  convenable.  On  pourra  faire 
quelques  centaines deprisonniers;  mais  sa  majesté  ne 
pense  point  que  l'on  doive  envoyer  de  petits  partis  qui 
donnent  l'éveil ,  et  qui  se  font  ramener  avec  perle;  en 
changeanlde  méthode,  l'ennemi  sera  attrapé. 

Ces  reconnaissances  seront  nécessaires ,  à  moins  que 
vous  ne  soyez  assuré  que  les  niouvemens  que  l'ennemi 
a  paru  faire  les  21 ,  ta  ,  23  et  24  ont  cessd.  Ëniin  , 
monsieur  le  maréchal ,  voye»  par  vous-même  à  }^\l- 
lenberg  ce  qui  se  passe  ;  car,  si 
préparatifs  pour  attaqnet 


avantageux  de  marcher  s 
position. 

Le  maréchal  Davoul 
lenwald  ; 


i  faisait  des 
j4Uenstein ,  il  serait  plus 


;upe    Hokenstein  et  Dpt' 
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Le  mareciial  Ney  ,  GuUstadl  ; 

Le  maréchal  Soult,  Liebstadt; 

Le  prince  de  Ponte-Corvo  ,  Braunsberg. 

Vous  connaissez  la  posilion  des  troupes  du  géuéral  | 
Zaj'Oncbeck  ;  il  doit  faire  aujourd'hui  uae  forte  fAt  1 
connaissance.  L'empereur  voudrait  que  ,  le  26 ,  tdo*  i 
lâchiez  positivement  à  quoi  vous  en  tenir  sur  1&  p<v-  ' 
sitioa  et  les  mouvemens  de  l'ennemi  ;  car ,  s'il  voulait 
attaquer  !e  général  Gazan ,  le  général  Zayoncheck  ou 
le  maréchal  Davout ,  il  vaudrait  mieux  le  prévenir  et 
marcher  à  lui, 

L'empereur  me  charge ,  au  reste,  de  vous  dire  qu'il  I 
s'en  rapporte  entièremept  à  tout  ce  que  vous  croire?  I 
devoir  faire. 

j4u  général  Chjsselouf. 

Osturode,  le  l4  '^ 

L'empereor  vient  de  recevoir  le  rapport  du  général 
Cazals  sur  les  ouvrages  de  Praga-  U  résulte  qu'au 
1"  avril  toute  la  ligne  magistrale  sera  terminée  et  la 
pla::e  en  état  de  défense ,  et  qu'au  1"  mai  la  con- 
trescarpe sera  entièrement  achevée.  On  demande  quels 
seront  les  ouvrages  qiuî  resteront  à  faire  pour  augmen- 
ter ta  défense. 

Sa  majesté  désirerait  qu'on  fît  une  demi-lune  au 
principal  front ,  et  qu'on  établit  à  cent  toises ,  sur  la 
droite  et  sur  la  gauche,  deus  redoutes  ou  flèches 
fermées,  qui    communiqueraient  aux    deux   deia>- 


^ 
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bastions  par  une  caponnière;  ce  qnj  aurait  l'avan- 
tage d'éloigner  les  talteries  ennemies  qui  voudraient 
s'elablir  pour  rompre  le  pont ,  et  enfin  servirait  d'ou- 
vrage aTancé  pour  qu'on  ne  pût  cheminer  sur  les 
fronts  de  gauche  on  de  droite,  en  leur  servant  de  dé- 
fense. Ces  deux  petits  onvragos  avancés  sont  impor- 
lans  ,  en  ce  qu'ils  arrêtent  le  premier  choc  d'un  coup 
demain,  et  donnent  par  là  plus  de  résistance  à  la 
ligne  magistrale.  L'intention  de  l'empereur  est  qu'on 
établisse  une  manutention  et  des  fours  dans  l'enceinte 
de  Praga  et  dans  l'endroit  le  plus  à  l'abri ,  de  ma- 
niére  qu'où  puisse  cuire  trois  ou  quatre  mille  rations 
de  pain  par  jour,  et  mettre  en  magasin  deux  ou  trois 
mille  quintaux  de  farine.  Il  fautporter  un  grand  soin 
à  avoir  en  réserve  du  bois  pour  pouvoir  se  blinder  le 
long  du  rempart}  c'est  l'endroit  le  plus  sûr  pour  se 
mettre  à  l'abri. 

L'empereur  est  informé  q«e  le  pont  de  Marien- 
wçrder  est  établi,  mais  le  projet  de  la  tète  de  pont 
soumis  à  fa  majesté  ,  ne  présente  aucun  résultat;  il 
faut,  à  Jffartenwerder,  une  tête  de  pont  importante, 
qui  empécbe  l'eunemi  d'établir  des  batteries  pour 
détruire  le  pont,  et  ayant  aumoins  un  développement 
de  quatre  cents  taises.  La  tête  de  pont  de  Marien- 
werder  doit  être  comme  celle  de  Praga  ;  comme 
vous  la  présentez ,  elle  ne  pourrait  pas  être  défendue. 
Faites  donc   un   autre   tracé;  ordonnes  qu'où   de»- 
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ceude  du  bois  pour  pouvoir  revêtir  l'escarpe  et  Itf  ' 
l  contrescarpe.  Cel  ouvrage  est  de  Ja  plusgraiide  iai- 
[  portance  pour  le  but  que  doit  remplir  cette  fortifi- 
cation :  couvrir  le  pont  do  Marienwerder,  et  être 
«D  position  sur  la  rïve  droite ,  lorsque  loute  l'arme'e 
aurait  passé  sur  la  rive  gauche-  Maricnburg  paratt 
propre  à  remplir  le  même  objet  :  il  faudrait  y  faire 
Bue  pareille  tête  de  ponl. 

,  Vous  sentez  assez  ,  geaêral ,  que  les  deux  positions 
réunies  de  Marienwerder  et  de  Marienburg  ren- 
draient bien  belle  et  bien  imposante  celle  de  l'armée 
[Ut  serait  sur  la  rive  gauche. 

jiu  général  Sonois. 

Osterodc  ,  le  j4  ''oai^- 
Vous  connaissez,  général,  le  besoin  pressant  que 
nous  avons  de  fusils.  Le  général  Rapp  mande  qu'il 
n'en  est  point  encore  arrivé  à  Thorn,  L'empereur 
observe  qu'il  y  a  six  semaines  qu'il  a  donné  des  ordres 
pour  en  faire  venir.  Nous  avons  à  l'armée  trois  mille 
hommes  sans  fusils  :  tous  voyez  donc  combien  il  est 
urgent  qu'il  arrive  des  armes.  L'empereur  est  iuformé 
que  le  général  Pernetty  a  dirigé  de  Breslau  sur  T^ar- 
sovie  seize  pièces  d'artillerie  en  &r  avec  de  mauvais 
afTAts.  Avec  l'abondance  d'artillerie  que  nous  avons 
en  Silésie,  sa  majesté  eut  trouvé  plus  convenable 
qu'on  envoyât  do  bonnes  pièces  et  de  bonsaifûts.  Or- 


I 
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donnez  néanmoins  que  les  pièces  en  fer  soicnl  mfses 
en  batterie  à  la  tête  de  pont  de  Praga ,  et  que  l'on 
répare  les  afFùlSj  ordonnez  qu'on  choisisse  dans  l'en- 
ceinte de  la  tête  de  pont  de  Praga  un  eiidroit  propre 
à  former  un  petit  magasin  de  cartouches, uu  magasin 
d'artifice,  un  parc  à  boulets,  afin  qu'il  j  ait  une 
forge.    Cette    place    sera    entièrement   terminée  au 


e  l'on  mette  en  batterie  six  obu- 


Ordonnez  a 
siers  prussiens  de  ceux  pris  à  l'er 
à  Varsovie;  faites  venir  ce  qu'il  faudrait  de  Silesie. 
L'empereur  se  rappelle  avoir  vu  de  beaux  obusîers 
prussiens  sur  la  place  à  J^arsot/ïe. 

L'oiEcier  qui  est  à  Praga  ne  paraît  pas  avoir  assez 
d'activité;  il  faudrait  envoyer  un  colonel  faisant  les 
fonctions  de  directeur,  et  placer  k  Praga  un  capi- 
taine en  second  charge  des  magasins  de  la  tête  de  pon  I 
de  Praga,  oii  cet  officier  résiderait. 

ji  M-  ^ordonnateur  DaPRAT. 

Oaterodi!,  le  a6  murs. 
Vors  demandes ,  M.  l'ordonnateur  Duprat,  s'il  faut 
faire  diriger  les  convois  sur  Finhenslein. 

L'intention  de  l'empereur  est  que  tous  les  convois 
de  farine  soient  gardés  à  Osterode ,  et  continuent  à  y 
arriver  pour  alimenter  la  manutention. 

Tous  les  convois  de  pain  seront  dirigés  sur  Fin- 
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ienslein,  quand  it  y  ea  qura  deux  cent  mille  rations 

dans  les  magauns  à'Osterode. 

Les  convois  de  biscuit  seront  également  dirigea  sur 
Fintenstein ,  lorsqu'il  y  en  aura  à  Oslerodo  deux 
cent  mille  rations. 

Ces  dispositions  auront  lieu  ponr  les  coavois  venant   | 
soit  de  Thorn,  soit  de  Varsovie. 

Quant  aux  farines,  vous  lesenimagasinerea  à  Oste- 
rade ,  et  quand  il  y  en  aura  quatre  mille  quintaux  , 
TOUS  me  démandereE  des  ordres  sur  la  destination 
des  convois  qui  arriveraient  aprèe  cet  approvisionne- 
ment. 

Soit  que  l'eau-de-vie  vienne  de  Tkorn,  soit  qu'elle 
vienne  de  Varsovie ,  vous  en  ferez  emmagasiner 
trois  cent  mille  rations  à  Osterode  .  et  le  surplus  sera 
dirigé  sfir  Finkenstein. 

Il  faut  songer  qu'il  y^  a  à  Oslerode  treize  fours  qui 
peuvent  consommer  trois  cents  quintaux  de  farine 
par  jour. 

Toot  ce  qui  vient  A'Elbing  doit  être  dirigé  sur 
Finhenstein ,  hormis  seize  cents  quintaux  de  blé  qui 
seront  directement  versds  sur  Oslerode  pour  alimenter 
les  moulins,  qui  peuvent  moudre  soixante  quintaux 
par  jour;  faites  connaître  ces  dispositions  à  M.  Faviers. 

J'écris  à  M.  l'intendant-général  pour  qu'indépen- 
damment des  convois  dirigés  sur  Oslerode  il  ait  à  faire 
diriger  directement  sur  Pinkenatein  trois  mille  quin- 
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laux  de  farine ,  Irois  mille  quintaux  cle  h\é  et  cent 
cinqui.iile  mille  rations  d'eau-de-vîe. 

Le  4'  corps  ne  tirera  plus  rien  âe  Marientvdrder, 
tout  ce  que  peut  fournir  celle  place  étant  réservé  pour 
le  quartier-général  impérial  de  Fin&enstein. 

Ces  dispositions  relatives  au  4' corps  commenceront 
à  dater  du  3o  mars.  A  dater  de  la  même  époque  ,  les 
magasins  d' Osterodo  fourniront  au  4'  corps  tout  le 
pain  qu'il  devait  tirer  de  Marienwerder. 

Enfin,  je  recommande  à  M.  rinleudant-géaéral 
qu'il  ait  à  (aire  Glersur  Oslerode,  indépendamment 
des  dispositions  qu'il  fera  pour  Finkenstein ,  de  quoi 
compléter  les  approvisionnemens  dont  je  viens  de  vous 
parler  pour  Oslerode,  c'est-à-dire  deux  cent  mille 
rations  de  pain ,  deux  cent  mille  de  biscuit,  et  trois 
cent  mille  rations  d'eau-de-vie,  quatre  mille  quiu~ 
laux  de  fiirine;  la  consommation  jonrnaliêre  à'Os- 
terode  sera  considérable,  car  elle  devra  fournir  aox 
4',  3*  et  6'  corps. 

ji  M.  Djru ,  inCendant^gfi'néral. 

Osfrrode ,  le  a6  mars- 

Je  vous  envoie,  M.  l'intendant-général ,  la  copie  de 
la  lettre  que  j'écris  à  M.  Duprat;  ordonnez  toutes  les 
dispositions  qui  vous  concernent.  Indépendamment 
de  tous  ces  approvisionnemens  ,  l'empereur  ordonne 
que  vous  envoyicE  à  Marienwerder,  en  descendant 
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la  fistule ,  trois  mille  quïntaux  de  farine  ,  Lroîs  cent  1 
mille  rations  de  biscuit,  et  trois  cent  mille  rations  \ 
d'eau-.le-vie. 

On  suppose  que  les  magasins  de -Browiàerg'pourront 
fournir  les  grains  et  farines  demandées.  Il  faut  aussi 
vous  occuper  de  faire  une  même  quantité  d'approvi- 
sionneuiens  à  Mewe,  sur  la  rive  gauclie  delà  Vistule. 
La  Wislule  nous  servira  pour  les  approvisionneinens 
de  Marienwerder  et  de  Mewe,  et  vous  vous  servires 
des  voies  de  terre  pour  approvisionner  Osterode.  Il 
faut,  pour  les  premiers  temps,  diriger  par  terre 
quelques  convois  de  farine  sur  Finkenstein;  l'inten- 
tion de  l'emjiereur  est  d'avoir  un  magasin  dans  ce 
I  quartier-général  impérial ,  de  deux  cent  mille  ration^ 
pain,  trois  cent  mille  de  biscuit  et  trois  cent  mills 
d'eau-de-vie,  et,  comme  je  vous  l'ai  déjàdit ci-dessus, 
un  pareil  approvisionnement  à  Marienvierder  et  à 
Mewe.  Vous  pouvez  tirer  de  Varsovie  soixante  ou 
quatre- vingt  mille  rations  de  pain  ,  trois  raille  quin— 
tausde  farine  et  trois  cent  mille  râlions  d'eau-de-vie, 
auxquels  vous  feriez  descendre  la  Vistule  jusqu'à 
M  arien  -werder. 

Il  faut  que  Varsovie  fournisse  quelque  farine  par 
terre  pour  alimenlei-  les  magasins. 
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j4u  maréchal  Ma^séna- 


Les  nouvelles  que  nou 
réchal,  portent  à  croire  i 
retranche   à  Ostrolenka 


Osteroile,  le  3g  mnra. 
recevons ,  aicuisîeur  le  ma- 
ue  ,  pendantque  l'ennemi  se 
le  géuéral  Essen  fait  filer 


en  arriére  de  gros  détachem 
corps  d'armée  du  général  Beii: 
L'empereur  désirerait  que 
l'ennemi  à'Ostrolenka  ;  mais, 
que  ce  soit,  il  ne  faut  pas  lu 
de  pont,  car  cela  lui  donnerai 
pouvoir  passer  d'une  rive  à  l'autre 


us  pour  renforcer  le 

ingsen. 

vous  pussiez  chasser 
sous  quelque  prétexte 
laisser  fortifier  sa  tête 
le  grand  avantage  de 
té.  Donnez^ 


moi  tous  les  jours ,  au  moins  de  deux  Jours  l'un  , 
de  vos  nouvelles  par  des  aîdes-de-camp  et  officiers 
d'état-major  pour  les  choses  importantes,  et  par  la 
ligne  de  correspondance  du  général  Zayoncheck  pour 
le  reste. 

j4  s.  a,  I.  la  prince  Eugène  J^afoléon- 
Osterode,  le  3o  m.irs. 

L'EHPEnEuR  ordonne ,  monseigneur ,  que  voire 
altesse  fasse  mettre  en  marche  le  lo  avril  la  division 
du  général  Boudel  qui  est  à  Véronu ,  et  la  division  du 
général  Molitor  qui  est  à  Brescia  ,  pour  ae  diriger  sur 
Âugabourg,  où  il  est  indispensable  qu'elles  soient  ar- 
rivée» avant  le  3o  avril. 
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Ces  troupes  devront  marcher  en  divisions ,  et  les 
régimens  de  t^te  feront  les  premiers  jours  double 
marche ,  atîn  de  pouvoir  marcher  par  régimens  pour 
se  caatonnen 

Pour  avoir  le  temps  de  se  procurer  des  vivres,  il 
faudra  que  ces  deus  divisions  prennent,  en  partant 
de  Vérone,  pour  quatre  jours  de  pain.  Votre  altesse 
fera  passer  la  division  de  fieront  par  Alla,  et  cette 
de  Brescia  par  la  Roccadanfo;  s'il  y  a  ^nej^ues 
marches  d'étape  qui  soient  trop  courtes  ,  les  géneraiiK 
des  divisions  pourraient  les  brûler. 

L'intention  de  sa  majesté  est  que  ces  deux  divistdns 
mènent  avec  elles  lear  artillerie,  et  qae  cette  ar- 
tillerie consiste  au  moins  en  huit  oïl  dix  pièces  bien 
attelées  pour  chaque  division. 

Ces  mouvemeus ,  monseigneur,  doivent  être  tenus 
dans  le  plus  grand  secret  possible,  alîn  que  les  deux 
divisions  Boudct  et  Molitor  aient  déjà  fait  plusieurs 
marches  avant  qu'on   se  doute  de  leur  destination. 

Donnez  de  suite  ,  mon  prince ,  vos  ordres  et  instruc- 
tions aux  généraus  Molitor  et  Boudet ,  et  instruiseK- 
moi ,  par  le  retour  de  mon  courrier,  des  dispositions 
que  vous  aurez  faites  pour  leur  départ ,  ainsi  que  de 
leur  itinéraire. 

Faites  incorporer  tous  les  hommes  disponibles  du  5' 
bataillon  du  g3"  régiment,  qui  est  au  camp  de  Vérone, 
dans  les  deux  premiers  bataillons  de  ce  régiment  avant 
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leur  départ ,  afin  J'en  porter  les  compagnies  à  cent 
quarante  hojnmeB,  et  faites  retourner  le  cadre  de 
ce  3'  balaiUon  en  Piémont  pour  y  recevoir  des  con- 
scrits; les  autres  régiraen.s  de  ces  deux  divisions  par- 
tiront tels  qu'ils  se  trouvent  composés ,  et  ils  auront 
le  plus  grand  soin  de  ne  laisser  aucun  détachement 
en  arrière.  Les  deux  divisions  partiront  telles  qu'elles 
sont  organisées  avec  leurs  généraux  et  leur  admi- 
nistration. 

Je  donne  l'ordre  ou  3'^  bataillon  du  3°  régiment 
d'infanterie  légère,  qui  est  à  Parme,  de  faire  partir 
sur-le-champ  sis  cents  hommes  pour  se  rendre  en 
toute  diligence  à  Angsbourg ,  afin  d'y  renforcer  les 
deux  premiers  bataillons  decc  régiment  que  sa  majesté 
suppose  forts  de  seize  cent  soixante-quatorze  hommes, 
d'après  l'état  de  situation  an  i"  février. 

Au  4°  bataillon  du  56',  qui  est  en  Piémont,  de  faire 
partir  quatre  cents  hommes  pour  le  même  objet. 

Au  3' bataillon  du  a'  de  ligne,  qui  est  aussi  en 
Piémont ,  d'envoyer  de  même  quatre  cents  hommes. 

Au  3"  balaillon  du  ifr  de  ligne ,  qui  est  h.  Toulon , 
d'envoyer  trois  cents  hommes. 

Au  3'  bataillon  du  67',  qui  est  à  Gênes,  d'envoyer 
quatre  cents  hommes. 

Au  3'  bataillon  du  'ij',  qui  est  en  Piémont ,  d'en- 
voyCT  trois  cents  hommes. 

Je  prie  votre  altesse  de  me  faire  instruire  du  pas- 
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sage  lie  ces  détachemens  en  Italie,  et  de  veiller  à  c 

qu'ils  poursuivent  rapidement  leur  marche  sur  Âugs- 

bourg. 

Sa  msîeslé  ordonne  aussi ,  mon  prince,  que  vous 
fassiez  partir  lous  les  hommes  disponibles  à  cheval , 

r  équipés  et  mon  tés,  des  4%  6*,  7'  elR=  rcgimens  de  cui- 
rassiers,  et  des  3',  iS",  19",  7.Z'  et  34"  régiraens  de 
chasseurs,  qui  ont  leurs  dépôts  en  Italie ,  ainsi  que 
:eux  des  régimens  italiens. 

Que  votre  altesse  fasse  également  partir  des  dépàts    1 
lu  1"  de  ligne  et  des  1"  et  2'  d'inEanlerie  légère  ïta- 

,    liens,   deus  cents  hommes  pour  chaque  régiment, 

'.  Blinde  les  compléter. 

3e  donne  avis  des  dispositions  ci-dessus  au  général 
Lacuée ,  dtrecleur.'général  des  revues  ;  je  le  prévîeni 
en  même  temps  qu'il  faut  qu'il  envoie  en  Italie  un 
assez  grand  nombre  de  conscrits,  pour  que  les  régi- 
mens qui  y  restent,  savoir,  les  i3=,  35",  53",  106*, 
9',  84°  et  92'  de  ligne,  soient  à  leur  effectif  du  grand 
complet  de  cent  quarante  hommes  par  compagnie , 
de  sorte  que  ces  régimens  forment  vingt-trois  ba- 
taillons, et  qu'ils  aient  k  l'effectif  vingt -sept  à  vingt- 
huit  mille  hommes ,  el  plus  de  vingt-cinq  mille  pré- 
sens sous  les  armes;  pour  que  le  18°  léger  et  les  5', 
.1 1'^,  a3*,  60'',  79'  et  8i'  de  ligne  ,  formant  treize  ba- 
taillons, aient  leur  grand  complet  de  cent  quarante 
hommes  par  compagnie,   de  sorle  qu'indépendam- 
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ment  de  ce  qui  est  en  Dalnialie  et  en  Allemegoe  ,  ces 
treize  bataillons  puissent  former  'bue  division  k  l'ef- 
teclif  de  vingt  mitle  hominesi  qu'enfin  les  (juatorze 
dépôts  de  l'armée  de  Haples,  qui  sont  en  Ilalie, 
puissent  former  une  division  à  l'effectif  de  dix-sept  à 
dix-huit  mille  hommes,  c'est-à-dire  cent  quarante 
hommes  par  compagnie. 

Je  donne  conlidentiellement  avis  i  M.  Otto ,  à  Mu- 
nich, ûe]a  marche  des  divisions  Boude t  etMolitorsur 
jiugshourg,  aSu  que  les  ordres  et  avis  soient  égale- 
ment envoyas  secrètement  eu  Tyrol. 

^u  générai  Mj^rmont. 

Finkensleii^  le  3  jvrii. 

Je  m'empresse  de  vous  ùâre  connaître,  général, 
qu'une  dépêche  du  3  Diars,  de  Caiistantinopîe ,  arrive 
à  l'instant;  l'empereur  reçoit  la  nouvelle  officielle 
que  les  Anglais  ont  été  obligés  d'évacuer  le  ^OJ/?ftore, 
et  qu'en  six  jours  de  temps  six  cents  pièces  de 
ont  été  mises  en  batterie  devant  le  sérail.  Un  grand 
nombre  de  troupes  s'est  porté  au  détroit ,  que  les  An- 
glais ont  repassé)  mais  une  escadre  turque  supérieure 
en  nombre  s'est  mise  à  leur  poursuite  ,  ce  qui 
mauvaise  opération  que  le  général  Sébastiani  ni  le 
grand-seigneur  même  n'ont  pu  empêcher,  tant  était 
grande  l'effervescence  du  peuple  à  Constanlinople. 
Dans  cette  situation  des  choses,  le  sultan  a  demandé 
19.  16 


ai*  senti  canditniers  fraacais.  Le  général  Sébastiani  a 
da  v«uB  écrire,  et  le  firmao  doit  vona  être  arrivé. 
Pj'anjt>e  de  l'empepear,  général ,  est  que  sur-le-champ 
vous  fesnei  partit-  toat  ««  qui  vom  reste  d'offidera 
du'  génie  et  d'artillerie,  aveu  un  corps  de  six  cents 
hommes  d'artillerie,  sapeurs  et  ouvriers,  bien  com- 
plet ,  pour  se  rendre  a  Constantinople .  Une  partie  de 
ce  corps  pourrait  partir  de  Raguse.  Par  votre  der- 
nier état  de  siïaation  ,  vous  avez  quatre  compagnies 
d'artillerie  du  a'  régîmcal,  une  du  8'  régiment, 
deuxcoiopagnies'de  sapeurs  ainsi  que  cinquante  ou- 
vriers :  l'intention  de  sa  majesté  est  que  sur  ces  cin- 
quante ouvriers  vous  en  fassiez  partir  vingt-cinq  ;  que 
vous  fassiez  ]!artîr  les  deux  compagnies  de  sapeurs, 
qni  font  environ  cent  soisante-dis  hommes;  vous 
fereï' partir  âe  Baguse  une  compagnie  du  a'  régiment 
complétée  k  cent  vingt  hommes ,  en  choisissant  dans 
rinfanlerte  des  hommes  beaux  et  forts;  vous  ferez 
partir  nue  compagnie  d'artillerie  de  la  Dalmatie  ,  que 
vous  ferez  compléter  égale m.ent  à  cent  vingt  hommes, 
de  la  même  laanière  que  ci-dessus  [  vous  ferei  partis  J 
deus  compagnies  d'artillerie  italienne  que  vous  fere»  1 
compléber  chacune  k  cent  hommes  par  les  troupes  ' 
italiennes,  ch'OÎsissant  des  hommes  forts  et  beaux. 
Ces  quatre  compagnies  formeront  quatre  cent  qua- 


'  hommes , 


I   jointe    . 


mte-dii( 


tapeurs  et 


demandés  feront    les  six  cent* 
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ft9ljun«i.4#maiitles  par  le  grand -seigneuf.  Vous  y 
joindrez  une  douzaine  d'ofiiciers  d'artillerie  el  du 
génie  ,  français  et  italiens,  ayant  soiu  que  parmi  les 
officiers  d'ouvriers  il  y  en  ait  un  habile  et  de  bons  ar- 
tificiers. Vous  ferez  armer  de  bons  fusiU  et  bien  équiper 
tous  les  hommes;  vous  ferez  partir  avec  eux.  pour 
trois  mois  de  solde,  et  plus  si  \oas  avez  de  l'argent  j 
vous,  terez  d^iiuer  à  cliaque  homme  trois  paires  de 
souliers;  il  est  à  désirer  que  les  ouvriers  emportent 
aymç  eux  des  outils,  qu'où  ne  trouverait  pas  à  Con- 
itfuilinoplej  les  officiers  d'artillerie  et  du  génie  au- 
ront l'a  tteuti  on  d'emporter,  autant  qu'ils  pourront , 
les  livret  qui  pourraient  leur  êtra  utiles  selon  les  cir- 
constances. 

Vous  ferex  connaître  à  la  Porte  que  ,  si  elle  veut 
d'autres  troupes,  vous  lui  en  enverrez  sur  sa  de- 
mande directe.  Ëflectivement ,  général,  l'empereur 
vous  autoifise  à  envoyer  jusqu'à -1a  concurrence  de 
quatre  à  cinq  mille  tojuuies,  ainsi  qu'à  les  mettre 
en  mouvement,  et  les  faire  passer  saus  ordre  ulté- 
rieur de  sa  majesté  ;  mais  cependant  pour  cela  il  ëiut 
que.  vous  ayez  une  réquisitio».  fort  e»  règle,  signée; 
du  général  Sébas.liaoi ,  et  que  le  pacha,  sur  le  terri- 
toire duquel  voua  fcrej  passer  ces  troupes  ait  un  fir- 
man  bien  en  règle  de  la  Porte- 
Il  vous  restera  en  Dalmatie  aiiisi  qu'à  Ragiisi; 
assez  d'artillerie;  vous  fere«  compléter  le»  oompagoies 
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qui  vous  resteront  à  cent  vingt  hommes ,  en  prenant 
des  hommea  Je  l'infanterie.  Je  donne  d'ailleurs  des 
ordres  pour  que  le  vice-roi  d'Ilalie  fasse  passer  sur- 
le-cbamp  en  Dalma'ie  douze  officiers  d'artillerie  et 
douze  officiers  du  génie.  Ainsi ,  n'épargnez  pas  les 
officiers  d'artillerie  et  du  génie  pour  les  envoyer  à 
Conslnniinople,  ou  il  ne  saurait  trop  yen  avoir;  avec 
1b  direction  de  nos  officiers,  tous  les  soldats  français 
sont' artilleurs. 

■  Si  vous  avez  de  l'argent,  général  ,  l'empereur  or- 
doone  que  vous  fassiez  passer,  par  les  troupes  que 
vous  envoyez  à  Constantinopîe ,  200,000  fr.  en  or ,  au 
gênéral'Sébasliani,  et  qui  seront  employés  aux  Lesoina 
des  troupes  ,  rintention  de  sa  majesté  n'étant  pa» 
qu'elles  soient  d'aucune  manière  à  charge  à'Ia  Porte. 
Si  vous  n'avez  pas  d'argent ,  faites-le-moi  connaître  , 
afin  que  je  prenne  des  mesures  en  conséquence.  L'in- 

<  tentibn  de  l'empereur  est  que  tout  ce  que  je  viens  Ae 
vous  ordonner  parte  vingt-qualre  heures  après  la  ré- 
ception des  ordres. 

Vous    pourrez  envoyer   trois  ou  quatre  of&cien 

'.  d'état-major  si  vous  ea  aVea ,  et  si  vous  les  croyea 
pouvoir  être  utiles  dans  ce  pays.  Si  vous  avies  un  bon 
général  de  brigade  qui  désirât  aller  h.  Conslanlinople, 
envoyez-le  avec  les'six  cents  hommes. 

J'observe  que,  sur  le  dernier  étal  de  situation  de 
votre  srmée  ,  vous  avez  plus  d'officiers  d'artillerie,  du 


I 


DES    ÉVii\KfllENS    MILITAIRES.  ^^5 

génie  et  de  l'élat-inaior  qu'il  ne  voua  en  faut  Vous 
poBve», donc  envoyer,  si  vous  le  jugez  convenable, 
tout  ce  qui  n'est  pas  strictement  nécessaire.  A,  quoi 
vous  servent  cinq  colonels  ou  chefs  de  bataiIloa-7  Un 
k,lÎM§>f**i Ht  unenDalmatie  vous  snfflsenl. 

A  S.  A.  I.  le  vice-roi  d^ Italie. 


L'iNTENTuiw  de  l'empereur ,  monseigneur ,  est  qufr 
vous  donnicE  l'ordre  à  votre  aide-de-camp  Sorbier  de 
se  rendre  sur-le-champ  à  Constaniinoplç ,  ou  il  sera 
à  la  disposition  du  général  Séba5ti&n(,,pour  y  servir 
dans  son  grade. 

\ous  donnerez  également  l'ordre  au  colonel  d'ar- 
lilierie  Foy  de  se  rendre  snr-lc-champ  en  Dal- 
matie,  d'où  le  général  Marmonl  le  fera  passer  à  Con- 


stantinoplâ.  Voi 


la  copie  de 
Marmont. 
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.  à  pied 


ne  que  votre  altesse  i 
s  compagnies  d'artiller 
françaises,  et  deux  italiennes,  pour  se  rendre  à  Zara. 
D'après  les  étals  de  situation ,  vous  avez  en  Italie 
treize  chefs  de  bataillon  et  dix  colonels  d'artillerie , 
iadépendamnient  du  colonel  Foy.  Envoyés  doac-le 
colonel  Mengen,  qui  restera  en  Dalmatie,  oii  vous 
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I  MT^rrez  également  deux  chefs  de  bataillon  tTançah   , 

et  àevs  chefs  de  bataillon  italiens ,  deitli'neB  à  y  Ks-i' 
L  ter.  Envoyez  le  colonel  du  génie  Mandier  k  Ragui 
.  Vnvoyez  aussi  un  autre  colonel  pour  femplaeer  tin 
"  de  ceux  que  le  général  Manuont    fait  partir  pour 

•  Conjtonfino^/e.Des  treize  capitaines  du  génie  que  vous   , 
;  avez, voua  en  Enverrez  six  au  général  Marra  ont,  ainsi 

r  que  quatre  des  treize  lieutenant.  Je  donne  des  ordres 
r  pour  que  l'on  fasse  partir  en  poste,  de  France,  six 

•  officiers  du  g^nie  et  six  d'arlillerie  ,  pour  remplacer 
I  (ftuï  que  vous  enverreï  en  Dalmalte.  L'empereur  or- 
donne, mon  prince,  que  vous  cliargieir  votre  aide^ 

l  Ae-eamp  Sorbier  de  porter  au  général  Sébastîaai ,  à 

rConstanlinople ,  aoo,ooo  fr.  en  or,  somme  in d^pen- 

r  dan  te  des  200,000  fr.  que  doit  envoyer  de  son  côté  le 

L-gônéral  Mat^»nt.   Vous  ferez  connaître  au  général 

y  Sébastian!,  en  lui  envoyant  cet  argent,  qu'il  doilTem- 

_  ployer  à    l'entretien  des  troupes  à  Conslanttnapîh , 

l'iiiteniion  de  sa  majesté  étant  qu'elles  soient  toutes 

payées  par  lui,  et  qu'elles  ne  soient  en  rien  à  la  charge 

dU'  grand-Beigneur  ,  et  qu'elles  ne  lui  'codtent  pas 

f  ifaïspa. 

Jà  S:M:"h  fiii  àe  kaples. 

->i:     >..'!•     'iiiiiÉr-^  .••!)  <  .      FB)l((n>teia,  U  3  avril. 

'-■6m,  r«BlpifrVfar  y'iéat  'dVltvoyer  une  quarantaine 

(l'àffitiMl  du  génie  et  d'artiilerî«  k  'Consltmlinople.  Sa 
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Naples  que  ce  qui  Ini  sera  absolument  néceEsaireeo 
officiers  du  genre  el  d'artfllorie,  et  que  voos  evvoyiet 
tous  I»s  autres  k  l'a rniée  d'Italie. 

y^u  général  C7,^sxjs. 

Fitikenslein  ,  le  ;  avril.  - 

Sa  mïjecté  me  charge  de  voos  faire  cnnuatire  que, 
d'après  les  'nouvelles  qu'elle  TCfoil ,  il  rpacaSt  que  les 
Soedoiâ  ont  pass^  la  Peene  le  3  avril  ,  et  que  lé  gé*- 
néral  Granjan  ,  avec  son  corps ,  se  porte  du  côté  de 
i$(e/r>n.  Sa  majesté  donne  l'ordre  au  mareckal  ^6f- 
tier,  qui  est  à  (Jolbt^r^ ,  de  marclier  aor  Sletiin  avec 
on  corps  asses  considérable.  Les  fi',  7»,  et  %'  régim'ens 
provisoires  doivent  se  trouver  daas  «tte  -ville,  te 
i5'  de  ligne,  les  3°  et  b'  régimens  provisoires  on  sont 
amves  à  Berlin,  ou  sont  près  d'y  arriver.  Vous  h'av 
rez  pas  fùanqué  de  diriger  ces  Ironpes  sur  Stetiin, 
pour  y  grossir  le  corps  considérable  queie  marécba'l 
Mortier  y  rassemble  pour  tnarchar  sur  l'ennemi.  Si 
d'antiïs  régimens  provisoires  vons  arrivent,  dirigoc- 
leg  Eflr  Siettin,  ainsi  que  tool  ce  qne  vous  pourrec 
tirer  de  cavalerie  des  depôU  de  Postdam.  Enfin  ,  vers 
le  i5d\imnis,  le  marécliai  Mortier  se  trouvera  avoir 
une  forte  armée  pour  msi'ciielr  survies  Suédois  «l 'les 
rejeter  au.delà  de  la  Peene. 

Tependant,  dans  l'élat  des  choses,  dirigeï  le  trésor 
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précieux  sur  Kusirin;  et  faîteill 
s  te  meilleur  état  possible  de  dé-  ^ 
aréchal  Brune  pour  que  ,  de  son 
lui  sera  possible  pour  inquiéter 
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et  les  effels  les  plui 

mettre  Spandaii  da 

fense.  Prévenez  le  n 

côté,  il   fasse  ce  q« 

IcB  Suédois  sur  leur  flanc  droit ,  afin  de  les  empêcher 

d'avancer  dans  le  pays.  Prévenez  le  gouverneur  de  | 

Magdebpvrg  pour  qu'il  redouble  de  surveillance  ; 

dites-lui  de  correspondre  avec  le  ruaréchal  Brune. 

Le  4' de  ligne  italien  arrive  le  26  avril  à  ^«^j^our^j  J 
voilà,  général  ,  pour  le  moment  actuel. 

Vers  le  3o  avril,  un  corps  considérable  de  ligne  et  1 
d'élile  français  arrive  à  jiugshourg ,  et  il  pourra  S( 
porter  sur  VElbe ,  et  renforcer  le  maréchal  Mortier  , 
si  les  Anglais,  d'un  autre  côté,  renfbrça,ient  le  roi 
de  Suède.  Enfin  ,  général ,  vous  feree  tout  ce  qui  dé- 
pendra de  vous  ;  et ,  en  cas  d'événeniens  qu'on  ne  piit 
prévoir,  après  avoir  bien  luuni  la  forteresse  de  Span- 
dau,  vous  vous  jetteries  à  Ktislrin  ou  à  Sleliin 
choses  étaient  plus  sérieuses  qu'on  a  lien  de  le  penser  1 
en  ce  moment,  vu. qu'il  parait  que  les  Suédoî 
pas  plus  de  douze  mille  hommes.  Veillez  bien  à  ce 
qu'aucun  convoi  ne  soit  pris  en  route,  et  ne  puisse 
servir  h  armer  les  paysans.  Ci -joint  des  duplicata 
d'ordres  que  voua  ferez  passer  au  maréchal  Mortier  et 
an  ^néral  Thouvenot  k  Stellin. 


^!P 
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jIu  maréchal  Mortter.  .M-ir 

Tinkenslein  ,  le  7  sttîI. 

L'khfeheck,  moD  sieur  le  maréchal,  vient  de  recevoir 
la  lellre  que  vou»  lui  avez  adressée  par  voire  aide- 
de-camp;  sa  majesté  ordonne  que  vous  parliez  sur- 
le-champ  avec  le  7a'  régiment  et  un  régiment  italien, 
et  que  vous  rejoigniez  votre  corps  à  Slellîn ,  oi»  vous 
trouverez  le  j5'  régiment  de  ligDs  et  les  3' ,  5',  6', 
7' et  8"  régimens  provisoires,  tout  cela  formant  un 
corps  de  trente  à  trente-deux  mille  hommes.  Ces  forces 
doivent  être  suffisanles  pour  jeter  l'ennemi  au-delà  de 
laPeene.  Vous  laisserez  devant  Ç(>/fier^deusrégimens 
italiens  pour  continuer  le  blocus  de  la  place,  ce  qui 
est  suffisant,  et  ce  que  pendant  long-temps  il  y  a 
eu  devant  cette  place.  Quant  à  l'artillerie  de  cam- 
pagne, vous  en  avez  suffisamment. 

Comme  par  la  suite  il  serait  possible  que  l'ennemi, 
nroËtant  de  la  belle  saison  ,  regût  des  renforts,  l'em- 
pereur a  prévu  ce  cas  ,  et  an  corps  de  quarante  mille 
Français  doit  arriver,  dans  le  courant  d^  mai,  sur 
Y  Elbe. 

Dans  ce  moment ,  monsieur  le  maréchal ,  vous  de- 
vez garantir  Berlin  autant  que  cela  vous  sera  possible. 
e  premier  moment,  il  ne  paraît  pas  que  t'en- 
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nemi  ait  des  forces  supérieures  h,  celles 
vex  lui  opposer  i  un  avantage  que  vot 


ïuevouspou- 
remporterie/ 
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mamtenanLle  reculerakpmir  bien  long-temps.  Pensez 
que  votre  ligne  d'opérations  doit  être  sur  Stettin,  et 
avoir  pour  but  de  couvrir  le  siège  de  Colberg  et  de 
maintenir  les  rommunicutions  avec  la  Grande-Armée. 
Il  est  fâcheux  que  vous  ayez  Ole  le  7a'  régiment  s 
moment  oli  l'ennemi  se  renforçait.  Vous  laisserez  le 
^ënéral  Loison  commander  devant  Calherg; 
prescrirez  de  prendre  toutes  les  mesures  nécessaires 
pour  bien  contenir  la  garnison. 

Au  général  Thouvenot. 

FinLenslein,  la  7  avril. 
L'intention  de  l'empereur,  général,  est  que,  A 
les  circonstances  actuelles ,  vous  gardiez  tous  les  corpï  " 
qui  passeraient  à  Sieitin;  je  veux  dire  les  corps 
entiers.  Le  i5°  de  ligne,  les  3",  5',  6",  7' et  8'  régiraens 
provisoires  doivent  être  arrives  ou  sur  le  point  d'ar 
river  dans  votre  place  ;  s'ils  en  étaient  partis,  et  iju*il 
lie  fussent  qu'à  deux  ou  trois  marclin  Se  Mettii^m 
'  rappelee-Iës. 

Lé  maréchal  Mortier  a  l'ordrt  de  se  porter  sur  Slet- 
lin  ;  von»  prendrez  ses  ordres. 

,.i,-,     .     ,  .Au  maréchal  Mortier. 
-"■•"     };■  '"Kl  '  ■  î       maknifâin,  r«*i  infl.    - 

Vbus  âéréi^',  monaîéùr  le  maréchal  ,  avoir  reçu  en 
ce  moment, par  le  premier  et  le  secAnd  de  Vos  aides- 
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cle-csnip,  les  ordres  de  l'anipprenr  ;  voire  aide-de- 
caiDp  colonel  doit  être  arrivé  le  8  soir.  Vous  vons 
seres  sûrement  mis  en  marche  le  9  ou  le  10  ,  et  cela 
rMuddie  a  tout.  Il  est  difficile  de  rendre  compte  de  la 
conduite  du  général  Granjan.  Comment  est-il  possible 
que  le  général  Clarke  n'ait  reçu  que  le  6  avril  la  nou- 
velle de  l'attaque  du  i"  ;  il  aurait  dû  la  connaître  le 
a  an  soir,  ce  qui  l'aurait  mis  à  même  de  retenir  à 
5«Y//i,  jusqu'à  ce  jour  au  moins  ,  quatre  à  cinq  mille 
liommesde  troupes, 'L'empereur  trouveque  le  général 
Granjan  a  perdu  la  tête. 

Sa  majesté  est  étonDée  que  vous  ayez  quitte  Stral- 
fund  6ans  le  moment  on  l'ennemi  s'y  renforçait,  et 
qne  vous  ayez  affaibli  votre  corps  d'armée,  en  lais- 
sant vos  parcs  en  arrière,  sans  prendre  position, 
comme  l'indiquaient  vos  instructions.  Et  comment, 
an  premier  bruit,  ne  vous  êtes  -  vous  pas  rendu  h 
Sietiin  ?  Mais  l'empereur  trouve  aujourd'hui  qu'il 
ne  faut  penser  qu'à  y  remédier.  Qn'jmporte  Colfierg, 
qui  était  déjà  cerné  ,  si  on  pille  Berlin  et  nos  der- 
rières. Le  3''  régiment  de  ligne  est  parti  de  Posen 
pour  Steiiin  i  i)  est  fort  de  trois  mille  hommes  :  c'est 
le  plus  beau  r«giment  des  armées  françaii^es.  Le  g^ 
néral  ClarLe  a  réuni  à  Zednicb  le  1 5' régiment  de 
ligne  et  le  8"  provisoire.  L'intention  de  l'emperenr  est 
donc  que  vous  réunissiez  toutes  vos  forces,  et  qati 
vous  marchiez  sur  (a  Peene,  de  maniëre  ft  couvrirJ 
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Berlin.  S!  vous  vous  irouvex  en  force  ,  passes  Ta 
JPepjte ,  et  poursuivez  l'ennemi,  sauf  à  renir  re- 
prendre la  position  de  la  Peeim ,  pour  vous  y  temir, 
et  faire  construire  des  télés  de  pont,  el  succès 
vËinent,  votre  corps  sera  renforcé  de  beaucoup 
troupes;  sans  la  négligence  du  géueral  Granjar 
en  instruire  le  général  Clarke  ,  vous  auriez  i 
jourd'hiii  sis  cents  hommes  de  plus.  Si  vous  ave; 
retiré  de  Colberg  un  régiment  italien ,  vous  l'y  rei 
verrez  aussitôt  q^i^e  vous  le  pourrez.  Eelisez  les 
structions  que  l'empereur  vous  a  données  il  y  a  plu- 
sieurs mois.  De  la  position  que  vous  prendrez  sur  1; 
Peene  mcUez-vous  en  communication  avec  le  i 
récital  Brune,  qui  a  ordre  d'inquiéter  la  droite 
reunemi.  L'important  c.'it  de  bien  réunir  les  troupi 
queje  général  Clarke  a  raiisemblées  à  Zednich.  Vouï' 
pourrez  vous  rassembler  soit  sur /'o^ïevca/cX,  soit  sur 
Friedland.  Quand  vous  occupereit  Demmin,  l'ennemi 
n'osgra  rien  entreprendre,  si  vous  avez  la  tête  de  pont 
s^r.la  Petne. 

Laissez  le  général  Loison  devant  Colberg ;  il  suffit 
qu'il  vous  rende  compte  >  afin  que  suivant  les  cir- 
constances vous  puiiisiez  lui  prêter  secours^  corres- 
pondez tous  les  jours  avec  le  général  Thotlvenot . 
le  général  Clarke,  et  très~ fréquemment  avec  le  quar- 
tier-général. 
T,Ij!empereur  espère  qu'avant  dix  jours  les  Suédois 


la 
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seront  repoussés  et  ramenés.  Je  donne  l'ordre  que  le 
contir.gcnt  de  Sùxe-ffeimar  se  rende  sur  Colberg 
pour  y  renforcer  le  général  Lnison. 

Au  marécfial  Lsp£i3nt£. 

l''iDlenslïia,le  ii  aviil.      . 

Je  voua  préviens  ,  M.  le  maréchal ,  que  le  maréclial 
Mortier  a  été  obligé  de  retirer  un  régiment  de  Col- 
berg  pour  s'opposer  aux  Suédois;  le  cofps  qui  t-st 
devant  cette  place  se  trouvant  affaibli  pourrait  être 
forcé  ;  il  est  donc  convenable  que  vous  renforciez  par 
beaucoup  de  cavalerie  la  roule  qjii  entretient  votre 
communication  et  votre  correspondance  avec  le  gé- 
néral Loisou  ;  c'est  dans  cette  considération  que  l'em- 
pereur s'est  décidé  k  vous  laisser  le  aS*  régiment  de 
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force,  et  oà  se  trouvent  vos  postes  de  c 
protègent  la  route  de  Steltin  à  Colèerg, 
faitespour  les  renforcer,  et  enfin  donnez- 
des  nouvelles  du  général  Loison.  Ayez-vous  des  nou- 
velles du  régiment  de  Paris?  Je  donne  l'ordre  au  gé- 
néral Lîger-Belair  de  diriger  le  contingent  de  Saxe- 
ïfeimar  sur  Colberg  pour  renforcer  les  troupes. 

yiu  général  Tuoufenot. 

Fiokeaateïa  ,  le  ii  avril.. 
L'emperkuk  ,  général ,  me  charge  de  vous  mander 
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que  votre  correspondance  n'est  pas  satiafaiaonte  ;  vouf 
roue  plaignez  que  les  équipages  de  M.  le  maréchal 
Mortier  mangent  les  ressources  de  votre  place;  ont 
doit  vous  observer  qae  c'est  directemant  pour  cela 
qu'on  a  une  place  comme  Steilin.  Au  lieu  de  nous 
envoyer  des  courriers  pour  faire  connaître  la  situation 
des  choses,  I«s  troupes  qui  partent  ou  qui  arriyent , 
vous  faites  passer  de  petites  lettres  sans  détails  i  oc— 
cupeK-vous  de  mettre  votre  place  dans  le  meilleur  ëtat 
possible  de  défense;  faites-moi  passer  l'état  de  vos 
magaûns ,  la  situation  de  votre  garnison  ,  et  dites-moi 
ce  qae  sont  devenus  les  6*  et  rj'  provisoires;  corre»'  . 
pondez  avec  le  général  Clarke  et  avec  moi. 

Le  maréchal  Mortier  va  se  porter  en  avant  ;  tene»- 
moi  exactement  au  courant  de  ce  que  vous  pourree 
apprendre  et  du  maréchal  Mortier  d'un  cAlé,  et  dis 
général  Loison  qui  reste  dans  Colberg ;  vous  senleâ, 
que  rien  n'est  plus  important. 

j4u  général  Lotsoif- 

FinJlcnBtein, 

■■1 ,  que  je  viens  d'ordonner 
B  faire  partir  un  régiment 
'  cents  hommes  pour  rem—  j 
1  que  le  maréchal  Mortier  ' 
également  au  commandant 


I 
I 
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Je  vous  préviens,  gént 
au  maréchal  Lefehvre  c 
polonais  fort  de  qualorz 
placer  le  régiment  italic 
é  avec  lui;  j'écri 


d'un  régiment  wurtembergeois  qui   arrive  i  Posen 
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le  13,  de  se  iliciger  sur  Colherg  où  il  sera  k  vos 
ordres. 

Ainsi,  vous  vous  trouverez  avoir  sous  vos  ordres 
deus  regimens  ilaliens  fonnatut  trois  mille  six  ceuls 
hommes,  un  régiment  polonais  de  quatorze  cents 
hommes,  un  régiment  vcurteuibergeois  de  quatre 
cents  hommes,  ce  qui  fera  plus  de  cinq  mille  hommes. 

L'empereur  pense  qu'avec  cela  vous  pouvez  non 
seulement  continuer  le  BÎége  de  Colberg ,  mais  occu- 
per vos  lignes  pour  donner  de  l'inquiétude  à  l'ennemi. 

Envoyez-moi  l'état  de  situation  exact  des  prés-^ns 
sous  les  armes  de  vos  troupes,  avec  des  délaiissur  votre 
positiou  et  celle  de  l'ennemi. 

j4u  maréchal  Itf^ssÉKjÊ. 

FinkenstEio,  le  i4ivril. 
L'EïiPEBEt7R ,  monsieur  le  maréchal ,  trouve  votre 
position  actuelle  bonne  ,  s'il  y  a  un  pont  à  Pullasi; 
mauvaise,  s'il  n'y  en  a  point.  Il  est  donc  indispen- 
sable d'établir  le  pont  de  Pultusk,  et  de  faire  occuper 
la  lËtt^de  poat.  On  peut  élever  la  chaussée  au-dessus 
des  eaux.  Enfin,  il  faut  s'arranger  de  manière  que 
l'ennemi  ne  prenne  point  position  vis-à-vis  Pultusk. 
Vous  donnerez  également  l'ordre  qu'il  soit  placé  deux 
bacs  à  l'embouchure  du  Bug  dans  la  Narew,  vis-à- 
vis  l'endroit  oii  viennent  les  bateaux  des  cosaques. 
Voua  ferez  passer  le  6'  d'infanterie  légère  bavarois  sur 


aSG  PRECIS 

CCI  deux  bacs,  avec  des  officiers  du  gënie  et  des  outiU. 
Ils  seront  foiiraîs  de  Sierock;  l'on  construira  sur-le- 
champ  une  lionne  redoute  sur  la  rîve  droite  du  Bugi 
on  placera  de  l'artillerie  sur  la  rive  gauche  pour  pro- 
téger le  passage,  et  qui  protégera  également  l'éta- 
blissement de  la  redoute  j  et  l'artillerie  placée  sur  la 
rive  droite  ii  Sierock,  protégera  également  l'opéra- 
tion. 11  faut  ([ue  la  redoute  soil  établie  en  quarante- 
huit  heures.  Immédiatement  après  qu'on  aura  établi 
cette  redonte,  on  s'avancerait  à  cinq,  six  ou  huit  cents 
toiiies ,  oh  l'on  cherchera  à  se  couvrir  par  les  abatis. 
Ce  travail  fait,  vous  ferez  passer  deux  cents  Polonais 
&  cheval ,  aSn  de  chasser  les  cosaques  jusqu'à  Ifis- 
Aowo.  Dans  le  plan  ci-joint  vous  trouverez,  marquée 
en  jaune,  l'idée  de  l'empereur.  Cela  est  très- im- 
portant ,  d'abord  sous  le  point  de  vue  politique ,  alla 
que  les  cosaques  ne  viennent  point  jusque  sur  f^ar- 
sooie;  et  ensuite  sous  le  point  de  vue  militaire ,  car," 
dans  la  position  actuelle,  on  doit  avoir  quelque  appré- 
hension sur  les  menaces  des  Russes,  non  d'aller  ï 
Vorsovie,  mais  il  leur  serait  facile  de  venif  dans 
une  nuit  jeter  un  pont  prés  de  Sierock,  el  de  venir 
dans  des  barques  et  sur  des  radeaux  brâlcr  le  pont  de 

L'intention  de  sa  majesté  est  donc  que  vous  prenies 
des  mesures  convenables  pour  assurer  l'exécution  de 
ses  projets  sur  pidtusii  el  sur  SierocÂf  la  position 
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actuelle  de  l'armée  présente  cet  inconvéniei 
vous  perdiez  le  pont  de  Shrock ,  noire  communica- 
tion se  trouverait  coupée  avec  J^arsovie  ;  cela  don- 
nerait avec  raison  de  l'audace  à  l'ennemi ,  et  vous 
seriCK  obligé  de  faire  un  mouvement  avec  tout  votre 
corps  d'armée  pour  faire  le  passage  du  Bug ,  et  pen- 
dant ce  temps  il  serait  possible  que  la  majeure  partie 
du  corps  d'Essen  allât  se  joindre  k  celui  de  Eenning- 
sen.  Ce  que  l'empereur  ordonne  en  ce  moment,  il 
l'avait  déjà  ordonné  aui  oi&cîers  du  génie,  en  leur 
demandant  une  tête  de  pont  et  un  petit  camp  rc- 
trancbé  en  avant  de  Puhusls ;  mais  ils  ont  toujours 
répondu  que  l'inondation  j  mettait  obstacle  :  mais  si 
les  cosaques  viennent,  on  peut  donc  y  faire  une  re- 
joule. Après  qu'on  aura  passé,  il  faudra  faire  uue 
autre  redoute  dans  la  position  qu'occupent  les  Russes 
vis-à-vis  Puttush. 

Une  fois  le  pont  de  Pultusk  existant,  l'ennemi 
n'étant  plus  devant ,  deux  ou  trois  pieds  d'eau  n'em- 
pêcheraient pas  de  passer  pour  couper  ce  qui  s'avan- 
cerait trop  dans  le  bac  de  la  presqu'île. 

Ces  deux  opérations  auraient  aussi  l'avantage  de 
vous  donner  des  renseignemens  sur  les  mouvemeus 
de  l'enneroij  les  patrouilles  bavaroises  passeraient  par 
Pultusk,  celles  polonaises  par  Sienjcij  l'ennemi  se 
décidera  à  céder  le  pays  jusqu'à  Brock, 

L'empereur  pense  que  vous  ponrrier  charger   le 
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général  Lemarrois  de  l'opération  de  Sierock,  arm  de 
la  soutenir  avec  les  Bavarois  et  les  Polonais  jusqu'à  ce 
qu'on  ait  vu  le  parti  que  prendra  i'ennemî,  qoi, 
probablement  ne  s'arrêtera  pas. 

Le  but  principal  de  la  brigade  du  gênerai  Lemar- 
rois  devant  donc  (ître  do  garantir  f^arsovie ,  il  est 
nécessaire  de  ne  pas  souffrir  que  l'enuemi  s'clablisse 
au-delà  de  Ifisiowo;  enfin,  le  but  de  l'opération 
doit^tre  la  construction  d'une  redoute,  de  quelques 
nbstis  en  avant ,  et  de  deux  ou  trois  bacs  pour  faciliter 
le  passage ,  parce  qu'il  serait  trop  long  d'établir  uB 
pont. 

j4u  général  Lojson- 


FinkEQ 


cin,  le  ig  avril, 
r ,  général ,  vos 


J'ai  mis  sous  les  yeus  de  l'empei 
lettres  que  m'a  apportées  M.  deTurennej  sa  majesté 
vous  charge  de  témoigner  aux  troupes  italiennes 
tonte  sa  satisfaction  snr  la  conduite  qu'elles  ont  tenue 
dans  les  dernières  alTaires  i  informez-vous  du  grade 
que  le  général  Teulié  a  dans  la  couronne  de  fer,  sa 
majesté  étant  dans  l'intention  de  lui  donner  une 
marque  de  sa  satisfaction ,  en  lui  donnant  de  l'avaa- 
cement  dans  cet  ordre. 

Sa  majesté  accorde  pour  chacun  des  deux  régimens 
italiens  sis  couronnes  de  fer,  trois  pour  les  officiers ,  et 
trois  pour  les  sous-officièrs  et  soldats)    fîtiles-moi 
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passer  sur-le-champ  les  procès-verbaux  des  officiers 
el  sous-ofSciers  et  soldats  des  deus  re'gîmens  qui  se 
ÈODl  rendus  le  plus  dignes  de  cette  décoration. 

Le  4'  régiment  d'infanterie  de  ligne  italien  et  le 
régiment  des  chasseurs  royaux  arrivent  à  Berlin  le 
iS  de  ce  mois^  le  maréchal  Mortier,  de  son  côté, 
vous  renverra  le  hataillon  italien  aussitôt  qu'il  le 
pourra. 

Je  donne  des  ordres  pour  que  voire  artillerie  de 
siège  qui  est  à  Côslin  soit  dirigée  sur  Danizich;  cette 
ville  une  fois  prise,  ce  qui  doit  être  avant  quinze 
jours,  l'empereur  complétera  votre  division  de  neuf 
à  dix  mille  hommes,  et  vous  fournira  tous  les  moyens 
de  reprendre  le  siège  de  Colberg.  D'ici  à  ce  temps-là , 
employez  vos  troupes  à  Contenir  autant  que  cela 
sera  possible  la  garnison  de  ColBerg,  et  à  protéger 
nos  communications. 

Vons  ferez  bien  de  faire  faire  et  préparer  an  loin 
des  gabions  et  des  saucissons,  de  faire  ramasser  des 
outils  le  plus  possible ,  et  enfin  de  préparer  tout  ce  qui 
est  nécessaire  pour  reprendre  avec  avantage  le  siège 
de  Colberg. 

Pour  ce  moment ,  tenez-vous  dans  une  position 
le  pays  dans  vingl- 
. barras  ;  envoyez  eu 
liesses  à  Stettin ,  car 
les  circonstances   jusqu'à  la  prise  de  DantaicÂ  sont 


telle  que  vous  puissiez 
quatre   heures  sans   avoii 
conséquence  vos  malades 


PRECIS 

trop  indécises  et  trop  in  ce  ri  ai  nés ,  poui 


1  putas»  J 
1  ordre  d'opérations  et  de  conduite 
t ,  si  vous  étiez  forcé  de  vous  retirer, 
ruées,  en  disputant  lo  terrain 
:  ce  cas ,  vous  auriez  soin  de  pré~ 
maréchal  Mortier  ; 


précis;  cependant , 
reculez  4  petites  j' 
pied  à  pied  ,  et ,  dans  ce  ci 
venir  le  maréchal  I^febvi 
vous  aurez  également  attention  de 
vois  d'artillerie  qui  vont  à  Danletck,  et  vous  pren^ 
drïez  une  position  intermédiaire  entre  cette  ville  et 
Stettin  ;  il  serait  même  préfe'rable  ,  à  moins  qu'il  n'y 
aille  de  la  sûreté  de  Sletiùt ,  d'appuyer  sur  Dantzick 
pour  renforcer  les  troupes  de  siège  et  vous  rappro- 
cher de  la  Grande-Armée  :  mais  comme  l'empereur 
est  décidé  à  ne  pas  souffrir  que  l'ennemi  introduise 
de  grandes  forces  entre  VOder  et  la  Vislule ,  ce  que 
vous  avez  à  faire  est  de  gagner  du  temps  et  du  terrain^ 
il  n'est  pas  probable  que  ces  événemens  arrivent;  le 
m.ouvement  du  maréchal  Mortier  obligera  sûrement 
à  rappeler  les  Suédois  chez  eus;  le  maréchal  Brune  , 
de  son  côté ,  a  agi  en  conséquence.  Dantziçt  sera  pris 
dans  cet  intervalle ,  et  alors  tout  sera  prévu  pour  les 
évênemeus  qui  y  arriveraient;  il  faut  protéger  le 
siège  de  Colberg  dont  vous  serez  chargé  en  chef. 

jiu  maréchal  LM^BarnB. 


I 
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Le  mouvement  c 


t'inkensteii 
L  fait  M.  le  mar 
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laisse  le  général  Loison  un  peu  à  découvert  i  dans 
ce  moment,  il  ne  peut  que  chercher  à  contenir  la 
garnison  de  Colberg  et  ne  peut  point  s'occuper  dn 
siège  ;  en  conséquence ,  l'intention  de  l'empereur  est 
que  l'artillerie  légère  du  général  Loison  qui  est  a 
Cùslin  soit  évacuée  sur  Danizick,  J'en  donne  l'ordre 
à  ce  général ,  et ,  de  votre  côte,  envoyée  au -devant 
de  cette  artillerie  pour  protéger  son  arrivée  devant 
Danlxici ,  car  ce  ne  sera  qu'après  la  prise  de  Dant- 
zich  que  l'on  s'occupera  Eerieusein^nt  du  siège  de 
Colberg,  Je  donne  l'ordre  au  12'  régiment  d'infan- 
terie légère ,  qui  est  à  Dirschau,  de  se  rendre  devant 
DanlsicA  pour  y  être  à  vos  ordres. 

^u  maréchal  Mortier. 

Finkenitein ,  le  a3  nrril. 
L'omciEH  de  mon  élat-major  parti  de  votre  quar- 
tier-général m'apporte ,  ainsi  qu'à  l'empereur,  votre 
lettre  par  duplicata,  dont  la  première  expédition  a 
été  prise;  sa  majeslé  dans  la  situation  importante  des 
afTaires  a  vu  avec  peine  que  vous  n'entriez  dans  au- 
cun détail  sur  vos  affaires;  vous  ne  faites  contiattre 
ni  l'ordre  de  bataille  que  vous  avez  pris  ,  ni  celui 
qu'avait  i'enuenii;  quelle  force  vous  aviez  devant 
vous  i  est-ce  une  brigade  ,  une  division  de  l'ennemi, 
ou  toute  son  armée  ?  Combien  y  a-t-il  eu  d'hommes 
mes  et  hlessés?  Combien   de  prisonniers  comptés  à 
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l'état-major-général  ?  des  clioses  vagues  tont  auUot 
nuisible!!  que  les  choses  réelles  sont  utiles.  Quels  sont 
les  hommes  de  votre  corpE  d'armée  qui  se  sont  dis- 
tingués? par  cela  seul  l'empereur  peut  juger  de  l'im- 
portance des  evénemeus  qui  se  sont  passés.  Si  vous 
Avez  eu  affaire  à  tout  le  corps  suédois ,  et  que  vous 
l'ayez  entamé,  il  est  malheureux  que  vous  ne  l'ayez 
point  poursuivi;  vous  auriez  pris  une  partie  de  ses 
chaloupes ,  ainsi  que  le  monde  qu'il  peut  y  avoir 
dans  les  Sles;  puisque  les  Suédois  désiraient  une  tr^ve, 
c'est  qu'elle  leur  était  utile  :  il  ne  faut  pas  l'accorder 
le  lendemain  d'une  victoire  ;  il  faut  d'abord  en  tirer 
tous  les  avantages,  et  ensuite  négocier. 

L'armistice  dont  vous  proposez  les  bases  à  l'empe- 
reur ne  paraît  pas  ton  à  sa  majesté  après  une  vic- 
toire; mais  une  trêve  de  trois  ou  de  six  mois,  qui 
mettrait  à  même  l'empereur  de  rappeler  votre  corps 
à  la  Grande-Armée,  serait  très-avantageuse.  Au  con- 
traire ,  toute  trêve  qui  l'obligerait  à  laisser  votre  corps 
d'armée  devant  les  Suédois  ne  serait  bonne  à  rien. 
L'honneur  des  armes  veut  que  vous  alliez  jusque  de- 
vant Siralsund,  que  vous  soyez  encore  une  fois  maî- 
tre de  la  Poméranie  suédoise.  Vous  avez  reçu  le  3' 
régiment  de  ligne  de  Nassau;  le  maréchal  Brune  doit 
être  arrivé  sur  Hoslock  ;  profilée  de  tout  cela,  et 
marchez  à  l'ennemi  pour  le  culbuter.  Si  vouk  aviez 
conclu  un  armistice,  faites  connaître  à  M.  d'Essen  que 
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l'empereur  a  toujours  désire  la  paix  avec  les  Suédois; 
que  la  cause  pour  laquelle  la  majesté  se  bat  est  celle 
du  roi  de  Suède,  puisqu'elle  ee  bat  pour  l'empire  de 
Conslantinople ;  mais  si  le  mi  ne  veut  point  faire  la 
paiï,  vous  pouvez,  saos  en  approfondir  les  raisons 
ni  les  motifs  ,  conclure  une  trêve  de  trois  ou  de  six 
mois,  qui  laissera  votre  corps  entièrement  disponi- 
ble, pour  agir  conformément  aux  ordres  que  vous 
serez  dans  le  cas  de  recevoir;  et  alors  vos  troupes  éva- 
cueraient la  Poméranie  suédoise  pendant  la  trêve. 
Sans  ces  conditions  ,  vous  déclarereB  que  toute  trêve 
ou  armistice  que  vous  aureE  pu  conclure  avant  la 
réception  de  celte  lettre  est  rompue,  et  vons  atta- 
querez les  Suédois  pour  les  chasser  entièrement  de  la 
Poméranie. 

Au  contraire ,  si  vons  avea  conclu  une  trêve  de  six 
mois  qui  rende  votre  corps  disponible,  vous  laisserez 
lo  Poméranie  suédoise  aux  Suédois. 

L'empereur  désire  que  vous  écriviez,  soit  à  lui, 
soit  à  moi ,  de  longues  lettres  qui  fassent  connaître  les 
détails  de  vos  opérations  et  celles  de  l'ennemi. 


j4u  marécAul  Mortier- 


L'empereur  ,  monsieur   le  maréchal ,  reçoit  votre 
lettre  du  19  avril  ;  sa  majesté  me  charge  de  vous  lé- 


moigoer  sa  salUfaclioti  sur  les  bonnes  dispoâitiona  mi- 
litaires que  vous  avez  faites,  et  qui  vous  ont  valu  des 
succès,  qui  eussent  été  plus  grands  si  pour  com- 
s  opérations  offensives  vous  aviez  attendu 
i  3'  régiment,  et  qu'alors  vous  eussiez  con- 
tinué à  poursuivre  l'enncnii ,  sans  vous  arrêter  ,  jus- 
IX  portes  de  Siralsund;  le  nombre  de  vos  prîson- 
eût  été  plus  grand,  et  vous  a urieB  enlevé  à  l'en- 
I  nemi  les  barques  canonnières  que  le  mauvais  temps 
t  «urait  empêchées  de  se  retirer  du  Haff. 

■j  ■  L'empereur  n'approuve  pas,  monsieur  le  maréchal , 
I  ^armistice  que  vous  avez  conclu  ;  il  n'approuve  pas 
\  davantage  les  dispositions  que  vous  avez  prises ,  de  re- 
I  jiorter  vos  troupes  du  côté  de  Colberg,  ce  qui  les  fa- 
I  tigue  inutilement.  Sa  majesté  n'est  point  satisfaite  de 


l<  anotrc  correspondance;   elle 

*  dé.laillée  ;  vous  deviez  faire  < 

'c  suédoise ,  combien  de  d: 

composent,  le  nom  des  régi 

cavalerie  ,  le  nombre  des  pîèc 

riez  su  tout  cela  facilement,  si 


la  trouve  point  asses 
maître  la  force  de  l'ar- 
et  de  brigades  la 
eus  d'infanterie  et  de 
d'artillerie;  vous  au- 
otre  chef  d'état-major 
eût  fait  interroger  les  mille  ou  douze  cents  prison- 
niers que  vous  avei  faits  ;  vous  deviez  faire  connaître 
I  la  position  qu'occupait  l'ennemi  le  jour  de  votre  affaire, 
'  celles  que  vous  avez  occupées ,  enfin  votre  perte  réelle 
CD  tués  ou  blessés ,  et  le  nom  de  ceux  qui  se  sont  dis- 
tingués. Avez-vous  eu  affaire  à  toute  l'armée  suédoise 
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ou  à  une  seule  division?  Sn  majesté  est  mécoDlente 
de  la  négligence  qae  le  général  Godinot,  votre  chef 
d'elat--ma{or ,  porte  dans  ses  fonctions;  ordonnes:- lui 
les  arrêts  pendant  vingt-quatre  heures,  pour  sa  né- 
gligence à  m'envoyer  les  états  de  situation  ,  comTOe 
pour  ne  pas  m'avoîr  adressé  les  renseigne  mens  qu'il 
aurait  pu  obtenir  en  faisant  interroger  les  prisonniers. 
J'ai  actuellement  à  vous  entretenir,  monsieur  le 
maréchal,  de  la  conduite  que  vous  devez  tenir  à 
l'égard  des  Suédois ,  et  qui  doit  vous  servir  de  guide 
dans  toutes  les  circonstances  qui  pourraient  arriver. 
L'intention  de  l'empereur  est  que  vous  envoyiez  un 
officier  à  M.  d'Essen  ,  avec  les  lettres  que  vous  écrirez 
conformément  aux  minutes  ci-jointes.  Si  M.  d'Essen 
consent  à  la  modificalion  que  l'empereur  met  à  l'ar- 
mistice, vous  renverrez  le  3°  régiment  de  ligne  par 
le  plus  court  chemin  sur  Mariervwerder  ou  Thom; 
vous  renverrez  également  le  3°  régiment  de  chasseurs 
à  cheval  et  tous  les  régimens  provisoires  ;  vous  can- 
tonnerez les  quatre  régimens  français,  les  deux  régi- 
mens hollandais ,  les  régimens  de  ff^urtzbourg,  Nas- 
sau et  du  grand-duc  de  Berg  qui  vous  restent,  au- 
tour de  Slellin,  Dernmin  et  Anklam;  voua  renverrez 
le  régiment  italien  à  Colberg,  et  deux  cents  cheva  ux. 
Quant  à  vous,  monsieur  le  maréchal,  l'intention  de 
sa  majesté  est  que  votre  quartier^général  soit  k  Slel- 
lin ;  vous  reconnaîtrez  avec  soin  les  bords  de  la  Peenc, 
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la  position  de  Demmin,  ainsi  que  les  bords  Je  la 
Trebel;  vous  sentez  combien  il  est  iniporlant  que 
vous  ayoE  une  connaissance  parfaite  du  psys.  Vous 
fores  fortifier  et  retrancher  sur  votre  ligne  les  en- 
droits qui  en  seraient  susceptibles ,  pour  empêcher 
toute  communication  entre  la  Poméranie  sue'doise  et 
les  états  de  Prusse. 

Une  de  vos  divisions  aura  son  avant-garde  à  Dem- 
min, et  le  général  qui  la  commande  aura  sou  quar- 
tier-général entre  Demmin  et  Friedland;  il  sera 
charge  de  la  défense  de  la  Trebel,  fera  occuper  Ros- 
tock  et  la  côte  (usqu'i  Tf^ismar. 

Quant  à  vos  hôpitaux,  vous  les  établirez  soit  à 
Sletlin ,  Spandau  ou  Magdebourg.  Vous  ne  devez 
avoir  àvolre corps  d'armée  aucun  embarras,  de  ma- 
nière qu'^  chaque  instant  vous  puissiez  vous  porter 
soit  du  côté  de  Hambourg,  soit  sur  la  T^islule. 

Si  au  contraire  les  Suédois  ne  veulent  point  adhérer 
à  la  modification  avec  laquelle  l'empereur  approuve 
l'armistice  que  vous  avez  conclu,  vous  vous  ferez 
appuyer  par  le  maréchal  Brune ,  et  vouf  envahirez 
toute  la  Poméranie.  Il  sera  impossible  à  l'ennemi, 
sans  le  secours  de  celte  province ,  de  garder  une 
si  grande  quantité  de  cavalerie  dans  Slralsund; 
d'ailleurs,  en  occupant  de  nouveau  la  Poméranie, 
cela  constituera  le  roi  de  Suéde  dans  une  situation 
violente;  il  se  compromettra  aui  yeus  de  ses  peu- 
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pies  ,  par  son  obslination  à  favoriser  lo  paru  cxislani , 
si  contraire  aux  intéréls  de  ia  Snéde. 

Dans  toiu  les  cas,  monsieur  le  maréchal ,  vous  ti- 
rerez vos  tubsiilances  du  Mectlembourg,  sans  faire 
aucun  marché;  ainsi  donc,  en  supposant,  ce  qui 
est  le  plus  probable,  que  les  Suédois  accèdent  à  la 
modification  portée  à  l'armistice  ,  vans  aurez  une  di- 
vision snr  votre  gauche ,  ayant  quelques  postes  sur  la 
Trebel,  de  manière  à  faire  l'avant-garde  pour  se 
porter  sur  Hambourg,  si  les  événemens  obligeaient  à 
marcher  de  ce  côté  ;  une  autre  de  vos  divisions  aura 
ses  avant-postes  sur  la  Pcene ,  sera  sur  VOder  et  sur 
Stettin  prête  à  former  votre  avant-garde  pour  se 
porter  sur  Datitziok  ou  Colberg ,  dans  le  cas  où  ce 
mouvement  deviendrait  nécessaire. 

Vous  placerez  un  régiment  de  troupes  alliées  dans 
les  îles  â' Uzedom  et  de  ff^ollin;  vous  ordonnerez 
qu'il  y  soit  construit,  dans  les  endroits  qui  en  sont 
susceptibles,  des  redoutes  palissadées  et  armées  de 
casons;  c'est-à-dire  à  l'embouchure  des  rivières. 
Votre  3*  division,  monsieur  le  maréchal ,  se  trouvera 
à  Colberg;  elle  est  aujourd'hui  forte  de  six  mille 
hommes^  Vous  pouvez ,  si  vous  le  jugez  nécessaire ,  la 
renforcer  du  régiment  de  Nassau  ou  de  celui  de 
ïf^urztbourg.  Pendantque  votre  quartier-général  sera 
Il  Stettin,  vous  emploierez  toute  votre  activité  pour 
former  l'équipage  nécessaire  au  siège  de  Colèerg ; 
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vous  ferez  disposer  tout  ce  qu'il  faudra  pour  que  le   ' 
général  Loîenti  puisse  pousser  vigoureusement  ce  sîége; 
car  la  prise  de  Colberg  importe  essentiellement,  et  1 
sous  tous  les  points  de  vue  ,   au  bien   de  l'armée. 
Quand  le  feu  contre  cette  place  pourra  commencer ,    i 
rien  n'empêchera  que  vous  y  alliez  faire  un  tour,  si 
vous-même  n'êtes  point  occupé  sur  la  côte  par  quel- 
que événement.  Sa  vnajesté,  en  mettant  le  siège  âe  Col- 
berg sous  vos  ordres  ,  a  eu  en  vue  de  protéger  le  pays 
et  de  le  garantir  contre  les  entreprises  inattendues. 

Si  vous  êtes  daus  le  cas  d'envahir  de  nouveau  la 
Poméranie,  vous  aurez  soin  de  prévenir 
chai  Brune,  qui  doit  vous  appuyer  sur  RostocA;  v 
garderez  le  'i'  régiment  de  ligne,  et  vous  réunirez 
louLes  vos  forces;  mais  vous  aurez  soin,  surtout  dai 
cette  hypothèse,  de  bien  organiser  la  défense  de  la  | 
Trebel,  ainsi  que  celle  de  la  Peene, 
struire  des  têtes  de  pont ,  vous  chois 
de  bataille ,  enSa  vous  étudierez  bien  le  pays  sur  ' 
derrières,  ce  qui  deviendrait  très-important  si  li 
mée  suédoise  venait  à  être  renforcée  de  douze  àquii 
mille  Anglais  dont  l'embarquement  se  prépare  sui 
Tamise.  En  profitant  bien  du  temps ,  vous  vous 
verez  à  même  de  connaître  assez  bien  le  pays  pour  le 
défendre  pied  à  pied ,  et  y  établir  une  guerre  régu- 
lière qui  aurait  pour  but  dp  garantir  Sit-llin  et  de 
couvrir  Berlin. 
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MeUCB-vous  en  correspondance  avec  le  chi 
faires  de  l'empereur  à  Copenhague;  on  Inî 
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gé  d'af- 

niande  de  vous  informer  de  tous  les  mouvemers  que 
les  Anglais  feraient  par  le  Sund. 

L'empereur  vous  ordonne  d'avoir  une  correspon- 
dance journalière  avec  le  maréchal  Brune  et  le  gé- 
néral Clarke  sur  les  événemens  qui  peuvent  arriver, 
à  concerter  et  à  lier  ensemble  v 


Minute  de  la  première  lettre  que  le  maréchal  Mor- 
TiEn  écrira  à  M.  le  général  suédois  £lasEN. 

Je  me  suis  empressé ,  monsieur,  de  rendre  compte 
à  sa  majesté  l'empereur  et  roi  du  désir  que  vous  m'avez 
témoigné  de  voir  rétablir  la  paiï  entre  nos  deux  na- 
tions. Sa  majesté  m'écrit  dans  les  termes  s 
je  ne  veus  en  rien  altérer  ses  propres 

0  Je  n'ai  rien  de  plus  à  cœur  que  I 
»  de  la  paix  avec  le  roi  de  Suéde  ;  les  passions  peu" 

s  avoir  désuDÎs,  mais  l'intérêt  des  peuples,  qui 
"  règle  la  conduite  des  souverains ,  doit  noos  rappro- 
"  cher;  la  Suàde  ne  peut  point  dissimuler  que  dans  la 
.1  lutte  actuelle  elle  est  aussi  intéressée  q 
"  au  succès  de  mes  armes  ;  elle  sentira,  bien  dai 
»  lage  encore  que  la  France,  le  contre-coup  de  l'ac- 
»  croissemenl  de  la  puissance  russe.  Est-ce  donc  contre 
'I  l'empire  de  Conttantùiople  que  se  battent  les  Sué~ 
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<•  dois?  Ne  ilevraient-iis  pas  plutôt  se  battre  avec  nous 
ic  pour  soutenir  l'iade'pendancc  de  cet  empire?  Depuis 
»  l'envaliissement  de  la  Moldavie  et  de  la  Valachie 
11  par  les  Russes ,  depuis  la  dernière  expédition  des" 
«  Anglais  devant  Constantinopîe ,  les  vues  de  la 
■1  Russie  ne  se  trouvent-elles  pas  entièrement  démat- 
«  quéesî  La  Suéde  n'est  pas  ^oins  intéressée  que  la 
"  France  à  avoir  un  contre -poids  contre  l'énorme 
"  puissance  maritime  des  Anglais.  Dans  aucun  cas  la 
H  Suède  n'a  à  craindre  de  la  France  ,  mais  tout  de  la 
••  Hussie.  » 

Vous  ajouterez ,  monsieur  le  maréchal ,  que  l'em- 
pereur est  prêt  à  conclure  la  pals  avec  la  Suède,  et 
que  sa  majesté  regardera  le  rétablissement  de  la  bonne 
harmonie  avec  celte  puissance  comme  une  chose  qui 
lai  sera  agréable. 

Minute  de  la  deuxîêTne  lettre  du  marêc/eal  Mortier 
au  général  suédois  JEssen. 

Pak  l'article  6  de  l'armistice  signe  entre  nous , 
inonsiear,  le  i8  avril,  il  est  dit  qu'avant  de  recom- 
mencer les  hostilités  on  doit  se  prévenir  dix  jonri 
d'avance,  et  cette  circonstance  m'oblige  à  tenir  mes 
troupes  réunies,  ce  qui ,  dans  un  pays  déjà  épuisé  par 
le  passage  des  années  et  le  ravage  qu'il  a  éprouvé, 
£ait  beaucoup  souffrir  les  troupes  que  je  commande. 
Sa  majesté  l'empereur  et  roi,  comme  commandant 
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en  chef  ion  armée,  me  fait  connaître  r[u'it  ne  peut 
approuver  l'armistice  qu'en  y  Djoutant  la  modifica- 
tion ,  que  le  délai  pour  se  prévenir 


ad'u. 


lieu  de  di? 
Celle 


:ïrcotistanc( 


eiir,  me  mettra  alors  à 
même  de  donuer  du  repos  à  mes  troupes,  et  de  les 
étendre  dans  la  Prusse.  Je  me  flatte  que  vous  ne  vous 
refuserez  pas  k  une  aussi  légère  modification,  qui 
constate  de  plus  en  plus  les  intentions  pacifiques  de 
l'empereur. 

Si  vous  vous  refiiseï,  monsieur  le  baron  d'Essen ,  & 
accéder  à  la  modification  qu'il  m'est  ordonné  de  vous 
proposer ,  je  ne  pourrai  voir  dans  l'armistice  que 
vous-même  m'aveï  demandé,  qu'une  ruse  de  guerre 
pour  attendre  l'arrivée  de  l'expédition  anglaise.  Ma 
prévoyance  alors  me  fait  un  devoir  de  ne  pas  at- 
tendre pour  commencer  les  hostilité'»,  que  de  nou- 
veaux ennemis  soient  venus  augmenter  votre  armée. 

La  lettre  ci-jointe  vous  fera  connaître  d'ailleurs 
combien  est  grand  le  désirde  l'empereur  de  se  récon- 
cilier avec  votre  maître.  Croyeï  que  nous  éprouverons 
tous  une  grande  jouissance^  cette  réconciliation  entre 
nos  souverains.  Accoutumés  par  la  tradition  de  nos 
pères  à  noua  regarder  comme  des  amis  naturels  et 
d'anciens  alliés,  nos  liens  paraissent  devoir  se  resserrer 
encore  après  le  partage  de  la  Pologne  et  les  dangers 
de  la  Porte.  Nos  intérêts  politiques  sont  les  mêmes; 


noua  devions  êlre  allié 
nemis.  Voilà  notre  vœi 


j4u  nmréchal  Brune. 


Finkenstein,  le  a4  ""il. 
monsieur  le  maréchal,  la 


VoDS  trouverez  ci-jointe ,  m 
lettre  que  j'écris  à  M.  le  morécLal  Mortier;  s'il  est 
dans  le  cas  d'attaquer  les  Suédois  ,  ce  que  l'empereui- 
espère  ne  devoir  pas  avoir  lieu ,  l'Inteniion  de  sa  ma- 
jesté est  que  vous  l'appupcz  de  vos  forces ,  en  faisant 
^n  mouvement  sur  Rostock. 

Vous  trouverez  ci-jointe  la  copie  de  l'armistice  qu'a- 
vait signé  le  maréclial  Mortier  avec  le  général  Esseu. 

Des  forces  considérables  espagnoles  et  françaises  ar- 
rivent à  la  mi-mai  à  Magdebourg-  Vous  devez  tou- 
jours avoir  en  vue ,  monsieur  le  maréchal ,  dans  les 
événemeus  imprévus  qui  peuvent  survenir,  de  renfort 
cer  la  garnison  de  cette  place,  ainsi  que  celle  de  la 
place  de  Hameln. 

Correspondez  fréquemment  avec  le  général  Mor- 
tier, et  surtout  avec  le  général  Clarke;  tâchez  d'être 
instruit  par  le  chargé  d'affaires  à  Copenhague  des 
iDOuvemens  que  les  Anglais  pourraient  faire  dans  le 
Sund.  Faites-moi  connaître  ce  que  le  roi  de  Hollande 
a  de  forces  de  l'autre  côté  de  VEms. 


4 
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Au  prince  de  PojvTS-Cosro,  aux  maréchaux 
Ney,  Soult,  D^rouT,  Massbnji. 

Flokenstein ,  le  a8  ayril. 
L'empebecr,  monsieur  le  maréchal,  désirerait  que 
vous  lui  fissiez  connaître  dans  qud  lieu  vous  désire- 
riez former  des  camps  pour  y  baraquer  les  troupes. 
L'intention  de  l'empereur  serait  de  former  des  camps 
par  divisions  et  en  carrés  j  la  position  de  ces  camps 
devrait  être ,  autant  que  possible  ,  rapprochée  de  vos 
magasins. 
Au  maréchal  Mon.  TtER ,  commandant  le  8"  corps. 

Finkenstdo ,  le  29  aïril. 


S  l'emperenr ,  monsieur  le  maréchal , 
est  que  vous  fassiez  partir  les  3"  et  72"  régimens  de 
ligne  pour  se  rendre  devant  Dantzich,  si  les  Suédois 
ont  ratifié  l'armistice  :  vous  ferez  également  partir  le 
33"  régiment  de  chasseurs  et  tous  les  régimens  pro- 
visoires, ainsi  que  tous  les  dé tachemens  d'infanterie 
et  de  cavalerie  apparlenans  k  la  Grande- Armée,  pour 
se  rendre  ,  par  le  chemin  le  plus  court ,  sur  Tkorn , 
Marienv.'erder  ou  Dantzick.  Le  général  Loison  ,  au 
nio^en  des  renforts  qui  viennent  de  le  rejoindre,  doit 
avoir  assi^zcle  monde  pour  investir  fortement  Colberg. 
Si  les  Suédois  ont  ratifié  l'armistice,  vous  devee  vous 
occuper  sur-le-champ  de  la  formation  des  équipages 

19.  18 
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de  siège;  tenir  h  j^nHatn  l'autre  régiment  hollan- 
dais, et  vos  trois  autres  regimens  français  entre  An/ilam 
et  Slettin ,  prêts  à  se  potier  sur  Dantzicfc  si  l'espé- 
dition  anglaise ,  qu'on  dit  en  mer,  passait  le  Sand.  II 
n'y  aurait  plus  rien  à  craindre  pour  Slraîsund ,  si  les 
Suédois  avaient  ratifié  la  modification  d'un  mois.  En 
donnant  tous  ces  ordres,  l'empereur  suppose,  nion- 
sieur  le  maréchal ,  que  vous  n'auriez  encore  aucune 
nouvelledu  débarquement  des  Anglais,  ni  sur  VElhe, 
ni  du  côté  de  Hosiock;  car,  si  déjà  les  Anglais  avaient 
efTectué  un  débarquement  en  force  sur  quel({ue  point, 
il  faudrait  le  tenir  prêt  à  marcher  sur  ce  point.  Je 
ne  vous  fais  cependant  faire  cette  observation  que 
parce  qu'il  faut  tout  prévoir  :  car  les  rapports  reçus 
■d'Angleterre  ne  donnent  pas  lien  de  craindre  un  dé- 
barquement avani  quinze  jours;  et  alors  les  divisions 
Toudet  et  Molitor  seront  à  Magdebourg ,  et  assnre- 
■ioRt  les  derrières  du  maréchal  Brune.  Ainsi,  c'est 
aujaurd'hui  le  29,  cette  lettre  vous  parviendra  le 
2  mai;  si  alors  les  Suédois  ont  ratifié  l'armistice  avec 
là  modiGcatîon  d'un  mois,  etqiie-vous  n'ayez  au- 
turie  nouvelle  du  débarquement  effecrné,  l'Intention 
'âe  l'empereur  est  que  vous  fassiez  partir  sur-le-champ 
"le  3'  et  le  71'  régiment,  et  tous  les  dètachemens  de  la 
6rande-Arméepour  Dantzici. 
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^u  grand-duc  A  Berg. 

Finkenitein  ,  le  3  mni. 

L'iMTENTlO»  de  i'flinpBreup,  inoa  prince,  est  que 
vous  donniez  l'ordre  aux  diTÛioii)  Kleïn ,  Nansooly 
et  Lassalle  de  se  réunir  par  division  dans  le  point  cen- 
tral le  plus  commode ,  le  6  mai ,  afin  de  pouvoir  être 
passées  en  revue  le  7  par  votre  altesse. 

L'intention  de  l'empereur  est  pareillement  que  les 
divisions  Saint-Snlpice  ,  Milliaud  ,  Grouchy  ,  soient 
réunies  le  6  par  division  dans  te  point  central  le 
plus  commode,  pour  pouvoir  être  paeeses  en  revue 
le  7  par  le  général  fielliard ,  ou  tout  autre  qae  votre 
altesse  désignera. 

Toutes  ces  troupes  devront  se  reildre'an  point  de 
réunion  avec  le  pain  et  les  fourrages  pour  quatre  jours. 
Vous  prescrireB  aux  généraux  de  se  munir  d'un  état 
de  situation  eiact,  et  qui  fasse  connaître  ce  qui  peut 
manquer  en  fusils,  mousquetons,  baïonnettes,  etc. 
Vous  ordonnerez  aussi  que  ,  sans  aucune  exception  , 
tout  le  monde  soit  sous  les  armes  et  présent,  et  que  les 
troupes  soient  pourvues  de  tout ,  comme  si  l'on  devait 
marcher  à  l'ennemi. 

Ordres  et  instructions  pour  le  maréchal  Brune. 

Finkensteia  ,  le  4  -""'i' 

L'empereur  ,  monsieur  le  maréchal ,  a  décidé  que  le 
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corps  d'armée  à  vos  ordres  portera  le  n 

d'observation  de  la  Grande- Armée. 

Le  corps  d'observation  de  la  Grande -Armée  serai 
composé  de  toutes  les  troupes  hollandaises,  montant  km 
quatorze  miFle  hommes  ;  des  troupes  espagnoles,  m.on- 1 
tant  au  même  nomltre  ;  et  des  divisions  Molîtor  etrl 
Boudet. 

Ce  corps  d'observation  a  pour  but  de  défendre  les' 
embouchures  de  l'Ems,  du  TVeser,  de  YElbe ,  et  de 
tenir  en  échec  la  Pomëranie  suédoise ,  en  gardant  les 
bords  de  la  Trehel  et  de  la  Peene.  Il  doit  se  porter, 
sans  autre  ordre,  partout  oîi  débarquerait  une  armée 
anglaise  ou  saédoise,  et  doit  avoir  pour  but  de  ga- 
rantir Berlin ,  Magdebourg  ,  Hameln  et  Sletlin.  Da 
moment  qu'on  débarquement  considérable  d'une  ar- 
mée anglaise  aura  été  effectué,  vous  devrez,  monsieur  * 
le  maréchal ,  réunir  vos  forces  pour  obliger  l'ennenii  | 
à  se  rembarquer  ;  et  vous  ferez  toutes  les  dispositions 
que  vous  jugerez  convenables  pour  remplir  celles 
ci-dessns  ordonnées.  Pour  y  parvenir  ,  le  corps  d'ob- 
servation ser»  partagé  de  la  manière  suivante  :  la 
division  de  gauche  sara  entre  le  Pfese.r  et  VElèe;  le 
centre  entre  Lubeck  et  Demmin;  la  droite  entre 
Demmin  exVOder,  y  compris  l'ilede  ff^ollin  et  l'Ile.- 
d' Vzedom. 

Votre  quartier-général  sera  à  Schieerin;  les  di- 
visions Molîtor  et  Boudet  se  réuniront  à  Magde~ 


e  avec  la  I 
:  1»1 
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bourg ,  et  le  corps  espagnol  se  réunira  dans  le  1 
novre. 

Les  places  de  Magdebourg ,  Hamein  et  Stettin  i 
seront  garnies  par  leurs  troupes  propres  ;  et ,  dans  le  4 
cas  où  ces  places  seraient  abandonnées  à  elles- mêmai^ 
et  en  danger  d'être  investies,  vous  aures  soin  de  com-  ■ 
pléter  leurs  garnisons.  Vous  ordoniierei  aux  troïi  1 
coiumandans  de  ces  places  de  correspondre,  à  cet  | 
effet,  fréquemment  avec  vous,  et  vous— m 
terez  la  plus  grande  allention  à  correspondre 
généra)  Clarke,  gouverneur  de  Berlin, 
gonvcrneurs  de  Brunswick,  Hanovre,  Mindel  et  J 
Casseî,  afin  de  les  instruire  de  tous  les  événemens. 

lies  Anglais  ne  peuvent  tenter  qu'une  des  quatrS  . 
opérations  suivantes  : 

1°.  Débarquer  en  Hollande  pour  envahir  ce  pays. 

a".  Débarquer  à  l'embouchure  de  VElbe ,  pour 
prendre  Hambourg ,  et  de  là  se  porter  soit  dans  le 
MecMembourg,  soit  dans  le  Hanovre. 

3°.  Débarquer  à  Slralsund  ou  à  Rostock,  pour  se 
porter  soit  sur  Berlin,  soit  sur  Kuslrin. 

4°-  Se  porter  sur  Damzick  ou  sur  Kônigsterg , 
pour  y  débarquer. 

Si  l'ennemî  se  porte  en  Hollande,  vous  ralliercE 
toute  l'armée  hollandaise  sur  votre  gauche,  pour  l'en- 
voyer au  secours  de  ce  royaume. 

Si  le  débarquement  s' opère  dans  )'£Me,VOUspIoiercK. 


278  PRÉCIS 

toutes  vos  troupes  sur  Hambourg ,  et 
vrerez  pour  battre  l'ennemi,  ie  culbuter  et  le  jetef 
clans  l'eau.  Si  l'ennemi  éluit  plus  fort  que  vous,  vous 
inaiiœuvreriezpour  l'observer,  et  surtout  pour  remplir 
le  premier  but  de  vos  înslruclioas ,  qui  eit  de  couvrir 
et  garantir  Steflin,  lierlin,  Erfiirih,  Magdeèourg 
et  Bameln.  Je  vous  fais  observer  qu'eu  conséquence 
de  la  capitulalion  signée  entre  M.  le  maréclial  Mor- 
tier et  M,  d'Essen,  ce  n'est  qu'un  mois  après  avoir 
signifie  la  reprise  des  boEtiIttés  que  les  Suédois  pour- 
ront agir  ;  faites  connaître  à  M.  d'Ë^sen  que 
vous  qui  commandez  eu  ce  moment  à  la  place  dv 
M.  le  maréclial  Mortier  :  vous  aurez  donc  le  temps 
alors  de  centraliser  toutes  vos  forces. 

Dans  tous  les  cas  ,  l'iatentioa  de  l'empereur  est 
que  les  divisions  de  réserve ,  Molitor  et  Boudet ,  res- 
tent à  MagdebQurg;  y  étant  pour  un  autre  but, 
elles  doivent  s'y  réparer  et  se  refaire  ,  afin  d'être 
prêtes  à  faire  quelques  marches  forcées,  et  ce 
que  dans  le  cas  d'une  impérieuse  nécessité  que  vous 
pourriez  en  disposer. 

Votre  corps  ainsi  placé,  trois  divisions  hollandaises 
sur  la  ligne  des  côtes,  deux  divisions  françaises  à 
Magdebourg,  vous  pourriez  en  moins  de  dix  jours 
réunir  tout  votre  corps  sur  un  point  quelconque. 

Si  l'expédition  anglaise  se  jetait  sur  Datttzick , 
Memel  ou  K<inigsberg,  l'ialeulion  de  sa  majesté  est 
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que  vous  appuyiei  toutes  vos  troupes  sur  Steltin,  et 
que  vous  ne  réseryies  à  Hambourg  que  ce  qui  est  né- 
cessaire pour  maintenir  le  blocus  à  l'abri  d'une  espe- 
dition  de  deux  à  trois  mille  hommes. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  dire  ,  monsieur  le  maré- 
thsl ,  que  vous  devez  avoir  soin  de  reconnaître  les 
positions  à  prendre  entre  la  Poméranie,  Berlin  et 
Sleilin;  que  vous  devec  également  £aire  reconnaître 
les  tles  de  ff^ollin  et  à'Vzedom,  les  bords  de  la 
Peene  et  ceux  de  la  Trebel,  et  que  les  tètes  de  pont 
que  vous  avez  sur  ces  rivières  doivent  être  fortifiées 
et  bien  armées. 

L'intention  de  l'empereur  est  que  le  général  Gran- 
jan  commande  la  droite  dn  corps  d'observation  ;  que 
son  quartier-général  soit  établi  k  Demmin,  et  qu'il 
place  un  des  généraux  de  brigade  de  sa  division  k 
Anktam. 

Je  vous  préviens  que  je  donne  l'ordre  an  maréchal 
Mortier  de  mettre  k  vos  ordres  l'infanterie  hollan- 
daise qui  est  dans  ce  moment  sous  les  siens ,  ainsi  que 
le  régiment  du  duc  d'Aremberg,  que  vous  laisserez  à 
Anklam  pour  s'y  reposer  et  s'y  refaire.  Quant  aux 
deux  régimens  de  cavalerie  hollandais,  ils  continue- 
ront à  faire  partie  du  corps  du  maréchal  Mortier, 
,  jusqu'à  ce  que  la  cavalerie  italienne  soit  arrivée. 


Au  maréchal  Mortier.. 


Finkenstein ,  le  4  liai- 

L'empereur  ,  monsieur  le  maréchal ,  m'ordonne  de 
TOUS  faire  connaitre  qu'il  vient  de  donner  à  M.  le  ma- 
réchal Brune  le  commandement  d'un  corps  d'armée 

F  jous  ie  titre  de  corps  et  observation  de  la  Grande- 
j(rmée  ,  ajant  pour  but  de  défendre  le  pays  depuis 
VOder  jusqu'à  VEms;  sa  division  de  droite  sera  à 
DeTntnin  et  occupera  les  îles  de  ffollin  etd'Uzedom. 

I   Le  général  Granjan  passe  aux  ordres  du  maréchal 

I  Srane  et  commande  sa  droite  ;  il  aura  son  quartier- 
gpénéral  à  Demmîn ,  et  placera  un  général  de  brigade 
kjinllarmïe  quartier-général  du  maréchal  Brune 
sera  k  Schwerin. 

Vous  trouverez  ci-jointe  la  copie  des  instruclious 
que  J'envoie  à  ce  maréchal  ;  sa  majesté  trouve  utile 

I   qne  vous  en  ayez  connaissance. 

je  8'  corps  de  la  Grande-Armée  à  vos  ordres,  mon- 
weur  le  maréchal,  est  chargé  de  faire  le  siège  de 
Colberg  et  de  défendre  les  eûtes  depuis  l'Otfer  jusqu'à 
la  Vistuîe.  L'infanterie  hollandaise  qui  est  sous  vos 
ordres  passera  sous  ceux  du  maréchal  Brune  ;  le  régi- 
ment du  duc  d'Aremberg  passera  également  sous  les 
ordres  de  ce  maréchal ,  et  restera  à  Ankîam.  Quant 
auK  deux  régimens  de  cavalerie  hollandais ,  ils  con- 
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linueront  à  faire  partie  du  8'  corps,  jusqu'à  ce  que 
la  cavalerie  italienne  soit  arrivée. 

Le  sïége  de  Colberg  sera  fait  par  te  général  Loison 
qui  aura  à  ses  ordres  quatre  régimens  italiens,  deux 
régimens  wurtembergcoïs  et  les  troupes  du  contin- 
gent de  la  Saxe  ducale. 

Les  autres  troupes  de  votre  corps  d'armée,  c'est- 
à-dire  le  4*  régiment  d'infanterie  légère,  le  iS'de 
ligue,  le  58' de  ligne,  le  régiment  du  grand -duc  de 
Berg  et  le  régiment  de  ff^urlibourg ,  formeront  la 
division  du  général  Dupas;  ainsi,  le  8'  corps  d'armée 
se  trouvera  fort  de  près  de  dis-huit  mille  hommes. 

Vous  placereE  la  division  du  général  Dupas  entre 
Colberg  et  Danuich ;  la  brigade  de  gauche  de  celte 
division  sera  en  postlion  entre  Colberg  et  Danleici , 
de  manière  à  pouvoir  arriver  en  deus  jours  à  Col- 
berg j  la  brigade  de  droite  sera  placée  de  manière  à 
pouvoir  arriver  en  deux  jours  au  siège  de  Danieîck, 
et  en  deux  jours  k  Marîenwerder.  Vous  aurei  soin, 
monsieur  le  maréchal ,  que  les  troupes  alliées  soient 
mêlées  dans  chaque  brigade  avec  les  troupes  fran- 

DonneK  sur-le-champ  vos  ordres  pour  que  tous  les 
détachcmens  de  cuirassiers,  de  carabiniers,  de  dra- 
gons, de  chasseurs,  de  hussards,  même  les  petits 
détachemens  ou  ordonnances  qui  seraient  près  le 
général  Loison  ou  ses  généraux,  et  qui  appartieu- 
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draient  à  la  GraDde-Arméc ,  soient  diriges  sur  Ma~ 
Tienwerder.  Quaut  aux  3^  et  7a'  régimens  d'infanterie, 
ils  doireut  être  partis.  L'intention  de  l'empereur  est 
que  chaque  brigade  du  gênerai  Dupas  ait  six  pièces 
de  canon  ;  douze  autres  pièces  seront  données  à  la 
division  Loison,  et  vous  ordonnerez  que  l'artillerie 
actuelle  de  la  division  du  général  Loison  ,  c'est-À-dïre 
les  douEe  pièces  françaises  de  la  division  italienne  j 
partent,  sans  le  moindre  délai,  pour  se  rendre  à 
Marienwerder. 

U  sera  attaché  à  votre  cavalerie  deux  ou  trois 
pièces  d'artillerie  légère. 

Un  des  régimens  de  cavalerie  hollandaise  appar- 
tenant au  8'  corps ,  deux  pièces  d'artillerie  et  deux  à 
trois  cents  hommes  d'infanterie  de  la  division  IjoIsod, 
formeront  une  colonne  mobile  qui  fera  des  patrouilles 
pour  assurer  les  chem.in5  de  Steltin  à  Calberg ,  et 
aura  toujours  des  détachemens  à  Camin  et  vis-à-vis 
ff^oîlin,  afin  de  bien  lier  la  correspoudance  avec  la 
droite  du  corps  d'observation. 

Vous  aurez  soin  ,  monsiiiur  le  maréchal ,  de  com.- 
muniquer  avec  le  général  Liger  Belair  qui  est  chargé 
de  la  défense  du  canal  entre  VOder  et  la  F^isluîe; 
vous  maintiendrez  les  communications  de  l'armée 
libres,  en  envoyant  des  patrouilles  et  même  des  co~ 
lonnes  mobiles  partout  oii  il  serait  nécessaire 
tenir  les  partisans. 
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L'empereur ,  monsieur  le  maréchal ,  ajoute  aux 
présentes  instructions,  que  si  l'ennemi  tentait  de  dé- 
barquer aux  emboucliures  de  l'Oder,  ou  sur  Colberg 
pour  faire  lever  le  siège,  vous  deves  vous  y  porter 
sans  délai;  que  si  l'enneini  débarquait  prés  de  Danl- 
zick,  vous  devriez  de  même  vous  y  porter,  sur  la 
nouvelle  que  vous  en  recevriez  du  maréchal  Lefebvre. 

Donnez  vos  ordres  pour  que  le  nége  de  Colberg 
soit  poussé  avec  la  plus  grande  activité;  l'équipage 
de  siège  arrivé  de  Kusirin  à  Steiiin,  celui  arrivé  à 
Magdehourg,  sont  destinés  à  ce  siège.  Vous  devez 
commencer  à  faire  partir  de  Slettin  le  premier  convoi 
de  cet  équipage. 

Vous  pouvee  vous  porter  de  votre  personne  sur 
Colberg  pour  décider  la  marche  du  siège  avec  le 
commandant  du  génie  et  celui  de  l'artillerie.  Quand 
vous  aurez  arrêté  les  dispositions  du  siège  ,  vous  re- 
tournerec  à  votre  quartier-général,  que  vous  placerez 
entre  DanUick,  Colberg  et  Marienwerder. 

Vous  prendrez  des  mesures  pour  être  en  accord 
avec  le  général  qui  commandera  dans  les  îles  de 
ff^oUin  et  d'  Utedom,  afin  qu'on  soit  assuré  des  pas- 
sages et  qu'où  fasse  les  ouvrages  nécessaires  pour  les 
garantir,  ainsi  que  pour  la  défense  des  ponts. 

Ayez  soin  que  les  postes  aux  chevaux ,  pour  corres- 
pondre avec  les  maréchaux  Brune  et  Lefebvre  et  avec 
Marieitmerder,  soient  bien  garnies  de  chevaux. 


PRECIS 

Faites-moi  connaître  le  jour  o 
seront  dans  les  positions  indiqu< 
instruction. 

Vous  aurez  Boin  de  tirer  tous  vos  vivres  ie  la  Po- 
méranie  prussienne. 

Au  maréchal  Lannbs. 

FinkeDStcin ,  le  1 1  uni. 
L'empereur  ,  monsieur  le  maréchal ,  est  instruit  par 
^elques  rapports  de  M.  le  maréchal  Lefetvre ,  que 
l'ennemi  fait  des  mouvemens  et  débarque  quelques 
troupes  du  côté  de  Pillau ;  cependant  il  parait  dif- 
ficile de  croire  qu'il  voulût  s'engager  le  long  de  cette 
longue  langue  de  terre  pour  ee  porter  sur  DanUicfc , 
car  alors  il  prêterait  le  flanc  à  notre  armée  pendant 
près  de  cinq  à  siï  lieues,  et  surtout  k  notre  cavalerie 
qui  est  en  grande  partie  de  ce  câté.  Il  est  bien  plus 
probable  de  croire  que  l'ennemi  se  rendra  à  fVeich~ 
selmunde  par  mer,  s'il  veut  décidément  secourir 
Dantzick.  Toutefois,  monsieur  le  maréchal,  ordon- 
nes! au  général  Oudlnot  d'envoyer  un  officier  d'ar- 
tillerie et  un  du  génie  à  Furstenwerder,  pour  y  jeter 
un  pont.  Donnez  l'ordre  au  général  Oudinot  d'y  en- 
voyer un  seul  bataillon  ,  tant  pour  y  aider  à  jeter  le 
pont  que  pour  le  garder;  d'envoyer  un  officier  de  son 
état-major  par  Furtenswerder  jusqu'à  nos  avant- 
postes  du  côté  de  Pillau.  Une  fois  le  pont  jeLe  à  Fur*- 
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lenwerder,  il  faut  travailler  h  une  têle  de  pont.  Le 
général  Oudinot  enverra  à  Fursteniverder  le  général 
de  la  brigade  dont  le  bataillon  envoyé  dans  celte  place 
fait  partie  j  cet  officier  général  sera  cliargé  de  diriger 
le  travail  pour  jeter  le  pont  et  faire  faire  la  tête  de 
pont;  ce  général  de  brigade  se  trouvera  à  portée 
d'insiruïre  de  tous  les  luouvemens  de  l'ennemi. 


Sil'. 


;  fait 


Pillau , 


igue  ( 


lerre  ,  i^u'un  mouvement  de  deus  à  trois  mille  hom- 
mes ,  il  est  clair  (ju'il  n'a  alors  d'autre  but  que  de  faire 
a  pour  masquer  ses  opérations  ;  s'il  faisait 
ec  des  forces  considérables ,  cela  se- 
rait si  imprudent  qu'on  ne  le  peut  penser. 

Une  brigade  de  dragons  est  déjà  chargée  de  veiller 
sur  cette  rive  ;  il  faut  que  le  général  de  brigade  du 
général  Oudinot  qui  sera  à  Furslenu/erder  se  concerte 
avec  le  général  de  brigade  qui  commande  les  dra- 
gons ,  tant  sur  les  moyens  d'améliorer  l'établissement 
du  pont,  que  pour  sa  garde  et  la  surveillance  de  la 
rivière.  L'intention  de  sa  majesté  est  que  le  général 
Oudinot  ne  fatigue  point  ses  troupes,  qu'au  contraire 
il  les  tienne  prêles  à  agir  au  premier  ordre  qu'il  rece- 
vrait de  moi,  c'est-à-dire  de  l'empereur,  et  surtout 
qu'il  ne  fasse  aucun  mouvement  sur  la  demande  de 
M.  le  maréchal  Lefebvre ,  qui  ne  connaît  point  les 
opérations  de  la  Grande-Armée ,  et  qui  ne  juge  que 
pour  ce  qui  est  particulier  à  son  commandement  ; 
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il'ailleure  vos  troupes  ne  sont  point  sous  leâ 
ce  maréchal. 

Au  maréchal  Lefeb^rs. 

Finkeniteiit,  le  ii  moi. 

L'empereur  ,  monsieur  le  maréchal ,  a  lu  lei  lettres 

i]ue  vous  avez  écrites  au  gênerai  Oudînot,  et  il  ea 

à  elé  mécontent.  Sa  majesté  vous  fait  observer  qu'une 

âi-mée  telle  que  la  nôtre ,  dans  la  position  oii  elle  se 

trouve,  ne  marche  pas  ainsi  j  que  tout  tient  à  des 

Ëombinaisons  générales,  et  que  chacun  de  MM.  les 

.  piaréchauK  n'a  d'ordres  à  donner  qa'aus  troupes  im- 

^-inédiatcment  sous  son  commandement. 

Si  l'ennemi  a  débarqué  quelques  troupes  à  Pillau 
iur  la  langue  de  terre ,  on  doit  croire  que  c'est  pour 
.^6ïre  diversion,  car  il  est  plus  probable,  s'il  veut  réel- 
lement secourir  Danlzick,  qu'il  le  fera  par  mer,  en 
i  jetant  un  corps  considérable  dans  le  camp  retranche'. 
L'empereur  ne  pense  pas  que  l'ennemi  s'espose  à 
\  Jeter  un  corps  considérable  sur  la  langue  de  terre,  où 
'  il  se  trouverait  effectuer  une  marche  de  flanc  de  cinq 
six  lieues ,  exposé  à  notre  armée  et  k  une  grande 
L  j>artie  de  notre  cavalerie. 

"Si  l'ennemi  ne  jette  qu'un  petit  corps  sur  la  langue 
tt  terre  ,  ce  n'est  que  pour  faire  une  diversion  à  des 
opérations  plus  importantes.  Sa  majesté  persiste  donc 
à  penser  que  si  l'ennemi  veut  secourir  Dantzick ,  il 
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fera  un  mouvement  gcnëral  ;  vous  sentez  asseï ,  mon- 
sieur le  maréchal,  quels  reproches  l'empereur  aurait 
à  vous  faire ,  si  vous  iivies  jeté  i  droite  ou  k  gauche 
le  corps  d'élite  de  réserve  de  l'arniée,  qui  n'est  pas  à 
vos  ordres ,  et  qui  doit  agir  dans  tes  combinaisons  gé- 
nërale*  de  l'empereur.  Votre  cavalerie  ne  peut  point 
être  utile  au  siège,  vous  Paiirez  sans  doute  envoyée 
au  pont.  Vous  avez  sûrement  chargé  un  général  de 
brigade  de  commander  les  troupes  qui  sont  sur  la 
langue  de  terre  en  observation,  et  que  vous  devez 
renforcer  à  la  moindre  nouvelle  positive  de  l'ennemi. 
Le  72"  régiment  est  aujourd'hui  à  Slolphe;  il  se  rend 
devant  Dantzick ,  envoyez  au-devant  de  lui  pour 
qu'il  achève  sa  marche. 

Je  viens  d'ordonner  au  général  Oudinot  d'envoyer 
un  bataillon  à  Furslenwerder  pour  y  jeter  un  pont , 
y  travailler  à  une  léte  de  pont  qui  mettra  à  même  de 
déboucher  sur  les  derrières  de  l'ennemi  s'il  avançait 
sur  Danizich. 

Le  maréchal  Mortier,  comme  je  vous  1'»  mandé, 
ne  doit  pas  tarder  à  appuyer  sa  droite  à  deux  journées 
de  Dantiick ,  afin  de  pouvoir  se  rapprocher  de  vous 
i  tentait  d'opérer  un  grand  débarquement. 

Au  maréchal  L^nnss. 

Finkenslein.  lu  ramai. 

H  ,  monsieur  te  maréchal ,  ordonne  que  le 


général  Oudinol  parte  sur-le-champ  avec  sa  division 
pour  arriver  devant  Dantzick  le  plus  tôt  possible  j 
cependant  il  laissera  À  Furtenswerder  le  bataillos  J 
qu'il  a  eu  l'ordre  d'y  envoyer  pour  jeter  un  pont  et  i 
garder  ce  passage. 

Sa  majesté  avait  bien  jugé  que  les  démonstrations  I 
de  l'ennemi  du  côté  de  Pillau  n'étaient  qu'une  fausse  | 
attaque  ,  pendant  qu'il  porterait  ses  forces  par  me 

Trente  bâtimens  partis  Ae  Pillau  sont  arrivés  de-  I 
vant  Danieict  pour  y  mouiller  ;  le  général  Oudinot  1 
ne  saurait  donc  arriver  trop  tôt  devant  Dantzici.  Lt  I 
lête  de  ses  troupes  doit  y  être  le  plus  tôt  possible. 

^u  maréc/ial  Mortier. 


FinkeDstcin ,  te  i3  mai 
L'EHFEREnB  me  charge  devons  prévenir,  monsieotrf 
le  maréchal,  qu'un  des  articles  prévus  dans  vos 
structions  vient  d'avoir  lieu;  l'ennemi  opère  un  débar- 
quenient  considérable  à  Dantzick;  portez-vous  vers 
le  maréchal  Lefebvre  pour  le  renforcer.  Je  ne  reçois 
pas  assez  souvent  de  vos  nouvelles  ;  il  en  résulte  qu'il  ^ 
ne  sait  pas  où  sont  aujourd'hui  toutes  vos  forces. 

Au  maréchal  Brdks. 


Finkenstein ,  le  i3  mai 
Te  vous  préviens,  monsieur  le  maréchal,  qu'une  1 
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des  circonstances  prévues  dans  vos  instruclioDs  vient 
d'avoir  lieu,  et  qu'un  gros  débarquement  s'effectue 
sur  Danlzick;  en  conse'quencc  ,  le  maréchal  Mortier 
doit  renforcer  le  corps  du  maréchal  Lerebvre.  Sa  ma- 
jesté pense  que  vous  aurez  sûrement  placé  cinq  à  sîi 
mille  Hollandais  le  long  de  la  Peene,  de  la  Trebel 
et  dans  les  îles  d' Uzfdom  et  de  Pf^oUin.  L'empereur 
désire  que  vous  portiez  pendant  quelque  temps  voire 
quartier- général  à  StetUn,  oii  vous  serez  à  même  de 
reconnaître  le  pays,  de  faire  vos  disposilions  en  cas 
d'événement;  vous  trouverez  à  Stetlin  toute  la  divi- 
sion du  général  Boudet  qui  a  ordre  de  s'y  rendre,  et 
qui  fait  partie  de  votre  corps,  L'intention  de  l'empe- 
reur est  que  vous  correspondiez  avec  le  maréchal 
Mortier,  avec  le  général  Loison,  commandant  le  siège 
de  Colèerg ,  pour  pouvoir,  daus  tojles  les  circon- 
stances imprévues,  vous  porter  où  cela  serait  néces- 
saire, et  que  surtout  vous  m'écriviez  souvent  pour 
me  faire  connaître  votre  position  et  me  faire  part  des 
nouvelles  que  vous  apprendriez.  Vous  verrez  par  l'iti- 
néraire ci-joint  la  marche  de  la  division  espagnole 
qui  se  rend  en  Hanovre. 

j4u  maréchal  M'AssÈjfjt. 

Fickensteiii,  lelîmai. 
préviens,  monsieur  le  maréclial,  que  les 
loncent  qu'il  veut  entrer 

■9 


Je 
mouvemens  de  1' 

■9 
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en  campagnol  il  faut  sur-le-champ  faire  passer  tout 
les  embarras  de  votre  corps  d'armée  à  Varsovie.   S*'  ' 
majetté  espëre  qne  vons  aurei  fait  faire  l'eipéditioa 
sur  fViskowo,  ei  fait  brûler  les  radeaux  de  l'en- 
nemi. 

Par  le  retour  de  l'officier  qui  vous  portera'  cetW  ] 
lettre ,   faites-moi  connaître  la  situation  des  cbosea 
snr  les  nouvelles  de  l'ennemi  ;  si  vous  êtes  campé ,  oh 
sont  vos  hôpitaux ,  et  si  vos  malades  ont  ^të  éracuéa 
sur  Varsovie. 

Un  débarquement  paraît  s'effectuer  pour  secourir   j 
Danizici, 

Vous  voudrez  bien  remettre  l'ordre  ci-joint  au 
général  Beille;  proposez-moi  ua  autre  officier  général 
pour  remplir  près  de  vous  les  fonctions  de  chef  d'état- 
major. 

j4u  grand-duc  de  Berff. 

•     Je'*)"  •  "  Finkenstein  ,  le  14  iniii. 

D'AFitâsIès  intentions  de  l'empereur,  mon  prince, 
donnez  l'ordre  au  général  Beauniont  de  se  rendre  sur-  - 
le-champ  à  Furstenyverder  ;  il  fera  passer  toute  la 
brigade  de  dragons  sur  cette  rivej  il  verra  le  gé- 
néral Albert  qui  doit  être  à  Furslentferder  avec  un 
bataillon  du  général  Oudinot ,  et  il  se  concertera 
avec  lui  pour  enlever  le  corps  qui  a  longé  la  langue 
de  terre;  il  tâchera  de  surprendre  l'ennemi  par  uns 
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attaque  brusque,  ayant  eoio  ie  garder  »es  flancs 
j]our  que  les  bateaux  qui  peuvent  élre  sur  le  Frisch- 
Haff  et  sur  le  Frisch-N<^îirung  ne  débarquent  pas 
sur  ses  flancs.  Le  général  lieauiDont  combinera  ses 
le  manière  à  être  à  la  poiate  dti  jour  sur 
lurprendre,  faire  cinq  à  six  cents  prison- 
niers ,  et  le  jeter  à  l'eau;  il  sera  bon  qu'il  se  fasse 
suivr«  de  deux  pièces  de  canon- 

Le  général  Beaumonl  trouvera  dans  la  presqu'île 
des  Polonais  à  pied  et  à  cbeval  du  corps  du  maréchal 
Lefebvre  qu'il  réunira  à  ses  troupes.  Si  Ip  général 
Beaumont  le  tr<wve  nécessaire,  il  pourra  se  faire  sou- 
tenir par  les  régimens  de  cavalerie  qui  se  trouvent 
les  ^us  près. 

S'il  le  juge  convenable,  il  pour 
t'eanemi  jusque  sur  Pillau  par  des 
cheront  en  échelons. 

Un  officier.  d'élat-Diajor  se  rend  k  Furstenwerder 
pour  rapparier  à  l'empereur  des  nouvelles  du  général 
Beaumont,  qui  fera  conoaUre  l'heure  àliqueile  ses 
troupes  auront  passé  ,  ce  qu'il  augure  de  son  expédi- 
tion par  les  nouvelles  qu'il  aura  de  l'ennemi  -,  enfin  , 
il  devra  rapporter  tous  les  reuseignemens  possibles. 

Au  général  AziBert ,  à  Fursienwerder. 
Finlieiicteiii ,  le  14  niBi, 
Je  vous  préviens,  général,  que  le  général  Beanmont 


a  faire  poursuivi 
s  coureurs  qui  ma 


:  ordre   de  l'empereur  à  Furslenwerder 


L 


pour  prendre 

gons  qui  se  trouve  dans  cette  partie,  et  concerter 
avec  vous  une  opération  qui  aura  pour  but  de  sur- 
prendre l'ennemi  qui  s'avance  sur  la  langue  de  terre, 
de  l'attaquer  à  la  pointe  du  jour,  de  lui  faire  quatre 
à  cinq  cents  prisonniers  ,  et  de  le  jeter  à  l'eau. 

Le  général  Beaumont  est  porteur  des  ordres  de 
l'empereur ,  et  vous  agirei  pour  le  seconder  de  votre 

Au  maréchal  Lefebi^re- 

Finltenstein ,  le  14  tiai. 

Nous  recevons  à  l'instant  de  vos  nouvelles ,  mon- 
sieur le  maréchal ,  en  sorte  que  nous  avons  élé  trente- 
deux  heures  sans  en  avoir. 

Je  vous  préviens  que  je  donne  l'ordre  au  général 
Beaumont  de  se  rendre  à  Furstenwerder,  d'où  il  doit 
se  concerter  avec  le  général  Albert  pour,  à  la  pointe 
du  jour,  firire  a-tec  la  division  de  dragons  et  le  ba- 
taillon de  grenadiers  une  expédition  pour  surprendre 
l'ennemi  qui  marche  par  la  langue  de  terre ,  lui  faire 
quatre  à  cinq  cents  prisonniers  ,  et  le  jeter  à  l'eau. 

Le  général  Beaumont  aura  environ  un  millier  de 
dragons  ;  envoyez  un  oJBcîer  de  votre  élat-major  à 
Ftirstenwerder  pour  rejoindre  le  général  Beaumont , 
et  pour  le  prévenir  s'il  y  avait  quelque  chose  d'inté- 
ressant qui  exigeât  qu'il  en  fût  instruïL 
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L'inteatîon  de  l'empereur  est  que  l'eipédition  du 
gênerai  Beaumont  ne  dure  pas  plus  de  trente-six 
heures,  et  que  les  dragons  rentrent  ensuite  dans  leurs 
cautonnemens. 

Dans  la  situation  actuelle  des  choses ,  l'intention  de 
sa  majesté  est  que  vous  m'êcrivie»  deux  (bis  par  jour 
pour  me  faire  connaître  dans  le  plus  grand  détail  la 
silualion  des  affaires.  Depuis  Dirschau  jusqu'à  Fin- 
kenstein,  je  viens  de  faire  établir  des  postes  de  cor- 
respondance de  la  garde  de  l'emperenr;  vous  n'aurea 
donc  à  envoyer  vos  lettres  que  jusqu'à  Dirschau. 
Voua  auriez  dû  m'envoyer  la  lettre  originale  du  com- 
mandant du  poste  de  Car/iôer^,  l'empereur  aurait 
pu  juger  ce  qui  se  passe  dans  cette  partie.  Envoyez- 
moi  les  rapports  de  la  marine  :  tous  les  plus  petits 
détails  sont  importans  ,  car  ce  n'est  que  par  les  rap- 
ports des  avant-postes  des  difFérens  corps  d'armée  que 
l'empereur  peut  connaître  les  véritables  desseins  de 
l'ennemi  sur  les  grandes  opérations. 

-î/m  marécltal  Massénj!. 

Finkenstein .  lei4iDn-.^ 
Le  major  du  régiment  d'isembourg  arrive;  ce  que 
l'ennemi  a  fait  sur  vous ,  monsieur  le  marécbal ,  il  l'a 
fait  sur  toute  notre  ligne,  et  partout  il  a  été  reçu 
comme  vous  l'avez  fait.  Pendant  ce  temps,  uoi  débar 
quement  de  dix  à  douse  mille  hommes  s'est  effectué  ï 
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l'embouchure  de  la  F'islule,  dans  l'intention  de  les 
\eter  dont  Dantziâk  qui  est  aux  abois;  cela  n'empêche 
pas  de  continuer  le  siège.  Ces  dix  à  douze  mille  hon^ 
mes  sont  toujours  sous  la  protection  du  fort  de  W^eich- 
telmunde ,  et  dn  moment  qu'ils  voudront  sortir  de 
leurs  retranchemens ,  les  mesures  sont  prises  pour 
qu'ils  n'y  rentrent  point. 

L'empereur  approuve  fort  le  mouvement  que  vous 
faites  sur  Puitusi;  cela  balaiera  le  bas  de  la  pres- 
qu'île de  la  Vistulc.  Après  avoir  brûlé  les  radeaux , 
marche  sur  Ostrolenka ,  àéha^t^aé  l'ennemi ,  campée 
là  la  division  Suchet  et  le  corps  bavarois. 

Campée  la  division  Gazan  à  J^lllenberg. 

Campez  une  brigade  bavaroise  a  Pultusk, 

Renvoyez  le  général  Lemarrois  à  Varsovie,  pour 
.  pouvoir,  à  tout  événemeni,  défendre  ie  pont  défraya 
[  aTeclesbommesdedépàt  de  la  garde  nationale  de /^aP' 
govie;  il  s'occupera  également  de  tous  les  moyens  d'ac- 
célérer l'adminislratioa.  Votre  camp  d'O^iro/eniu  sera 
facilement  nourri  par  les  hateaus  qui  remonteront 
la  Narrew;  ainsi  donc,  si  vous  le  préférez,  ne  faites 
caniper  à  Ontrolenka  que  la  division  Sucbet,  et  les 


ilr 


dif- 


Bftvarois  du  côté  de  Roza/. 
ficullét  jusque  ces  derniers  se  trouveraient,  en  me- 
sure; d'arriver  à  temps  si  Ostrolenka  était  attaqué. 
L'empereur  pense  que  vous  établirez  vos  camps  sur  ta 
riv«  droite  de  la  Nnrew,  vous    maintiendrez  votre 
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communication    avec    VîUenberg  par 


295 


deux  petites 

colonnes  ,  moitié  infanterie ,  moitié  cavalerie ,  qui  se 
couvriront  de  VOmule\v. 

L'empereur  désire  voir  camper  les  troupes ,  parce 
qu'il  pense  que  daus  cette  saison  cela  est  plus  gain  ; 


que  cela  les  tiendra  rassembléi 
facilité  à  les  enercer. 

Dana  une  dizaine  de  jours, 
de  fourrager  au  vert ,  et  pa 
les  chevaux  1  alors  l'empereu 
campagne  :  d'ici  à  ce  temps, 
rise  à  eutreprendre  tout  ce 


,  et  qu'il  y  a  plus  de 


la  permettront 
r  conséquent  de  nourrir 
ir  se  propose  d'ouvrir  la 
1  majesté  vous  auta- 
le  vous  voudrez  sur 
c  la  division  SucLet  et  les  Bavarois.  Quant 
à  la  division  du  général  Gazan  ,  è  celle  de  dragons 
du  général  Becker  et  aux  Polonais,  vous  les  laisserez 
en  position  oU  ils  sont. 

Le  général  de  Wrède  ,  qui  commande  les  Bavarois , 
est  un  très  bon  officier;  vous  recevrez  incessamment 
quinze  cents  hommes  de  renfort  provenant  des  dé- 
tachemens  qui  font  partie  des  régimeus  provisoires; 
ayez  soin ,  monsie;ir  le  maréchal ,  de  me  faire  con- 
naître comment  et  quand  vos  troupes  seront  campées, 
ainsi  que  de  me  donner  tous  Les  renseignemens  pos- 
sibles sur  la  position  de  l'ennemi.  Je  vous  expédie  un 
DJËcier  de  mon  état-major  ;  je  garde  M.  le  major  du 
régiment  d'Isembourg  ,  que  je  ne  vous  enverrai  cjue 
demain  avec  de  nouveaux  détails. 


j4u  maréchal  Mas 


FinkeDsteiti,  le  t6  mai. 

Je  viens  de  mettre  sous  les  yeux  de  l'empereur, 

1  monsieur  le  maréclial,  la  lettre  que  vous  m'écrivez 

I  par  le  retour  de  l'officier  de  ; 

[  jesté  est  fâchde  que  vous  r 

Pultusk,  comme  vous  en  av 

infailliblement  vous  euss: 


quir 


n  etat-majcr.  Sa  ma- 
CE  pas  débouché  par 
le  projet.  KUe  pense 
fait  Leaucoup  de  pri- 
I  tonniers.  Je  vous  ai  fait  connaHre  hier  que  l'intention 
;  de  l'emperour  était  que  voua  occupassiez  Osirolenka, 
F  et  que  vous  campassiez  là  la  division  Suchet  et  la  divi- 
\  non  bavaroise.  Sa  majesté  pense  que  vous  vous  uour- 
^  rirez  facilement  en  faisant  remonter  des  barques  p^r 
I  la  Nareiv ,  et  en  plaçant  la  brigade  bavaroise  en 
[  avant  à  Tf^iskowo,  au  lieu  de  la  mettre  à  Osirolenka. 
Cette  brigade ,  en  cas  d'événement ,  poarrait  toujours 
se  retirer  sur  Sierock  et  Pultusk, 

Le  général  Gazau  doit  camper,  comme  je  vous  l'ai 
dit,  à  f^illenberg,  et  vous  devei  tenir  U  ligne  de 
VOmulew  par  de  petites  colonnes  d'observation  mê- 
lées d'infanterie  et  de  cavalerie. 

Vos  troupes  que  vous  aurez  ainsi  réunies  à  Osiro- 
lenka obligeront  également  l'enuemi  à  se  tenir  réuni 
et  à  s'éloigner  de  vous  au  moins  de  dem  marches;  sa 
cavalerie  légère  ne  pourra  point  vous  inquiéter,  parce- 
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que  la  vdtre  ne  se  trouvera  pas  loin  de  la  ville ,  et 
vous  pourrez  la  soulenîr  par  des  voltigeurs. 

A  la  guerre ,  la  nécessite  de  tenir  ses  troupes  légères 
très  en  avant,  a  pour  but  de  s'éclairer;  mais  il  n'est 
point  nécessaire  de  s'éclairer  aussi  loin  quand  les 
troupes  sont  campées  ;  il  n'en  est  pas  de  même  quand 
l'armée  est  dissémiDée  dans  des  cantonnemens,  c'est 
alors  qu'il  faut  s'éclairer  fort  loin. 

La  grande  quantité  de  troupes  légères  de  l'ennemi 
nous  rend  inutile  autant  que  désavantageuse  la  guerre 
de  postes,  que  nous  éviterons  en  campant  ;  d'ailleurs 
les  troupes  dans  les  camps  sont  plus  sainement ,  plus 
aisées  à  nourrir,  indépendamment  que  la  discipline 
et  l'instruction  y  gagnent.  Oairoîenka  peut  facile- 
ment s'approvisionner  de  Varsovie.  La  ligne  de 
YOmulew,  défendue  par  trois  ou  quatre  colonnes 
mobiles  d'infunterie  et  de  cavalerie,  se  trouvera  suf- 
fisamment garantie  des  cosaques  ;  s'ils  passent  VOmu- 
Ifiw,  ils  craindront  de  se  trouver  coupés ,  et  ne  pas- 
seront jamais  VOresjyc,  derrière  lequel  se  trouve 
votre  communication  avec  f^illenberg. 

al  dît  de  renvoyer  le  général  Lemarrois  à 


Varsovie,  et  de  le  remplac 
gade  bavarois. 

L'empereur  ne  veut  point  placer 
don;  il  a  adopté  les  camps  par  div 

Par  les  dispost[ions  de  l'empereui 


1  général  de  bri- 
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monsieur  le  maréchal ,  qu'il  a  quelque  ialérèt  à  lue^r  1 
nacer  l'eanem!  sur  sa  gauche.  Quand  vnus  aerex  malr  1 
tre  à'Osirolenka,  faites  faire  deux  petites  reâoutesl 
sur  les  monticules  de  ta  rive  gauche,  et  vous  placerez  ! 
le  camp  sur  la  rive  droile. 

L'empereur  observe  qu'il  y  a  une  grande  quantité  1 
de  denrées  à  Sierock,  que  vous  pcurrez  faire  monte»  1 


r  des  baleai 


j4u  maréchal  LETsaVRE. 


L'kupekeijd  ,  monsieur  le  marécaal,  pense  qu'il  est 
temps  de  s'emparer  du  Hagelsberg ,  après  avoir  fait 
un  feu  roulant  de  toutes  les  batteries ,  et  surtout  de 
mortiers  et  d'obusiers.  Sa  majesté  pense  qu'il  doit  être 
possible  d'enlever  l'ouvrage  d'assaut,  partageant  tou- 
tefois l'attention  de  îa  place,  et  menaçant  l'ennemi  de 
l'attaquer  sur  tous  les  points.  L'empereur  trouve 
qu'on  perd  aujourd'hui  beaucoup  de  monde  iautile^  | 
meot,  et  beaucoup  plus  peut-élre  qu'on  n'en  per- 
drait dans  un  assaut.  Ce  qu'il  sera  indispensable  et  bien 
important  d'organiser,  ce  sont  les  moyens  de  se  loger 
sur  le  HagtUberg  aussitôt  qu'on  s'en  sera  rendu 
maître. 

Les  ouvrages  qui  ont  été  faits  pour  ie  couronne- 
ment du  chemin  couvert  doivent  pouvoir  ci 
tirailleurs  pour  s'opposer  au  feu  de  l'enoemi. 
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Vous  sentez,  monsieur  le  maréchal,  combien  il  est 
important  d'avoir  la  reddition  de  la  place.  Mon  aide- 
de-camp  a  l'ordre  de  ne  rester  que  si»  heures ,  et  de 
venir  rendre  compte  à  l'empereur  aussitôt  qs  il  aura 
vu  les  ouvrages. 

Au  général  L^asAi.i.E. 

FinVeDstein ,  le  iB  mai. 

L'intention  de  l'empereur,  général,  est  que  vous 
teniez  à  portée  du  général  Albert,  pour  être  mis  à  sa 
disposition  s'il  les  demande  ,  sept  à  huit  cents  che- 
vaux ,  ce  général  ajant  l'ordre  de  sa  majesté  de  gar- 
der le  pont  de  Punlen-werder  et  de  tomber  sur  l'en- 
nemi s'il  entrait  dans  le  Nehrung ,  enfin  de  soutenir 
le  poste  de  Csrisberg ;  si  même  le  général  Albert 
avait  besoin  d'une  plus  grande  quantité  de  cavalerie , 
vous  pouvez  la  lui  donner  sur  sa  demande, 

Au  général  A lbsrt. 

FinVEnslein,  le  iB  mai. 
J'icKis  au  général  Lassalle  pour  que  vous  ayez  tou- 
jottTS  à  portée  de  vous  sept  k  huit  cents  chevaux,  qui , 
sur  votre  demande,  pourront  vous  soutenir  dans  vos 
opérations. 

J'écris  au  maréchal  Lefebvre  que  le  poste  de  Caris- 
berg  doit  être  réoccupé,  comme  à  l'ordinaire,  par 
les  Polonais. 


3uO  PRÉCIS 

Enfin  ,  si  vous  aviez  besoin  d'un 
de  cavalerie,  toqs  vous  adresseries 
l'intention  de  l'empereur  étant  qui 
tentait  dans  le  Nehrung  vous  lui 

Ayes  soin  de  faire  travailler  av 
de  pont  de  Furstenwerder. 
l 


plos  grande  Tnri 
u  général  Lassalle^ 

ambiez  dessus. 

c  activité  à  la  tête 


^u  maréchal  JjSFEBrRS. 


FinkenslelD, 


N  de  l'empereur,  monsieur  le  maréchal  , 
est  que  le  poste  de  Carisberg  soit  réoccapé  ,  comme 
il  l'était,  par  les  Polonais.  Le  général  Albert ,  qui 
garde  le  pont  de  Fiirsten-werder,  et  qui  fait  travailler 
À  une  tète  de  pont,  a  l'ordre  de  soutenir  ce  poste  et 
de  tomber  sur  l'ennemi  s'il  se  présentait  dans  le 
Nehrung. 

Au  maréchal  Brune. 


J'ai  mi»  sous  le*  yeux  de  l'empereur ,  monsieur  le 
maréchal ,  vos  deui  lettres  du  i6 ,  et  notamment  la 
réponse  de  M.  le  baron  d'Esseu  ,  en  date  du  i5  mai. 
Sa  majesté,  monsieur  le  m.iréchal ,  désire  l'armi- 
stice avec  les  Suédois;  mais  elle  ne  veut  de  cet  armi- 
stice qu'autant  que  le  temps  pour  se  prévenii 
quement  de  la  reprise  des  hostilités  sera  au  m 


I 
I 


recipro-  ^^_ 
lins  d'uR  ^^H 
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mois.  L'empereur  n'a  pu  voir  qu'avec  ^lonnemenl  la 
lettre  de  M.  d'Essen. 

La  division  du  général  Boudet  doit  être,  à  l'heure 
qu'il  est,  rendue  à  Stettin.  Vous  pouvez  avoir  une 
entrevue  avec  M.  le  baron  d'Essen ,  et  faire  avec  lui 
une  convention  par  laquelle  il  sera  stipulé  qu'on  se 
préviendra  un  mois  d'avance  pour  recommencer  les 
hostilités  ;  si  même  on  voulait  ajouter  deus  ou  trois 
mois ,  vous  êtes  autorisé  à  j  consentir  et  k  signer. 

Il  est  probable  que  l'arrivée  de  In  division  Soudet , 
de  votre  division  du  centre,  composée  de  Hollandais, 
qui  en  peu  de  temps  peut  se  porter  sur  Rosiock ,  en- 
gagera les  Suédois  k  adhérer  k  vos  propositions. 

Dans  le  cas  contraire,  l'intention  de  l'empereur  est 
que  vous  entriez  en  Poméranie,  et  vous  ferez  con- 
naître dans  votre  déclaration  les  raisons  qui  vous  y 
obligent ,  puisque  M.  d'Essen  ayant  promis  de  ne  com- 
mencer les  boslilités  qu'un  mois  après  s'être  prévenus, 
déclare  ne  pouvoir  tenir  cette  clause  qu'il  a  signée. 

La  division  Boudet  doit  faire  plus  de  si»  mille  hom- 
mes ,  et  dans  le  cas  où  vous  seriez  obligé  d'entrer  en 
Poméranie,  vous  feriez  avancer  la  division  Molitor  k 
Demmin;  mais  vous  vous  contenteriez  d'employer 
contre  les  Suédois  la  division  Boudet  et  les  sii  mille 
Hollandais.  Sa  majesté  verrait  ce  parti  avec  beaucoup 
de  peine,  car  elle  attache  de  l'importance  à  Faire  un 
armistice ,  une  trêve ,  et  même  la  pais  avec  la  Suéde  ; 
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'.s  si  cependant  le  roi  de  Suède  n'atlend  ^ue 
rivée  d'une  expédition  anglaise  pour  se  déclarer, 
Taul  mieux  le  prévi 

;s  entre»  enPoméranie  ,  Vous  devez,  sans 
mettre  sous  le  canon  de  Stralsund,  vous  mettre  à 
même  de  vivte  dans  la  Poméranie,   de  couvrir  le< 
îles  d' Vzedom  et  de  TVollin;  mais ,  je  vous  le  répètes 
avant  d'arriver  à  cette  extrémité,  vous  devez 
ployer  tous  les  moyeus  possibles  pour  feirc  un  a 
stice  arec  les  Suédois,  par  lequel  on  se  préviendrait 
s  avant  de  reprendre  les  hostilités. 
Je  pense  que  dans  ce  moment  votre  quarlier-géne'ral 
est  à  Stetiin.  Vous  devez  correspondre  avec  le  générai 
Loison  devant  Colherg ,  afin  de  le  protéger  si  celi 
était  nécessaire ,  et  s'il  était  menacé  d'être  attaquç 
par  mer. 

EnVoyeî^moi  par  le  retour  de  l'officier  l'élat 
situation  de  vos  troupes j  vous  avez  dû  partager  les 
Hollandais 

Dans  la  première  quinzaine  de  juin  arrive  i  Ha- 
:  la  première  division  espagnole  qni  étnit 
Étrurie ,  forte  d'environ  cinq  mille  hommes, 
faut,  dans  les  galettes  de  Hambourg,  la  faire  portei 
à  douze  mille  hommes,  et  ajouter  que  deux  aat^ea 
divisions,  chacune  de  douze  mille  Espagnols,  arri- 
vant par  les  Pyrénées ,  sont  déjà  sur  le  Rhône. 

'Faites-moi  connaître  dansquelle  situation  se 
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Je  régiment  du  dnc  d'Areraberg ,  parcourez  yous- 
méme  les  îles  d' Uzeâom  et  de  TJ^olUn ,  assurez-vous 
des  mouvemens  que  doivent  faire  les  troupes  quevous 
»eï,  en  cas  d'hostilités-  Ne  pourraît-on  pas  faire 
dans  les  embouchures  des  diiFérenles  passes  de  bonnes 
batteries  pour  empêcher  les  chaloupes  canonnières 
d'entrer  dans  le  ffa/T  Ecrivez-moi  tous  les  jours.  Vos 
hôpîtaaT  et  les  embarras  de  votre  corps  d'armée  doi- 
vent être  soit  à  Magdebourg ,  soit  à  Sletiin,  afin 
qoe  si  l'on  devait  céder  du  terrain  &  l'ennemi ,  il  im 
puisse  rien  prendre- 

j4u  prince  de  PoNTE-Coaro, 

Fiakenslein  ,  le  39  mai. 

le  maréchal,  me  charge  d» 


L'emfebeuii 
répondre  à  la  letti 


e  que  vous  lui  avez  adressée  direc- 
tement hier, 

Il  parait  que  l'ennemi  est  en  force  devant  Guti- 
stadt;  il  a  de  l'infanterie  devant  jillenslein ,  il  en  a 
à  Tfor-mdùc.  Rien  donc  ne  porte  à  penser  qu'il  ait  fait 
un  mouvement  cunsîde'rablc  sur  notre  gauche  ;  mais 
il  est  probable  que  des  Busses  sont  venus  remplacer 
des  Prussiens  ;  cnlin  tout  porte  à  faire  croire  à  sa  m»- 
jeslé  que  vous  n'avez  pas  vis-à-vis  de  vous  des  forces 
égales  aux  vôtres. 

Si  l'ennemi  réunît  ses  forces  sur  sa  droite,  il  loi  • 
faudra  plusieurs  jours,  e*  il  sera  difficile  qae  nom  j 
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n'ayons  pas  vent  de  cette  opération.  Dans  tous  les  es» 
imprévus,  voici  les  intentions  de  l'empe] 

Défendre  Braunsherg,  et  st  l'on  était  forcé  à  l'éva* 
cuer  par  des  considérations  quelconques,  le  repreodiv 
sur-le-champ. 

Si,  sans  que  vous  ayez  repu  de  nouveans  ordres, 
l'ennemi  se  trouvait  tellement  fort  que  votre  corps 
d'armée  ne  puisse  se  maintenir,  vcus  manœuvreries 
sur  Holland  le  plus  lentement  possible;  vous  choisi- 
riez là  une  bonne  position ,  de  manière  h  vous  maio- 
tenir  jusqu'à  ce  que  l'empereur  ait  pu  faire  faire  & 
I .  l'armée  tous  les  mouvemens  que  les  circonstaucea. 
exigeraient. 

Du  moment  que  vous  aurez  la  certitude  d'être  atta- 
qué sérieusement,  vous  ferez  prévenir  le  général 
Moulin  k  Elbing,  qui  a  l'ordre  de  prévenir  les  gène'— 
raus  commandant  les  différentes  divisions  de  cava- 
lerie, afin  q-j'elles  soient  prêles  à  exécuter  tous  les 
ordres  que  l'empereur  leur  ferait  donner  par  le  grand- 
duc  de  Berg.  En  cas  d'attaque,  sa  majesté 
commande  de  faire  un  grand  usage  du  canon,  car 
de  son  côté  l'ennemi  en  emploiera  beaucoup,  Si  l'on 
devait  juger  par  les  renscignemens  ,  l'ennemi  paraît 
être  sur  la  défensive  et  craint  d'être  attaqué;  cette 
opinion  se  confirm.e  par  l'expédition  quel' 
faite  sucDanixich,  et  dont  il  ne  peut  se  dissimuler  l'in- 
convénient et  la  mauvaise  réussite.  Cependant ,  mon- 
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deur  le  maréchal ,  les  projets  des  hommes  changent, 
et  surtout  ceux  des  Russes. 

Ce  n'es t pas  à  vou»  que  j'ai  besoin  de  recommanderde 
me  rendre  compte  trois  et  quatre  fois  par  jourde  tout 
ce  qui  se  passera  et  de  tout  ce  que  vous  apprendrez. 

Âdressei-moi  sur  un  plan  un  petit  croquis  qui  fasse 
connaître  remplacement  et  U  forme  de  vos  camps. 

j^u  général  Mom-t». 

FLnkeDsteia  .  1b  13  mai 

Je  vous  préviens ,  général ,  que  dans  le  cas  oii  le 
prince  de  Ponte-Corvo  serait  attaqué  sérieusement , 
il  a  l'ordre  de  vous  en  prévenir  ;  aussitôt  vous  ferie» 
prévenir  les  géneVaux  commandant  les  divisions  de 
cavalerie ,  dragons  cl  cavalerie  légère ,  afin  que  cha- 
que division  lève  ces  cantonnement  pour  se  réunir 
vers  Eihing,  oii  douze  heures  après  leur  arrivée  au 
plus  lard  elles  recevraient  des  ordres  de  l'empereur 
par  le  grand-duc  de  Berg. 

Nota.  Le  grand-duc  de  Berg  est  prévenu  de  ces 
dispositions. 

/eu  tnaréofatl  TiErsarne. 

Fiakenatein  ,  le  ii  mai. 
L'intention  de  l'empereur,  monsieur  le  iBarëchnl , 
est  que  la  corvette  qui  a  été  prise  inr  la  yistule , 
soil    coulce    dans   c«tU    rivière  ,    k  l'endroit   de    la 
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p&iMC,  "SU  point  le  plus  Tavorable  pour  empêcher  k 
l'aveuir  d'autres  bâlimeus  de  remonter;  bien  en— 
teudtiqu'auparavaiit  on  en  tirerait  tous  les  agrès, 
tonneaux  ,  el  cp  qui  pourrait  être  utile.  Tordonni 
que  vingt  marins  partent  ù'Elbing  pour  se  rendr( 
Eux  ordres  de  M  Griyes,  officier  de  marine  de  la  garde  i 
impériale,  qui  est  devant  Damticl. 

Au  grandnduc  de  Berg. 

Finkenstein , 

L'isTENTiOf»  de   l'empereur,   mon  prince,  est  que 
us  donniez  sar-le-champ  vos  ordres  aux  générau 
nsouty,  Espagne  et  Saini-Sulpi-_e  de  réunir  leurs 
divisions  à  E/ii'n^,  Marienburg  cX  Bischopswerder   I 
pour  le  a5  de  ce  mois,  afin  d'y  être  passées  en  rc/ue   ' 
par  votre  altesse.   Vou.s  voudrez  bien  envoyer  éga- 
lement des  ordres  aux  généraux  Lassalle,  Groucby, 
Latour-Maubourg  et  Milhaud  ,  afin  que  cbacuue  de 
leurs  divisions  soit  réunie  le  !i5  au  chef-lieu  de  leur    ' 
CButonnement.i   pou^yi  passer  également  la  rerue 
par  qui  SB  majesté  jugera  devoir  l'ordonner. 

Au  maréchal  LerEams. 

.in<-.i   1       .       .         '  FinkcnMein ,  le  i3  mai. 

.  L'aMPOGUB  ordonne ,   monsieur  le  Tnarécbal ,    qu 
le^a"  régiment  d'infanterie  parle   de 
xick  pendant  la  nuit,    de 
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l'aperçoive  pas  de  ce  mouvenient.  Faites  diriger  '.e 
regimeut  sur  Dirschau  pour  se  rendre  de  là  à  Ma- 
rienburg,  où  il  rejoindra  la  a'  division  du  corps  de 
réserve  du  maréchal  Lannes. 

Faites-moi  connaître  le  plus  tôl  po>;sible  quand  ar- 
rivent les  troupes  de  M.  le  maréchal  Mortier  devant 
Dantzick.  L'intention  de  l'empereur  est  qu'aussitôt 
qu'elles  seront  arrivées,  vous  donniez  l'ordre  au 
général  Oudïnot  et  à  ses  troupes  de  se  rendre  à 
Dirschau. 

Je  vous  prie ,  monsieur  le  maréchal .  de  m'instruire 
de  l'exécution  de  ces  dispositions. 

Au  marécfial  Lepebkhs. 

Finkenitein ,  le  a6  mai. 

Le  général  Chasseloup  vient  de  remettre  à  l'empe- 
reur la  capitulation  de  Dantzick.  Sa  majesté  a  vu 
avec  peine  que  l'officier  charge  de  négocier  se  soit 
autant  pressé.  L'empereur  présume  que  l'on  aurait 
obtenir  les  chevaua  et  les  fusil»  ;  les  fusils  étaient  un 
objet  important ,  parce  que  l'ennemi  en  manque  ;  les 
chevaux ,  parce  qu'ils  sont  inutiles  à  des  troupes  qui 
ne  doivent  pas  se  battre. 

L'empereur  a  reconnu,  dan^  tout  ce  que  le  géné- 
ral Chasseloup  lui  a  rapporté  des  pourparlers  de 
M.  le  général  de  Kalkreuth ,  l'astuce  d'un  vieux  g^  * 
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f^tteral   rusé;   «r  quels   rapporic   entre   Danttic/c  et 
JUajence? 

A  Mayenct,   deus  arm^ei  de  «ecoorB  étaient  «d 
r marche,  et  avaient  déjà  battu  les  Autrichiens;    ici  il 
n'y  avwt  rien  en  marche. 

A  Mayence,  l'onnemi  élait  à  cent  cinquante  toises 
^  >âe  la  place;  â  Dantzich ,  nous  éliom  dans  le  Ibss^; 
[  maîtres  du  Hagelsberg,    le  BischopsbeFg  tombait. 
^Toutefois ,    monsieur    le   maréchal,  sa  majestij  «p- 
I  prouve  la  capitulation  dans  tout  son  contenu. 
,  Voici  quelles  sont  ses  intentions  : 
1°.  Vous  ferez  prêter  «ermenl,  régiment  par  régî- 
■■ment,  même  aui  soldats  ,  de  ne  point  servir  pendant 
année ,  confonnémcnt  à  l'article  5  : 


I  les  officiers  sur  un  re- 


2°.  Vous  ferez  signer 

°.  Vous  feree  escorter  l'avant-garde  ennemie  jus- 
;■  ^e  vis-à-vis  Pillau  par  Un  petit  détachement ,  et 
,  vous  y  joindrez  un  officier  du  génie  ,  afin  qu'il  puisse 
L  Iteconnaitre  de  quelle  nature  est  l'ouvrage  que  l'en- 
1  jumi  a  fait  du  côté  de  la  presqu'île  ; 
f  -  4°-  Vous  placerai  les  régimens  polonais  sur  le  che- 
i  inin  que  doivent  suivre  les  colonnes  de  la  garnison  de 
'  Dantzicl  pour  se  rendre  à  Pillau. 

A  dater  de  demain  ,  sa  majesté  ordonne  que  vous 
fassteB  ouy^rir  la  tranchée  devant  le  fort  de  Pf^eieh- 
tvbminde  et  devant  le  camp  retranché  ;  que  vouc  £u- 
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siei  établir  de»  batUri«s  de  mortiers  et  de  caoDDs , 
et  que  vous  puissiez  tirer  à  boulets  rouges  pour>  in-' 
candier  les  bâtimens  de  l'eaneui.  Il  est  bien  iiupoi- 
tant  que  leA  bombes  comiaenceat  à  jouer  le  plus  làt 
possible.    ,  ■:.■ 

Vous  devei  avoir  donnç  l'ordre  au  ^  a*  de  se  rendre 
à  Marienburg  ;  je  vous  envoie  un  tfrdre  pour  le  gê- 
nerai Oudinot  ,  afin  qu'il  se  rende  de  suite  à   Dir- 

L'empereur  donne  l'ordre  à  M.  le  général  de  di- 
vision Bapp  de  se  rendre  a  Danizict  pour  y  com- 
naander  en  qualité  de  gouverneur!,  il  y  prendraTos 
9ndr0s  pendant  tout  le  temps  que  durera  le  eiégc  de 
ffeichselmunde  et  celui  du  camp  retrancbe.  M.  l'or- 
dsantteur  du  quartier -génertti  impérial,  Mathieu- 
Faviers  ,  se  rend  h  Danltick  d'après  l'ordre  de  l'em- 
pereur, pour  «e  mettre  a  la  tête  de  l'administration  , 
prendre  possesaion  de  tous  les  magasins  et  se  mettra 
k  la  tête  de  tout.  Vous  voudree.bien  donner  vos  or- 
dres eu  conséquence. 

QusBt  a  la  garaison  de  Gontvek,  l'ordre  exprés 
de  l'empereur  £st  qu'elle  soit  composée  du  44'  "^S'- 
ment  d'inTanterie  de  ligne  et  des  troapes  de  Ba^e. 

Donnez  l'ordre  au  général  Ltinboïssiére  de  faire 
embaïquer  l'artillerie  qui  ne  «était  fias  nécessaire  au 
siège  d«  Tfsiciselmunde  et  du  eamp  rvtranehé,  et 
de  la  ériger  sur  GrauiArnU,  dont  t'inteation  de  sa 
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majesté  est  que  le  siège  se  poursuive   nvec  la 
grande  activité. 

-  N<MnmeE  pour  commandant  de  place  à  Dantmick . 
sous  les  ordres  du  général  ftapp  ,  un  officier-général 
ou  supérieur  qui  aîl  fait  le  siège  de  Danigick. 

Au  maréchal  Brune. 

Pinkeiutciii,  U  v)  mai. 
Je  vous  expédie  un  courrier  estraordioaire ,  mon- 
sieur le  maréchal,  pour  vous  porter  l'ordre  de  sa 
majesté.  Son  intention  est  que  vous  dirigiec  votre 
division  de  gauche  composée  au  moins  de  cinq  mille 
hoiuues  ,  tous  hollandais,  sur  Cotu/erden,  d'oh  elle 
sera  en  mesure' de  se  porter  soit  en  Hollande,  m 
,  les  Anglais  y  débarquaient ,  ou  de  retourner  à  Ham- 
bourg sW  ennemi  débarquait  à  l'einbouchure  de  VEy- 
der.  Ce  mouvement  est  très-pressé,  parce  qu'il  serait 
possible  que  les  Anglais  ,  voyant  la  Hollande  dégar- 
nie ,  tentassent  quelque  chose  sur  ce  pays.  La  divi- 
sion espagnole  qui  doit  arriver  sous  peu  de  jours  à 
Hanovre ,  venant  4'Étruric  ,  remédiera  à  l'éloigne- 
ment  de  la  division  hollandaise,  s'il  y  availlieu.  Soye»  - 
prompt,  monsieur  le  maréchal  ,  à  m'instruire  et  à 
instruire  le  roi  de  Hollande  de  la  division  que  vous 
enverrez  à  Coewerden,  du  jour  qu'elle  y  arrivera 
et  soui  les  ordre*  da  qui  elle  sera.  £ll«  continuera 
de  faire  partie  de  votre -commandement  ;  cependant 
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elle  obtempérera  aux  ordres  du  roi  He  Hulluude ,  qui 


ne  la  fera  a 
donnerez  det 
coin  mandant 


nécessite.  Vous 


n  conséquence  a 
L  la  susdite  diviEOn  de  gauche- 

j4a  maréchal  Br  hne. 

Finkeniteiii , 


•i 


VoDS  avez  dû  recevoir,  luonsieui-  le  maréchal , 
lesderniersordresque  je  vous  ai  adressés;  il  oe  faut 
pas  TOUS  laisser  amuser  par  les  Suédois  ;  ils  o.iL  fait 
tout  ije  qu'ils  devaient  faire  pour  se  mellre  en  règle 
sur  l'article  additionnel  qui  n'a  point  été  approuvé 
par  eui;  de  sorte  que  dans  l'élal  des  choses  ils  peu- 
vent vous  annoncer  que  l'armisliee  est  rompu  au  bout 
des  dii  jours,  s'ils  y  trouvent  avantage  par  un  dé- 
barquement d'Anglais,  ou  par  toute  autre  cause  ;  et 
dans  le  cas  où  vous  demanderie»  à  M.  le  général 
Ëssen  le  mois  de  l'article  additionnel,  il  se  trouve- 
rait en  mesure  eu  vous  rappelant  sa  lettre.  L'inten- 
tion de  l'empereur,  monsieur  le  maréchal,  est  donc 
que  vous  fassiet  expliquer  catégoriquement  les  Sué- 
dois, sans  cela  l'intention  de  l'empereur  est  que 
vous  entriez  en  Poméranie  et  que  vous  mangiez  ce 
pays;  je  vous  ai  déjà  mandé  que  l'inlenlion  de 
l'empereur  était  que,  si  l'ennemi  débarquait  devant 
Colberg,  voua  deviei  porter  du  secours  au  général 
lioison  ;  que  couvrir  Stellin  était  votre  premier  but , 
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)î  de  couvrir  Berlin.  L'emperear  ne  met 
pas  en  donte  que  le  roi  de  Suède  n'accède  à  l'ar- 
ticle additionnel  j  dans  ce  cas  l'iulentioti  de  sa  mm- 
jesté  est  de  pousser  la  division  BoudetEtir  Colberg, 
pour  presser  le  sïege  de  celte  place. 

j4u  maréchal  Bri/ne- 

Ftnkeattein ,  I»  3o  «Mi< 

L'mTEitTiOK  de  l'empereur,  mongieur  le  mirréebal , 
est  que  vous  donniez  l'ordre  ji  la  division  Molitor, 
qui  est  à  Magdebourg ,  de  se  rendre  à  Berlin,  va 
fuppospnt  toutefoif  qu'il  ti'y  ait  aucun  débarque- 
méat  effectué  du  côié  de  VElbe;  vous  préviendre»  de 
£e  mouvement  le  général  Clarke. 

L'intention  de  l'empereur  est,  comme  je  vous  l'ai 
Ait ,  que  vous  veilliez  an  siège  de  Cotl/^rg  ;  que  tous 
placier  eu  échelons,  mais  dans  des  positions  saines, 
les  trois  régimens  de  la  division  Boudet ,  de  manier* 
qu'en  trente-six  heures  elle  puisse  arriver  au  se- 
èoura  de  Colberg,  si  l'ennemi  tentait  quelque  dé- 
barquement pour  secourir  la  place;  Veto  donneret 
îbéme  l'ordre  à  un  régiment  de  se  rendre  devant 
Cùlherg,  pour  aider  la  division  assiégeante  du  géné- 
ral Loison  k  renfermer  l'ennemi  dans  la  place ,  k 
(^emparer  de  l'embouchure  du  port,  y  établit^  «tie 
batterie  qui  aura  pour  bul  d'empêcher  VenmenA  d* 
débarquer  et  de  donner  du  secours  \  la  place.  Cette 
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opération,    comme  vous   le   sentes,   est  de  la  plus 
grandeimporlance. 

Je  TOUS  préviens  que  le  régiment  de  Kassau  ,  fort 
de  quinze  cenis  Tioiùmea,  part  de  Berlin  pour  se 
rendre  devant  Colberg,  el  reoïbroer  l'armée  assié- 

VouE  aiircE  soiti ,  mpniîeur  le  marédhal ,  de  pres- 
EBr  à  Stettin  le  départ  des  munitiotls  ,  car  il  faut  ac- 
célérer is  prfse  de  Calbergk  et  aViaparpr  enfîn  de 
cette  ville. 

Je  vous  préviens ,  monsieur  le  «naréeliat ,  qu'une 
brigade  de  l'armée  bavaroise,  composée  •Ati  ^  ie  li' 
gne,  d'un  bataillon  d'in&nteri«  légère,  du  4' régi- 
ment dechevau- légers,  et  d'une  baderie  de  six  pièces 
de  canon  ,  ronnent  plui  de  trois  mille  lioramts,  doit 
^tre  arrivée  k  Magiiebeurg,  oii  elle  restera  jusqu'h 
nouvel  ordre  ;  mais  si  une  deacente  avait  lien  du 
cAté  de  VElhe  ou  dans  toute  autre  position  ,  dans  ec 
cas  »ouB  pourriez  en  disposer. ( 

Enfin  ,  monsieur  le  maréchal ,  -rers-le  i«  juin  ,  i» 
t^e  de  la  colonne  espagnole  arrive  m»  Hinorre ,  t^est- 
i-dire  la  colonne  venant  d'Étrurie.  Quaul  fa  l'aittre 
coloaoe  venant  de  France,  elle  n'arrivera  en  Ha- 
novre que  le  |6  juillet;  mais  si  des  évén^ 
Ireardinaires  arrivaient  sur  VElbc , 
an-deranl  de  cette  colonne  qui  vient  par  Mayenvc . 
pt  qui  marche  h  petites  journée,'. 


3.4 


Au  général  Loit 


Je  vouï  prévieu»  de  nouveau,  gênerai,  que  vo us- 
faites  partie  ilu  corps  du  maréchal  Brune,  et  que 
par  conséquent  vous  n'avea  plus  de  rapports  avec 
M.  le  maréchal  Mortier.  Vous  devez  journellement 
rendre  compte  à  M.  le  maréchal  Brune ,  et  indépen- 
dammenl  de  cela  correspondre  fréquemment  et  di- 
rectement avec  moi. 

L'intention  de  l'empereur,  gênerai ,  est  qu'enlin 
vous  renfermiez  l'ennemi  dans  la  place;  que  vous  vous 
empariez  de  l'embouchure  du  port,  el  que  vousj  fas- 
sies  établir. une  bonne  batterie  qui  empêche  l'ennemi 
d'y  débarq.ner  et' d'en  approcher  ses  croisibres;  Qh  \ 
ne  seca  que  quaiid  on  aura  ainsi  renfermé  l'ennenû 
-dans  la  place ,  que  l'on  pourra  4lro  sur  du  siège, 
puisque  l'euuemi  ne  pourra  plus  recevoir  aucun  se- 
cours j  j'ai  ordonne  au  maréchal  Brune  de  placer 
la  division  Boudet  en  échelons,  afin  de  pouvoir 
piomptement  venir  à  votre  -secourt  ;  le  maréch^  I 
Brune  enverra  un  de  ses  régiment  à  l'armée  assié-> 
géante  pour  vous  aider  à  rejeter  l'ennemi  danii  Ib 
placer  un  régiment  de  Nassau,  fort  de  quinze  ceotj 
hommes ,  a  l'ordre  de  partir  de  Berlin  pour  se  rendra 
devant  Colbcrg  et  y  être  à  vos  ordres  ;    le  maréchal 
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ÛES  "Sememehs  Mti.iTimus,  ,ir.> 

Brune,  qui  reste  à  Stettin,  hâtera  le  départ  des  mi> 
nîtiom;  car  enfin  il  faut  prendre  Colkerg, 

Au  général  Cjlarzs.  . 

FiDkenEitein  ,  le  3o  mai. 

L'cHPERBun  ,  général ,  ordonne  que  ,  douze  beure-' 
après  la  réception  du  présent  ordre ,  vous  fassicE 
partir  deux  bataillons  de  Nassau,  forts  de  quinze 
à  seize  cents  hommes,  pour  se  rendre  directement 
devaut  Colùerg,  oii  ils  seront  aux  ordres  du  géité- 


2  sei'vicc  des 
division  Mo- 


ral Loisou.  Le  restant  de  Nasisu  fera  1 
escortes,  et  un  régiment  de  ligne  de  la 
lîtor  fera  le  service  de  la  ville. 

Je  vous  préviens  que  J'ordonne'  au  maréchal  Bruue 
de  faire  venir  la  division  Mbtitor  à  Berlin ,  si  toute- 
fois il  n'y  a  pas  de  débarquement  sur  l'Elbe  ou  au- 
tre parti  L'enipereur  veut  que  les  troupes  de  Nassau 
paient  leur  contiagent  de  perles  v4sTà-V"s  Colbt;rg , 
etaiont,  comme  les  autres  troupes,  l'occasjon  Aie  se 
distinguer.  ,  .  ,        , 

Je  vous  envoie  ma  dépêche  pour  le  général  Vi- 
centi ,  commandant  une  brigade  bavaroise  i  connue 
il  est  possible  que  celte  brigade  soit  déjà  à  Jtfagde- 
boarg,  vous  adresserez  l'ordre  au  général  Éblé ,  qui , 
dans  le  'Cas  oix  elle  n'y  serait  pas  arrivée,  enverrait 
au'devaut  d'elle  jusqu'à  Bamberg;  cette  brigade  est 
composée  du  9'  At.  ligne  bavarois ,  d'un  bataillon  d'in- 
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.l'une 

P  [i  é  C  1  S 
ie  legëre,  d'un  régiment  de  ahevei 
batterie  de  six  pièce»  de  oanoni 

i-lég«M 

■t 

FiDkeDstelD ,  Il 

}  3o  mai. 

Voris  êies  pfévwtiu ,  général  ■  qii'il  Wrivri  dtni 
divisions  espagnoles  éri  Hanovre  ;  i't»ltfl«ti(rfi  Ab  Ba 
naBJesté  esl  qn'e  les  Espagnols,  o'ffielers  comme  soI-h 
dats,  soient  tralt^à  avec  beaucoup  d'égards ,  ao 
cneiltis  et  î^lii;  il  faut  leur  faire  Hentir  que  par 
,  U  pOisessioii  du'Hafiovre  ils  regagneront  leurs  co- 
lAMiel.  ' 


A  M.  Otto, 


ministre  de  France  c 
de  ^pvîère. 


la  cour 


.1. 1 


L'nTEOTiON  de  l'empeheur,  M.  Ott»,  est  que  vow 
demandier-  à  la  Havière  la  seconde  partie  du  contiinr 
gent,  qui  doit  le  plus  promptemedl  possible  se  rendre 
h  Bareuth,    où  ces   troupes  recevront  des  oi^res  ul- 


Au  général  Ljsor^nd. 

FinLeneteia,  le  3d  ii^m. 

Je  vous  préviens ,  ■  générai ,  que  la  Féconde  partie 
du  contiâgetit  de  la  Bavière  doit  se  rassembler  & 
Bareuth;  M.'  Otto  vftu*  fera  cennaUre  l'arriviê  de 
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ce  corps  et  sa  situation^  Quand  ces  troupes  seronl 
arrivées  k  Bareuth,  cil  elles  doivent  rester  justju'à 
Donvel  ordre  ,  vou$  en  profilerez  pgiir  faire  c[uel- 
ques  exemples ,  pour  arrêter  les  recniUtneiis  que  la 
Fraise  fait  dans  la  Siiésie. 


j4u  grand-duc  de  Berg. 


le5j.,m. 


L'intention  de  l'eioperCur, 
vous  donniez  sur-le-champ  vos  ordres  pour  réunir  , 
dilTérentcs  diviiions  de  cavalerie  i  savoir  : 

La  division  du  général  Espagne,  à  Marienburg^ 
La  division  du  général  Nansouty,  à  Christburgj 
La  division  du  général  Lassalle,  à  Elbing} 
La  division  Latour-Maubourg  ,  kElbing; 
La  division  Saînt-Sulpice  ,  à  Bisckopsiverder ^ 
La  division  du  généra!  Grouchy,  à  Strasbourg j 
La  division  du  général  Mîlhaud  ,  à  Soldan. 
L'empereur  pense  que  vos  ordres  seront  arrivés 
Marienhurg  vers  six  heures  du  soir.  Il  faut  qu'a 
tant  que  cela  sera  possible  on  soit  réuni  demain  da 
la  matinée,  de  manière  à  pouvoir  marcher  dès  d< 


main  si  cela  était 

Les  divisions  Grouchy,  Milhaud  et  Sain  t-S  ni  pi  ce 
doivent  avoir  chacune  pour  dix  jouri  de  bitcuif  et  dix 
jours  d'eau-de-vie. 

Donnez   l'ordre,  mon  prime,    pour  que  la  divi- 
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sfon  Nansouty  prenne  trente  mille  ralîODs  de  biscuit , 
et  qu'elle  les  emporte  avec  elle  ; 

A  la  division  du  général  Lassalle  de  prendre  aussi 
soixante  mille  rations  de  biscuit  qu'elle  fera  suivre  ; 

Enfin  à  la  division  Lalour-Maubourg  de  prendre  à 
Elhing  vingt-cinq  raille  rations  de  biscuit. 

OrdouneB  au  général  Espagne  d'envoyer  prendre 
k  Marientverder  trente  mille  rations  de  biscuit  et 
L  trente  mille  rations  d'eau^e-vie  ;   ce  qui  assurera  ses 
I  *ï'îvres. 

Voire  altesse  prescrira  k  chaque  géuéral  de  divi- 
riîon  d'avoir  ses  cartouches,  etc..    et    d'é're  prêt   à 
marcher. 

jiu  maréchal  JSessiÈrms. 

Finkenstein  ,  le  5  juin. 

L'iSTEimoN  de  l'empereur,  monsieur  le  maréchal , 

I   e*t  que  vous  donniez  vos  ordres  pour  réunir  sur-le- 

l^hamp  la  garde  impériale   à  cheval  à  Finiensleitii 

î  votre  artillerie  soit  prête  et  que  chacun  ait  ses 

l^rtouches.  Quant  à  vos  vivres,  ils  sont  prêts. 

y4u  maréchal  Ljinnes. 


Pinkensteia .  )a  Fi  juin. 
Il  parait,  monsieur  le  maréchal,  que  les  avant- 
postes  du   maréchal    Ne}-    out  été   attaqués   devant 
Oulisladt;  noaA  ne  savons  pas  encore  si  celte  at- 


taq 

voulAt  entrer 
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est  sérieuse  ;   H   serait  possible  que  l'ennemi 
rampagne ,   et  jieul-être   recevreï- 
vous  en  conséquence  des  ordres  dans  la  nuit. 

Faites  charger  sur  des  voiturçs  tout  le  biscuit  qui 
se  trouve  à  Marienburg ;  si  vous  avez  des  voîturea , 
envoycE-cn  également  prendre  autant  que  vous  pour- 
rez à  Marienwerder ;  que  chacun  ait  ses  cartouches, 
et  que  l'artillerie  se  trouve  prête  dans  le  ras  où  vous 
recevriez  l'ordre  de  marcher. 

j4  m.  l' adjudant-oommandant  Ghessqt. 
FiakensteJD  ,  le  5  juin. 
L'empehekr  ,  monsieur  l'adjudant  -  cobiraandani 
Oressot ,  m'a  chargé  de  vous  ordonner  de  vous  rendre 
sur-le-chainp  à  Deppen  ;  vous  ferez  en  sorte  d'y  arri- 
ver vers  neuf  heures  du  soir.  Après  votre  arrivée  dans 
celte  ville,. vous  me  ferez  connaître  tout  ce  qu'il  peu! 
y  avoir  en  artillerie,  en  vïvres  et  en  malades.  Vous 
me  rendrez  compte ,  par  la  correspondance .  de  tout  ce 
qui  s'est  passé  à  Guttstadi  et  à  Bergfried,  ainsi  qu'à 
tout  autre  point.  Si  on  a  entendu  la  canonnade ,  vous 
réunirez  à  Deppen  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  soldats , 
et  vous  aurez  soin  de  les  organiser  de  manière  à  gar- 
der le  pont  de  Deppen,  sî  quelque  patrouille  de  co- 
saques s'y  présentait.  De  là  ,  vous  me  dépêcherez  une 
autre  lettre  ;  s'il  arrivait  des  blessés ,  vous  auriez  soin 
de  les  interroger  et  de  me  feire  passer  leurs  interro- 
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galoîres.  Si  vous  appreniez  quelque  chose  au  côlé  «J^l 
GuiKtadt  ou  du  côté  de  Liebstadl,  vous  m'en  dODD« 
riez  également  conuaisâance  ;  s'il  n'y  a  riea  de  i]ou< 
veau  ,  vous  m'écrirez  demain  àsept  heures  du  matin 
uue  troisième  fois  k  uiidi ,  une  quatrième  fois  à  slk 
bear«fi  du  soir,  une  cinquième  fois  à  huit  heures  i  s{  ■ 
plus  souvent  s'il  j  avait  quelque  cboee  de  nauvea«.  \ 
Si  vous  pouvez  trouver  quelques  hommes  du  pays    ' 
pour  envoyer  aux  nouvelles  ,  vous  le  ferez;  v 


zdun 


>nde  s 


Luleui 


poui 


si  on  entend  le  canon ,  ensuite  vous  viendrez  me  re-  J 
joindre.  Vous  sentez  que  les  nouvelles  que  vous  m'i 
verrez  ne  pourront  être  que  celles  que  vous  appr« 
drez  vous-même;  enfin  ,  l'objet  est  de  faire  connaUre 
à  l'empereur  ce  qui  se  passe,  car  il  serait  possible  que 
dans  l'état  de  situation  des  choses  ,  el  avec  le  nombre 
de  cosaques  de  l'ennemi,  il  y  eût  quelque  officier  du 
corps  du  maréchal  Ney  qui  fi5t  intercepté. 

j4ii  général  Gaz  an. 

FLnkcQsrein,  le  5  juin. 

Os  prévient  le  général  Gazan  que  les  avant-postes 
du  maréchal Ney  ont  été  attaqué»;  on  lui  donne  l'or- 
dre de  rassembler  ses  troupes  et  sa  cavalerie ,  s'il  n'a 
pat  reçu  d'wdres  contraires  du  maréchal  Masséna; 
on  le  prévient  qu'il  est  posûble  qu'il  reçoive  des  or- 
dres cette  nuit. 
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Au  maréchal  Massènjê. 

0^  prévient  le  maréchal  du  mouvemeot  de  l'en- 
nemi sur  le  fr  corps;  on  lui  donne  l'ordre  de  faire 
connatlre  ce  qui  se  passe  devant  lui  :  quelie  quanlilé 
de  biscuit ,  d'eau-de-vie  ,  elc,  pourrait-il  emporter? 

Au  général  Zayoiicheck. 

Finkenstfin.leS  juin. 
Ordre  de  rassernbler  toute  sa  cavalerie  ;  de  faire 
connaître  le  nombre  de  son  infanterie,  de  sa  cava- 
lerie; d'indiquer  oii  sont  ses  malades  ;  il  pourrait  re- 
cevoir des  ordrPs  dans  la  nuit,  il  doit  se  tenir  prêt. 

Au  rruiréchal  Lannes. 

Finkpnstcin  ,  le  S  juin. 

fj'ENNEia,  monsieur  le  niar^cbal,  parait  avoir  pris 
l'offensive;  à  six  heures  du  iriatin  il  a  attaqué  le 
6*  corps  d'armée  ,  à  huit  heures  le  4' ,  à  neuf  heures 
le  3',  et  à  dix  heures  le  i^corpî.  Les  dernières  nou- 
velles reçues  de  midi,  de  toule  notre  ligue  depuis 
Bi-aimsberg  jusqu'à  Allenstein ,  sont  que  l'ennemi  a 
été  repoussé  partout  avec  une  grande  perte  ,  car  sur 
toute  la  ligne  nous  sommes  retranchés  et  palissades  ; 
cependant  les  attaques  continuaient  encore  à  midi. 

L'empereur  ordonne  que  vous  parliez  avec  votre 

19.  a. 
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corps  d'armée  U  deux  heures  du  matin ,  et  que  vo 
arriviez  le  plus  tôt  possible  a  Christburg ;  là,  vous 
ferez  faire  la  soupe.  Envoyez-moi  un  de  vos  aides-de- 
camp  pour  me  faire  connaître  l'keure  à  laquelle  votre 
corps  arrivera  à  Christburg;  l'iiitention  de  l'empereur 
étant  que  ,  suivant  les  événemens ,  vous  vous  portiez 
demain  beaucoup  plus  loin,  vous  ferez  marcher  votre 
cavalerie  à  la  lête  de  votre  corps  d'armée ,  même  la 
cavalerie  saxonne  ;  elle  gagnera  le  plus  qu'elle  pourra, 
parce  qu'il  est  possible  qu'elle  se  balte  même  demain  ; 
vous  ferez  marclier  l'artillerie  saxonne  en  arriére  , 
de  manière  à  ne  pas  trop  la  fatiguer.  Sa  majesté  pense 
que  vous  serex  demain  vers  neuf  heures  k  Christburg, 
et  que  vous  pourrez  en  repartir  vers  midi  ou  une 
heure.  Vousplacerez  votre  première  division  en  avant 
de  Christburg ,  l'autre  en  arrière,  sur  le  chemin  de 
Saatfeld;  votre  cavalerie  sera  à  une  demi-lieue  de 
Chritsburg  sur  celle  route.  Douze  pièces  d'artillerie 
qui  étaient  au  lo'  corps  vous  sont  destinées  ,  cooune 
je  vous  l'ai  mandé  ;  envoyez  un  officier  d'artillerie  à 
Danizick,  pour  activer  leur  marche. 

Quant  aus  subsistances,  monsieur  le  maréchal, 
emportez  tout  ce  que  vous  pourrez  de  Marienburg ; 
il  y  a  aussi  à  Marienwerder  du  biscuit,  de  l'eau-de- 
vie,  du  pain;  envoyez-y  des  voilures,  et  ensuite 
vou«  leur  enverrez  des  ordres  pour  suivre  la  direc- 
lion  que  prendre  votre  corps  d'armée }  il  ne  faut  pas 
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t|i]G  votre  cavalerie  emploie  le^  voitures  pour  porter 
du  fourrage ,  si  ce  n'est  un  peu  d'avoine  :  les  champs 
verls  serviront  de  fourrage. 

Voua  laisserez  nu  bataillon  de  Saxons  à  Marien- 
liurg ,  pour  en  foriner  la  garnison  i  il  sera  logé  dans 
la  ville.  Tous  vos  embarras,  vos  borames  éclopes, 
seront  envoyés  à  Marienhurg ,  lieu  désigné  pour  le 
dépôt  de  votre  corps  d'armée. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  recommander  que  votre 
infauterie  ait  ses  cartouches,  et  votre  artillerie  ses 
munitions  ;  il  y  en  a  i.  Dirtchau  et  k  Marienburg  ; 
faites-en  prendre. 

Faites  connaître  à  votre  corps  d'armée  que  la  place 
importante  de  Neiss  a  capitulé. 

j4u  marécluxl  MoRTTsn- 

FinkeDsIcJD  ,  le  5  juin. 

L'ennemi  ,  monsieur  le  maréchal ,  parait  avoir  pris 
l'ofFensive,  etc.  (  i"  paragraphe  de  la  lettre  précédente 
au  maréchal  Lannes). 

L'empereur  ordonne  que  vous  parties  à  trois  heures 
du  matin  avec  tout  votre  corps  d'armée;  la  division 
Dupas  se  dirigera  par  Marienburg  f  elle  fera  balte  à 
neuf  ou  dis  heures  du  matin  ,  entre  Marienburg  et 
Chrislburg,  c'est-à-dire  à  deui  lieues  de  celte  ville, 
et  dans  celte  position  on  fera  la  soupe;  vous  m'en- 
verrez un  de  voû  aides-^e -camp  pour  me  faire  con- 
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naître  l'heure  à  laquelle  la  division  Du 
dans  sa  position.  Quant  à  la  ijivisîoa  hollaadiiise.  elle 
ira  jusqu'à  une  demi -lieue  de  Christburg  ;  la  divi- 
sion polonaise  qui  est  à  Mewe  partira  à  trois  heures 
du  luatin  pour  passer  le  pont  et  se  rendre  à  Marien- 
werder,  et  prendra  position  entre  cette  ville  et  Rie 
senhurg,  oii  elle  fera  la  soupe  ;  on  pense  qu'elle  y  sera 
vers  dix  heures  du  matin.  Le  gênerai  qui  commande 
la  division  polonaise  m'enverra  un  aide-de-camp  pour 
me  faire  connaître  l'heure  k  laquelle  sa  division  arri- 
vera dans  sa  position  entre  Marienmerder  et  Riesen- 
burg. 

Ordonnes  à  vos  troupes  de  prendre  le  pain  pour 
quatre  Jours  j  vous  ferez  emporter  le  plus  de  biscuit 
possible  ;  il  y  en  a  à  Dirschau  et  à  Mewe  .-  prenes 
des  mesures  pour  qu'on  fasse  du  pain  ,  et  qu'il  suive 
votre  mouvement;  rappelez  vos  délachemens,  et 
enfin  préparez-vous  à  une  grande  bataille;  faites 
prendre  à  Mewe  et  â  Dirschau  de  l'cau-de-vie  et  du 
riz  ;  qu'on  n'emploie  pas  les  voilures  à,pDrter  du  four- 
rage ,  mais  qu'on  porte  du  rie ,  du  pain ,  etc.  :  les  che- 
vauE  fourrageront  suflisammeut  au  vert. 

Quant  au  dépdt  de  votre  corps  d'armée,  aux  em- 
barras el  aux  écltipés ,  envoyez-les  à  Danliick,  qui 
est  le  Heu  de  votre  dépôt;  rappelez  les  détachement 
je  la  cavalerie  polonaise. 

Faites  mettre  à  l'ordre  que  l'empereur  espère  que 
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MM.  les  oflieiers  polonais  ne  marcheront  poini  en 
voitnre,  et  qu'ils  ne  commettront  ni  ilésor^res  ni 
«scès;  enfin  ,  faites  mettre  à  l'ordre  que  la  place  im- 
portante de  Neiss  s'est  rendue. 

^u  grand-duc  de  Berg. 

FiakeDsteia,  le  6  juin. 
L'rNTETnON  de  l'empereur,  prince  ,  es!  que  vous  en- 
voyiez l'ordre  à  la  division  du  général  Grouchy  de  te 
rendre  le  plus  lot  possible  k  Oslerode. 

Envoyés  également  l'ordre  à  la  division  du  général 
Milhaud  de  se  rendre  à  Oslerode,  en  passant  par 
Cilgeniurg. 

Au.  maréchal  Soclt. 

Finkensteiti ,  le  6  juin. 

L'ehpereub,  monsieur  le  maréchal,  attend  votre 
rapport  de  la  nuit,  pour  savoir  comment  s'est  passée 
la  fin  de  la  jouruée,  et  le  parti  que  vous  avez  pris. 
En  attendant,  sa  majesté  donne  comme  instruction 
au  maréchal  Hey,  lorsqu'il  ne  pourra  plus  tenir  à 
Deppen ,  de  prendre  position  entre  le  lac  de  Na- 
riensee  et  celui  de  Mohrungcn,  et  enfin  à  Liebemuhl, 
entre  le  lac  de  Drewens  et  celui  de  Bergîwg. 

Si  les  dispositions  de  l'ennemi  vous  mettaient  dans 
le  cas  d'opérer  votre  retraite,  vous  tâcherez  de  cou- 
vrir Mohningen  le  plus  long-temps  que  vous  poi)rre>> 
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st  si  vous  ëtieK  oblige  de  l'évacuer,  tous  vous  con- 
certeriez avec  le  inaréchal  Ney,  afîa  que  celui-ci  ait 
le  temps  d'évacuer,  et  vous  vous  dirigeriez  sur  Saal- 
feld,  pour  prendre  posîtioD  entre  les  lacs'au  villag'e 
de  Maldentcn. 

Au  maréchal  Ne  y. 


Finkenslein ,  le  6  Jain. 

Vos  trois  olËciers  d'etat-major  sont  arrivés,  mon-* 
lieur  le  maréchal  ;  sa  majesté  approuve  le  mouve— 
futde  retraite  que  vous  avez  fait  sur  Deppen.  Le 
r  prince  de  Ponte-Corvo  et  le  maréchal  Soult  ont  ansn  ' 
»  4ié  attaqués,  et  ont  repoussé  l'ennemi  avec  une  grande 

Toute  l'armée  et  ses  réserves  se  réunissent;  l'em- 
pereur attend  sous  deux  heures  des  renseignemens 
sur  tous  les  difFérens  points  de  l'armée  ,  alîn  de  con- 
naître la  moniére  dont  se  sont  lermitiées  les  affaires 
d'hier. 

Dans  la  journée  ,  vous  recevrez  des  ordres  définitifs 
sur  les  dispositions  à  prendre.  En  attendant,  l'inten- 
tion de  l'empereur  est  que,  si  l'ennemi  continue  k 
vous  attaquer,  et  que  vons  jugiez  devoir  être  con- 
traint à  vous  rapprocher,  vous  prenieE  position  entre 
le  lac  de  Nariensee  et  Lurcinen,  et  que,  lorsque 
tous  eroiree  ne  devoir  plos  tenir  dans  cette  position , 
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VOUS  VOUS  placiez  entre  les  lacs  en  avant  de 
mùhl,  en  défendant  les  routes  entre  ces  lacs. 


327 


j4u  prince  de  l'oi 


H-CORFO. 


Finken^tein ,  le  6  juin- 
L'empebecr  ,  monsieur  le  maréchal ,  n'a  pas  encore 
reçu  les  rapports  des  dîfierens  points  de  l'armée  ;  nous 
n'avons  de  VOS  nouvelles  que  de  midi.  L'empereur  me 
charge  de  vous  faire  connaître  que  si  vous  pensez 
devoir  faire  retraite,  vous  devez  l'effectuer  de  ma- 
nière à  gagner  du  temps,  et  en  couvrant  Holland 
par  la  position  que  vous  prendree.  11  serait  possible 
que  sa  majesté  voulllt  prendre  l'offensive  par  l'extré- 
mité de  sa  gauche,  c'est-à-dire  par  vous;  si  vous 
faites  évacuer  Braunsberg  par  le  général  Dupont,  il 
doit  faire  son  mouvement  lentement  sur  Bollnnd,  et 
de  manière  à  couvrir,  le  plus  long- temps  qu'il  pourra, 


Etbi, 


>lng. 


yiu  grand-duc  de  Serg. 

DeTaDLFHedlaiid,  le  i4  juin,  . 


La  canonnade  dure  depuis  trois  heures  du^atin  ; 
'ennemi  parait  être  ici  en  bataille  avec  son  armée  ;  il 
L  voulu  d'abord  déboucher  sur  Kônif^sberg ;  fictuel- 
eraent  il  paraît  songer  sérieusement  6  la  bataille 
|uî  va  s'eogogçr.  Sa  majesté  espère  que  vous  serez 
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entré  à  Kônigsberg  (une  division  de  dragons  et  tel 
maréchal  Soult  suffisent  pour  entrer  dans  cette  ville)  , 
et  i^u'avec  deux  divisioii>:   de   cuirassiers  et  ie  niaré—   ■ 
chai  Davout  vous  aurez  marché  f.-ar  Prie dland i  car 
il  est  possible  que  l'affaire  dure  encore  demain.  Tâchez 
,  donc  d'arriver  à  une  heure  du  matin.   Nous  n'a 
I  point  encore  de  vos  nouvelles  d'aujourd'hui.  Si  1 
1  pereur  suppose  que  l'eniiemi  est  en  très-grande  force  , 
I  il  est   possible  qu'il  se  contente   aujourd'hui  de   le 
l   canooner,  et  qu'il  vous  attende.   Communiquci   une 
[  partie  de  cette  lettre  à  MM.  les  marccbaux  Soult  et 
\l  Davout. 

/.c  maréchal  Massèna  au  major-général. 

Prainitï.lt  1 4  juin. 

Le  II ,  à  oni»  heures  du  matin  ,  l'ennemi  nous  a 
attaques  en  tbrce  à  Druczewo  et  à  la  droite  de  Borki  , 
vers  l'embouchure  de  VOmulew;  les  forces  étaient 
évaluées  à  six  mille  hommes  d'infanterie  ,  deux  mille 
chevaux  et  quelques  poulques  de  cosaques  :  de  n 
breuses  batteries  étaient  établies  sur  la  rive  gauche 
de  VOmulew  et  de  la  Nnretv. 

Le  général  Claparcde  ,  avec  douée  compagnies  du 
17'  régiment  d'infanterie  légère  ,  a  tenu  long -temps 
«Ittiis  le  camp  de  Borii  malgré  tous  les  efforts  de 
l'ennemi,  et  a  été  enfin   forcé  de  se  replier  en  bon 
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ordre  tnrDruae-ivo,  ralliant] 
l'Omulew  à  Stepimo. 

te  général  Suchet .  averti , 
réuni  ses  troupe«,  el  a  fait  recoi 
Demi ,  qui  prit  position  en  av; 
et  jeta  sa  cavalerie  dans  la  plai 
que  sur  le  front  âe  la  (3iv 


ILITAIBES, 

s  postes 


qaVI  . 


s'est  porté  à  Rozan ,  a 
maître  et  observer  l'eu- 
int  du  camp  de  Borki , 
ne.  Pendant  cette  atla- 
n  Suchet,  l'ennemi  fai- 
sait des  démonstrations  d'effectuer  un  passage  de  la 
Naretv  à  la  hauteur  de  Rozan,  et  l'on  dut  se  mettre 
en  mesure  de  bien  le  recevoir  sur  tous  les  points.  La 
nuit  est  venue,  et  l'on  s'est  observé  jusqu'au  lende- 
main. J'ai  reçu  alors  le  rapport  du  général  Gaian  , 
qui  m'instruisait  que  des  cosaques  avaient  insulté  toute 
sa  ligne  ,  et  que  partout  l'ennemi  avait  été  repoussé 
avec  perte. 

Convaincu  ,  d'après  l'ensemble  de  ces  mouveinens , 
qn^  l'ennemi  voulait  s'établir  eu  force  à  Drucze-wa  el 
Borki,  je  me  suis  porté  sur  la  ligne,  et  l'ai  fait  atta- 
quer. Le  feu  a  commencé  à  dix  heures  du  matin  ,  et 
mes  postes  et  positions  n'ont  été  r^risqu'à  trois  heures 
après  midi.  L'ennemi  avait  déjà  travaillé  à  se  retran- 
cher à  Druczewo  el  dans  le  camp  de  Borki;  mais 
pendant  que  ce  camp  était  tourné  par  une  colonne  , 
le  général  Claparède,  à  la  léle  du  i^*,  l'a  enlevé  à  la 
baïonnette,  a  fait  une  boucherie  de  l'ennemi ,  qui, 
fuyant  en  désordre  ,  ne  s'est  rallié  dans  la  plaine  que 
^Dus  le  feu  des  nombreuses  batteries  éta'blies  sur  la 
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j^aucbe  de  la  Narew,  et  protégé  par  sa  cBvaleTitf. 
L'ennemi  a  été  poursuivi  jusqu'au-delà  de  VOmuieiv, 
et  a  repassé  en  partie  le  pont  A' Oairolenka.  Le  général 
Suchel  se  loue  beaucoup  du  général  Montbron,  qui, 
avec  cinquante  chevaux  ,  s'est  précipité  dans  le  camp 
de  Borki  presqu'au  même  instant  que  le  brave  17' 
l'enlevait.  Il  j  a  des  prisonniers  de  faits  sur  plusieurs 
points;  je  ne  puis  encore  en  donner  le  nombre. 
_  Les  aides-de-camp  des  généraux  Claparède  et 
Montbrun  ,  MM.  les  capitaines  Payrard  et  Guenard  , 
tons  deux  légionnaires,  se  sont  distingués,  Le  capitaine 
Darrau  ,  du  17",  s'est  défendu  dans  une  redoute,  pen- 
dant plusieurs  heures,  contre  cent  cinquante  cosaqaet, 
et  les  a  repousses. 

Tous  nos  postes  sont  rétablis  sur  VOmuîem  et  11 
Narew. 


Le  maréchal  Mas 


u  major-général. 
Praznilz.  le  ij  juin- 
MOHSEIGNEUH  , 

]e  reçois  à  l'instant  la  dépécbe  de  votre  altesse,  di 
i3  juin  ;  je  suis  plus  habitué  que  personne  à  appren- 
dre de  bonnes  et  glorieuses  nouvelles ,  quand  sa  ma- 
jesté se  met  en  campagne  ;  je  n'ai  qu'un  regret,  c'est 
de  ne  pouvoir  eu  être  le  témoin ,  et  prouver  àsa  m» 
jesté,  sous  ses  yeux  ,  que  mon  dévoùment  est  absoitt 
et  mon  stèle  ardent.  Nous  faisons  peu  d 
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quoitjue  maligne  soit  eitrémeiiient  éleixlue,  et  que 
j'aie  affaire  à  un  ennemi  très- nombreux,  actif  et 
entreprenant  :  mais  la  guerre  défensive  n'est  pas  glo- 
rieuse ,  el  tout  est  petit  auprès  du  théâtre  des  grandes 
actions  de  sa  majesté. 

Si  la  division  Gazan  se  portait  à  Bischopstein,  toute 
ma  gauche  se  trouverait  absolument  découverte,-  et 
il  me  serait  impossible  de  tenir  la  ligne  de  l'Omulew 
et  de  la  Narew;  il  n'y  a  déjà  qu'une  trop  grande 
lacune  entre  ma  gauche  et  la  droite  des  autres  corps 
d'arme'e. 

Je  me  verrais  forcé  de  me  retirer  k  Pullusk ,  posi- 
tion quE  je  ne  pourrais  encore  tenir  que  momenta- 
nément; ]'e  ne  puis  donc  détacher  la  division  Gazan 
sans  que  mon  système  de  défense  se  réduise  à  ne  cou- 
vrir que  Varsovie ,  et  cela  à  Sieroci. 

Il  n'y  a  rien  de  nouveau  sur  la  ligne. 

Le  maréchal  M  asséna  au  miniatre  de  la  guerre. 
Oalrolenka,  It  14  juin. 
Monseigneur  , 
Je  suis  arrivé  hier  à  Ostrolenha}  l'er 


u  attendus  nulle  part  e: 
fuit  en  grande  hâte,  se 
je  l'ai  fait  poursuivre  s 
le  pont,  sur  Lontza  et  s 


évacué  Ions  ses  camps  ;  il 
irigeant  sur  SirezegoCiin  .■ 
Nowogorod  aix  il  »  brAlé 
Smadow. 


I.e  général  Graîndorge  est  allé  jusqu'à  fy^ùioifo. 
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.l'attends  des  ordres  de  sa  majesté  pour  savoir  quellu 
est  la  route  que  je  dois  suivre. 

Tous  les  renseignemens  que  j'ai  pu  recueillii 
s'accordent  k  dire    que  l'ennemi  vient  de    couvrir 
Grodno.  Nous  avoas  fait  quelques  prisonniers. 

Le  maréchal  M assèj^m  au  jnajor-ginérul. 

OstroUoka ,  le  16  juin. 

MONSEIGNEDR  , 

J'ai  reçu  hier  la  dépêche  de  votre  altesse ,  et  j'ai  déji 
eu  l'houneur  de  lui  rendre  compte  que  j'étais  à  Ostro- 
lenka,  et  quej'avaisdes  partis  sur  TVowog'oroii/.Lomza, 
Smadow.  Je  me  porte  aujourd'hui  à  homza,  et  demain 
je  marcherai  sur  Strezegoczim  pour  me  porter  sur 
Byaiistoch,  conformément  aux  ordres  de  sa  majesté. 

Les  détachemens  que  j'ai  laissés  sur  mes  derrières  , 
ainsi  que  les  Polonais  qui  se  trouvent  à  Sierock  et  ù 
Varsovie ,  ont  reçu  l'ordre  de  venir  me  rejoindre 

J'aurai  l'honneur  de  rendre  compte  à  votre  altessi 
de  tout  ce  qui  se  passera  d'intéressant. 

Au  maréc/ial  Brune. 

TiUitI,  le  3  juillet. 

Je  vous  préviens,  monsieur  le  maréchal  ,  qu'il  ( 

possible  que  l'expédition  anglaise  débarque  à  Slra^ 

sund.  L'intention  de  l'empereur  est  que  vous  1 

riez  les  troupes  qui  sont  devint  Colberg,  où  1 


I 
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ne  taisserez  que  les  troupes  de  Nassau  el  les  Polonais. 
Vous  ferez  venir  les  Hollandais,  les  Bavarois  et  les 
Espagnols;  vous  entrerez  eu  Pomëranie  ,  et  mettre! 
le  siège  devant  Siralsund.  Vous  ferez  connaître  de 
nouveau  au  général  Bliicher  l'arniistice  conclu  avec 
le  roi  de  Prusse  ,  et  par  cet  armistice  les  troupes 
prussiennes  ne  peuvent  rien  entreprendre.  Vous  dia- 
poserei  aussi  des  Italiens  pour  en  former  votre  ar-> 
mée.  Je  viens  de  donner  l'ordre  au  général  Rapp 
de  faire  partir  de  suite  les  19'  et  aï'  régimens  de 
chasseurs  et  le  19'  régiment  d'infanterie  de  ligne,  poar 
se  rendre ,  à  grandes  marches  ,  de  Danlzick  à  la  hau- 
teur de  Colberg,  -où  ces  troupes  seront  à  vos  ordres; 
vous  aurei  donc  soin  de  leur  en  envoyer.  L'intention 
de  l'empereur, monsieur  le  maréchal,  est  que,  dans  le 
cas  même  oti  les  Anglais,  apprenant  les  suites  de 
la  bataille  de  Friedland,  ne  débarqueraient  pas,  vous 
ayez  toujours  à  occuper  la  Poméranie  suédoise.  Sa 
majesté  vous  défend  d'avoir  aucune  entrevue  avec 
le  roi  de  Suéde  ,  qui  ne  se  trouve  point  compris  dans 
les  armistices  conclus  entre  l'empereur  Napoléon  , 
l'empereur  Alexandre  et  le  roi  de  Prusse.  Dans  votre 
proclamation,  en  entrant  en  Poméranie,  vous  de- 
vei  faire  connaître  que  le  roi  de  Suède  vous  a  pro- 
posé de  trahir  votre  patrie  et  votre  souverain,  In- 
fo rm  en-moi ,  monsieur  le  maréchal,  des  dispositions 
que  TOUS  aurez  faites. 
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^u  maréchal  Bn  v  n 


1 


Tllsitt ,  le  4  juillet. 
Je  vous  ai  expédié  hier  par  un  de  mes  aides^e* 
camp ,  monsieur  le  marecbal ,  les  ordres  de  l'empe- 
reur. Sa  majesté  n'a  reçu  aucune  oouvelle  de  vous 
sur  l'eitpédition  anglaise;  ce  ijui  la  porte  à  penser 
que  peut-être  elle  n'a  pas  mis  en  mer,  et  f^^  la  nou- 
velle donnée  avait  été  prématurée.  Dans  tout  état 
de  came ,  monsieur  le  maréchal ,  l'intention  de  l'em- 
pereur est  que  ses  troupes  occupent  la  Poméranie  sué- 
doise et  assiègent  5fra/.cun</,  afin  d'avoir  par  là  une 
province  qui  servira  de  compensation  quand  on  sera 
dans  le  cas  de  faire  la  paix  avec  l'Angleterre.  Vous 
aurez  liuit  régimens  d'infanterie  française,  en  com- 
prenant le  5'  d'infanterie  légère  que  vous  placerez 
dans  la  division  Boudet  :  vous  avez  quatre  régimens 
italiens  que  vous  retirerez  de  Colberg;  le  ig'  de  ligne 
et  les  19°  et  a3'  régimens  de  chasseurs  sont  partis  de 
Danlxici  pour  se  rendre  devant  Colberg ,  d'oii  vous 
les  fereE  aller  sur  le  point  qui  vous  paraîtra  le  plua 
convenable.  Le  14°  régiment  de  chasseurs  et  un  ré- 
giment de  dragons  italien  doivent  être  arrivés;  vous 
devez  également  avoir  dans  l'arrondissement  de  vo- 
tre armée  une  brigade  bavaroise  et  une  brigade  de 
Bade;  ainsi  tontes  ces  troupes  réunies  vous  forme- 
ront plus  de  trente-deux  mille  hommes;    ce  qui. 
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joint  à  cinq  ou  six  mille  Hollandais,  porteront  vos 
forces  à  quarante  mille  hommes  sans  dégarnir  fft 
bourg  de  la  division  hollandaise  du  centre  ni  àe  \ 
la  division  espagnole  qni  doit  y  être  arrivée.  Si  ce- 
pendant l'expédition  anglaise  venait  à  débarquer  à 
Siraîsund ,  vous  appellerez  successivement  la  divi- 
sion espagnole  en  Poméranie  ,  ce  qui  fera  uu  ac- 
croissement considérable  à  vos  forces.  Vous  avei 
donc  de  quoi  occuper  la  Poméranie ,  faire  le  siège 
ds  Stralsund ,  et  occuper  les  lies  et  l'embouchure  de 
l'Oder. 

Ne  perdez  pas  un  moment  pour  faire  les  disposi- 
tions nécessaires  à  l'esécntion  des  ordres  de  l'em- 
pereur. 

Vous  n'écrirez  plus  au  roi,  quand  bien  même 
il  serait  à  son  armée,  mais  au  général  commandant 
l'armée  suédoise.  Désormais  vous  n'aurez  aucune 
communication  avec  ce  prince  comme  roi ,  mais 
ayez-en  avec  la  nation  et  avec  tes  oQîciers.  Si  le  roi 
demandait  à  vous  voir  ou  à  vous  parler,  vous  vous 
y  refuseriez  ,  et  voue  n'aurez  d'entrevue  qu'avec  le 
général  Essen ,  ou  avec  quelque  Suédois  raisonnable  , 
s'il  demandait  à  vous  voir.  i 

Vous  enverrez  en  France  les  prisonniers  suédoii 
qui  ne  seraient  pas  encore  échangés,  et  vons  décla~ 
rerCB  qu'il  ne  peut  y  avoir  de  cartel  tant  que  le» 
révoltés  et  le  soi-disant  duc  de  Pienne  resteront  dans 
le  pays. 
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Quant  au  pays  de  Mecklembourg ,  la  ville  de 
Rostoch  sera  occupée  par  vos  troupes;  maïs  le  son- 
verain  doit  rentrer  dans  tous  ses  droits  ,  et  vous 
le  considérerei  à  l'avenir  comme  un  prince  auti 
de  l'empereur,  et  auquel  il  porte  un  intérêt  parti- 
culier. Vous  aurez  soin  de  prévenir  M.  le  général 
Je  Bliicher  de  l'armistice  conclu  entre  l'emperenr 
et  le  roi  de  Prusse,  et  que  ce  dernier  a  dii  lui  en- 
voyer. Si  ce  général  vous  demandait  à  passer  de 
votre  côté  avec  les  troupes  prussiennes  pour  se  souf- 
Iraire  aux  extravagances  du  roi  de  Suède,  vous  l'y 
autoriseriez.  Vous  aurez  Eoin  de  faire  comprendre 
que  c'est  le  roi  de  Suéde  qui  a  rompu  l'armistice  , 
soit  en  insultant  la  nation  dans  la  personne  d'un  de 
ses  maréchaux  en  osant  l'engager  à  la  trahir,  soit 
en  formant  un  régiment  de  rebelles  ,  soit  en  cher- 
chant tous  les  moyens  d'insulter  la  France. 

Dans  vos  propos  ,  monsieur  le  maréchal ,  et  dans 
ceux  que  tiendront  vos  officiers,  mats  non  pas  par 
écrit,  vous  direz  que  nous  ne  reconnaissons  plus  le 
roi  de  Suède;  que  nous  ne  le  reconnaîtrons  que 
quand  il  aura  aboli  la  constitution  qui  6\.e  les  pri- 
vilèges à  la  nation  suédoise.  Vous  parlerez  de  ce  sou- 
verain comme  d'un  fou,  plutôt  digne  de  régner  sur 
les   Petites-Maisons  que  sur    la    brave  nation    sué- 
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Tilsitf,  BjuiUÊt. 

L'emperedr  me  charge  d'avoir  l'honnenr  d'adresser 
à  voire  majesté  la  notice  qui  annonce  la  signature  de 
la  paix  entre  l'empereur  et  roi  Napoléon  ,  et  l'empe- 
reur Alexandre.  Par  un  des  articles ,  Corfou  doit  être 
remise  à  la  France.  Sa  majesté  a  nommé  comme  gou- 
verneur de  celte  île  et  de  ses  dépendances,  le  général 
César  Berlhier.  L'intention  de  l'empereur  est  qu'un 
régiment  français,  un  régiment  italien  du  royaume 
d'Italie  ,  deux  compagnies  d'artillerie  française ,  deuï 
compagnies  d'artillerie  italienne,  dem  compagnies 
de  sapeurs  ,  formant  ensemble  au  moins  une  force  de 
quatre  mille  hommes ,  commandée  par  un  général  de 
brigade ,  soient  de  suite  cantonnés  à  Otrante  et  à 
Tarenle,  afin  d'être  prêts  h  être  transporlés  à  Corfou 
aussitôt  que  les  ordres  de  l'empereur  de  Russie  arri- 
veront. Jusque-là  le  général  César  Berthier  conti- 
nuera à  remplir  le  poste  que  vous  lui  avei  confié.  Il 
est  important ,  sire,  de  garder  le  plus  grand  secret 
sur  l'occupation  de  Corfou  et  de  Cattaro ,  place  qui 
doit  également  être  remise  au  pouvoir  des  Français. 

Votre  majesté  voudra  bien  donner  des  ordres  à  son 

ministre  pour  que  les  ampHations  de  la  notice  soient 

envoyées  à  tous  les  bâtimens  russes  ,  en  les  prévenant 

qu'il»  trouveront  dans  le  port  de  vos  états,  comme 
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dans  ceux  de  France,  tous  les  secours 
draient  des  deux  nations. 


lepen- 
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monseigneur,  est  de  renforcer  son  armée  de  Dalniatie. 
['  Sa  majesté  désire  que  vous  envoyiez  à  chacun  des  r4~ 
I  gimens  qui  y  sont  des  renforts  provenant  des  con- 
I  scriptîons,  mais  en  n'ycomprenantaucnn  des  conscrits 
provenans  de  la  conscription  de  180S,  ces  bomines 
^tant  très-jeunes  el  devant  rester  en  Italie.  L'intention 
je  l'empereur  serait  que  ces  troupes  passassent  psr 
joer,  afin  qu'elles  ne  se  fatiguent  pas  trop.  Dans  le 
pas  cependant  où  elles  seraient  obligées  de  passer  par 
re,  elles  ne  devraient  se  mettre  en  marche  qu'au 
ÎG  de  septembre  ;  mais  dans  tous  les  cas  il  faut  les 
'  préparer  de  suite.  Sa  majesté  voudrait  que  vous  fis- 
E  passer  assee  de  monde  pour  que   les  sept  reti- 
ns qui  se  trouvent  en  Dalmalie  reçussent  lei  ren- 
'  forts  nécessaires  pour  que  les  compagnies  de  chaque 
.    bataillon  soient  portées  à  cent  quarante  hommes  cha- 
irune.  Pour  cela ,  sa  majesté  désire  donc  que  vqiu  fas- 
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K  cents  hommes  du  8'  léger  qui  forment  les  sis  corn* 
pagnies  n'en  formeraient  que  deus  ;  idem  du  i8'  d'in- 
fanterie légère  ;  du  5'  de  ligne  on  formerait  trois  com- 
pagnies;  du  33"  de  ligne,  idem;  du  ii",  idem;  du 
6o*,  idem;  du  79°,  idem.  De  manière  que  ces  com- 
pagnies ,  formant  nne  force  de  cinq  â  six  mille  hom- 
mes qui  arriveraient  en  Dalmatie,  y  seraient  enca- 
drées dans  les  bataillons  de  guerre. 

L'empereur  désire  que  votre  altesse  passe  elle-même 
la  revue  des  troupes  dont  Je  viens  de  parler ,  de  ma- 
nière à  s'assurer  que  l'habillement  et  l'armement  sont  , 
en  bon  état  ;  que  les  hommes  ont  deu; 
liers  ,  leurs  bidons  et  leurs  marmites,  etc.;  qu'ils  ne 
manquent  de  rien.  Votre  allesse  rendra  compte  di- 
rectement à  l'empereur  de  la  revue  qu'elle  passera. 
De  cette  manière ,  les  cadres  des  3<*  bataillons  reste- 
ront toujours  en  Italie  ;  ils  recevront  les  conscrits  de 
1808  qui  vont  j  arriver.  Rien  ne  presse  ,  monseigneur; 
il  n'y  aurait  qu'une  circonstance  oii  votre  altesse  pour- 
rait faire  partir  ces  troupes  sans  attendre  de  nou- 
veaux ordres  de  l'empereur ,  ce  serait  celte  oii  votre 
altesse  jugerait  que  la  paix  avec  les  Russes  nous  laisse- 
rait pour  le  moment  maîtres  de  la  mer,  et  qu'elle  pré- 
voirait que  dans  quelque  temps  des  bâtimens  anglais 
pourraient  arriver  dans  VAdriatitjue ,  et  empêcher 
ces  iroiipes  d'aller  en  Dalmatie. 
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j4u  général  A/^rmont. 

TLEailt,  le  8  juillet. 

Je  vous  expédie  un  courrier,  général,  pour  vous 
faire  connaître  cjue  la  paix  est  faite  entre  la  France 
et  la  Russie  ,  et  que  cette  dernière  puissance  va  re- 
mettre en  notre  pouvoir  Caiiaro.  Vous  devez  en  con- 
se'quence  faire  vos  dispositions  pour  prendre  possession 
de  cette  place  aussitôt  que  les  ordres  seront  parvenus. 
Vous  ne  devez  pas ,  général ,  attaquer  les  Montent 
grins;  mais  au  contraire  tâcher  d'avoir  avec  eux  des 
intelligences  et  de  les  ramener  à  nous  pour  les  ranger 
sous  la  protection  de  l'euipereur  ;  mais  voua  sentfl 
que  cette  démarche  doit  être  faite  avec  toute  la  dta 
lé  ri  té  conv-enable. 

Aussitôt  que  le  mois  d'août  sera  passé  ,  c'est-à-dire 
les  chaleurs,  les  ordres  seront  envoyés  pour  que  les 
3"  bataillons  des  régimens  de  votre  armée  complè- 
tent ceux  que  vous  avez  eu  Dalraatie,  de  manière  à 
porter  chaque  compagnie  b.  cent  quarante  hommes, 
et  par  conséquent  chaque  hataillon  à  douze  cen^j 
soixante. 

Raguse  doit  définitivement  rester  unie  à  la  Dal 
matie;  vous  devez  donc  faire  continuer  les  fortifie*^ 
tions  «t  les  mettre  dans  le  meilleur  état. 

OccupcB-vous  essentiellement  â  obtenir  des  rense 
gnemens,  soit  par  des  officiers  que  vous  enverrez  àJ 


DES   ÉvilTEMEVS   MILITAIRE».  Si^ï^  I 

cet  eâet ,  soit  par  loate  autre  manière ,  et:  que  voui 
adresserez  directement  à  l'empereur,  pour  lui  f^ire 
connaître  par  des  officiers  sûrs ,  géographiquemenl  et 
adrfiinhtralivemenl ,  ce  que  vous  pourrez  vous  pro- 
curer sur  la  Bosnie  ,  la  Macédoine  ,  la  Thrace ,  l'Ai-  ■ 
banie ,  etc. 

Qaelle  population  turque,  quelle  population  grec^  - 
que  ,  quelles  ressources  ces  pays  offriraient  en  ha- 
billement, vivres,  argent,  pour  une  puissance  eunva    , 
péenne  qui  posséderait  ce  pays?  enfin  quel  revenu 
on  pourrait  tirer  de  suite,  au  moment  de  l'occupa- 
tion, car  les  règles  des  améliorations  sont  sans  bases? 

Le  second  mémoire  sera  un  mémoire  militaire. 

Si  deux  armées  européennes  entraient  à  la  fois, 
l'une  par  Catlaro  et  la  Dalmatie  dans  la  Bosnie  ,  l'au- 
tre par  Corfou,  quelles  devraient  être  les  forces  Ae   • 
toute  arme  pour  être  certain  de  la  réussite?  quelle- 
espèce  d'arme  serait  la  plus  avantageuse?  commettt'dl 
passerait  l'artillerie?  comment  pourrait -ou  la  re^' • 
monter?  comment  se  recruterait-on?  quel  serait  le 
meilleur  temps  pour  agir?  Tous  ces  rapports  doivent 
être  envoyés  par  des  gens  de  confiance  qui  puissent 
arriver  à  bon  port. 

Faites  connaître  aux  Russes  que  la  païx  est  faite  ^ 
avec  eux;  faites  tenir  très-stricte  la  prise  de  possession   ! 
des  forteresses;  faites  seulement  dire  aux  croisières!.' *4 
russes  que  vous  leur  donnerez  tout  le  secours  qu'elles'  1 
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demanderont.  La  Russie  a  accepté  la  médialîoa  de  la 
FraBce  pour  faire  sa  paix  avec  la  Porle.  Tcnes-voiu 
toujours  en  bonne  amitié' avec  le  pacha  de  Bosnie, 
auquel  vous  ferez  part  de  ce  qui  se  passe  ;  omis  néxop 
nMÛns  vous  resterez  dans  une  situation  plus  froide 
et  plus  circonspecte  que  ci-devant.  Envoyés 
oiEciers;  faites  tout  ce  qui  vous  sera  possible  pour 
bien  connaître  le  pays. 

Instructions  pour  M.   C adjudant-commandam 
Gvii.i.ssfjyOT. 


Tilsitl ,  le  g  juillet. 
L'eupereur,  m.  l'adjudaiiL-conimandant  Guillemi— 
aot,  vous  charge  d'une  mission  importante  de  con- 
fiance. L'intention  de  sa  majesté  est  que  vous  par-- 
ûet  às.'Tilsilt  a</ec  un  officier  russe  que  vousdésiguera 
M.  le  lieutenant-geiiéral  russe  DabatioS  de  Bostwoj 
yoifs  vous  rendrez  le  plus  promptement  possible  , 
avec  cet  officier,  aa  camp  de  M.  le  général  Michel- 
son  ,  auquel  vous  porterez  une  lettre  de  M.  le  prince 
deBenevent.  Vous  serea  aussi  porteur  d'une  autre 
lettre  chiffrée  de  ce  rainistre  pour  le  général  Sébas- 
tiani.  Votre  mission  ,  monsieur  l'adjudant-comman- 
dùBt,  a  deux  ol^ets  Importans  :  le  premier  sur  le 
Danube,  le  second  à  Conjianiinople.  Sur  le  Da- 
nube,  vons  portficez  une  Uttre  du  prince  de  Séné- 
vent  an  grand-visic ,  ou  au  pacha  qui  commande 
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l'armée  turque  :  vous  aures  outre  cela  ouvert  l'ar- 
ticle du  traité  qui  regarde  la  Porte,  signé  du  prince 
de  Bénévent.  Vous  demanderez  au  grand -visir  s'il 
adhère  aux  dispositions  de  ce  trailé.  Dans  tont  état  de 
cause ,  vous  eïigerez  que  les  hostilités  cessent  de 
suite  entre  les  deux  empires  de  Russie  et  de  Tur- 
quie. De  là  vous  espédierez  à  l'empereur  un  des  of- 
ficiers qui  vous  accompagneront ,  pour  rendre  compte 
de  ce  qui  se  sera  passé,  et  faire  connaîire  la  situa- 
tion des  choses.  Cet  officier  passera  par  Varsovie , 
et  vous  lui  remettrez  une  lettre  pour  le  général  fran- 
çais commandant  tes  tronpex,  par  laquelle  tous  toi 
ferez  connaître  ce  que  vous  aurez  fait ,  la  situation 
des  blTaires,  et  enfin  si  tout  marche  suivant  les  dé- 
airs de  l'empereur.  Après  avoir  rempli  voire  mission 
près  ie  grand-visir ,  vous  continuerez  votre  route 
pour  Consianiinople^  Arrivé  dans  cette  ville  ,  vous 
remettrez  les  dépèches  au  général  Séhastiani  :  vous 
aurez  soin  d'insister  fortement  auprès  du  ministre  de 
l'empereur  et  roi ,  pour  que  la  Porte  déclare  posi- 
tivement si  elle  accède  ou  uon  au\  conditions  du 
traite  de  paix  qui  la  concernent.  De  là  vous  retonr- 
uerez  su  quartier-général  du  général  Michelson  poar 
présider  à  la  conclusion  de  l'armistice  et  à  tous  les 
arratigemens  provisoires  qui  se  feront  entre  la  Porte 
et  la  Jtussie,  conformément  au  traite  de  paix.  Vous 
ne  perdrez  pas  de  vue  que  l'empereur  est  dans  l'in- 
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tention  (l'eslrêmement  ménager  la  Russie  tant  dans 
les  choses  que  dans  les  formes.  Vous  emmènerez  avec 
vous  deux  oiEcfers  d'état-major;  vous  expédierez  un 
de  vos  officiers  du  Danube,  après  avoir  vu  le  géné- 
ral Michelson  ,  et  l'autre  à  voire  retour  de  Constan- 
tinople  sur  le  Danube.  Un  des  buts  importans  de 
votre  mission  est  de  prendre,  soit  à  Constantinople , 
soit  dans  les  pays  que  vous  parcourrez,  tout  ce  qui 
peut  vous  mettre  k  même  de  rapporter  une  bonne 
statistique,  population,  richesses,  etc.,  el  enfin  ■ 
sur  la  configuration  topo  graphique  des  pays  que 
vous  parcourrez ,  c'est  k  quoi  vous  emploierez  I*in— 
géoieur-géographequi  marchera  avec  vous.  Cette  in- 
struction, M.  l'adjudant-commandant  Guillemînot, 
vous  fait  assez  conaattre  la  confiance  que  l'empereur 
a  dans  vos  talens. 

j4u  général  Dejean,  ministre  de  Vadministra- 
tion  de  la  guerre. 

KoDÏgsberg,  leii  juiilet. 
L'empereur  me  charge  de  vous  faire  connaître  que 
son  intention  est  que  tous  les  prisonniers  russes  qoi 
sont  en  France  soient  sur-le-champ  formés  en  ré- 
gimens  provisoires ,  et  que  M.  le  baron  de  Mûller- 
Lakometski,  général -major  au  service  de  Russie, 
auquel  l'empereur  Alesandre  donne  le  coaimande- 
Bient  de  ces  troupes,  soit  chargé  de  désigner  les  officier.'i 
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russes  qui  seront  altachés  à  chaque  ct^-npagnie  des 
Lataillons  provisoires.  Sa  majesté  me  charge  de  vous 
faire  connaître  que  sa  volontë  est  que  tous  les  pri- 
sonniers russes  qui  sont  en  France  soient  sur-le- 
champ  habillés  k  neuf,  suivant  l'uniforme  de  leur 
nation;  vous  leur  ferez  fournir  la  buffleterie,  la  coif- 
fure, sacs ,  redingotes,  etc.,  etc.,  etc..  Vous  leur  fe- 
rez donner  des  fusils  neufs ,  et  enfin  ils  seront  arran- 
gés de  manière  à  ce  que  ces  prisonniers ,  formés  en 
bataillons  provisoires,  puissent  servir  et  entrer  en 
campagne  si  le  cas  l'exigeait.  Qaant  aus  prisonniers 
russes  qui  sont  encore  sur  la  rive  droite  du  Rhin , 
quand  mes  ordres  vous  parviendront ,  ils  doivent  ré- 
trograder pour  se  rendre  en  Russie  dans  l'état  où  ils 
seront.  Je  pense  que  vous  n'avez  pas  plus  de  dix  mille 
Russes  eu  France. 

Prenez,  général,  les  mesures  les  plus  promptes 
pour  rexécution  de  ces  ordres  auxquels  sa  majesté 
attache  beaucoup  de  pris. 

Faites  parvenir  à  M.  le  général  Millier,  prisonnier 
de  guerre  en  France,  la  lettre  ci-jointe  de  l'empereur 
Alexandre  et  celle  que  je  lui  écris. 

j4u  général  Cuasselqcf. 

Berlin  ,  le  a5  juillet. 
L'eupeheub,  général,  ordonne  que  vous  vous  ren- 
diez sur-le-champ  devant  Slralsund,  pour  prendre 
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directement  te  comman dément  du  génie.  L'intention 
de  sa  majestë  est  qa'ou  fasse  à  la  fois  trois  att»qvt»f 
et  que  la  place  soit  enlevée  le  pli»  tôt  qu'il  sera 
possible.  Je  donue  des  ordres  aa  général  Songis  pour 
re  arriver  toute  l'artillerie  et  les  munitions  néces- 
saires. De  votre  côté,  portez  devant  Stralsund  le 
personnel  et  le  matériel  du  génie  que  vous  jageres 
nécessaire  pour  déployerpromplement  la  plus  grande 
vigueur  contre  celte  place,  DestmeT,  le  reste  de  l'ar^ 
gent  que  vous  pouvez  avoir  encore  à  votre  disposi- 
tion aux  ouvrages  à  faire  devant  Stralsund.  L'empe- 
reur me  charge  de  vous  dire  qu'il  compte  sur  votre 
>èle. 

^u  général  Soiugis. 

Berlin  ,  le  lS  jnillet 
Je  vous  préviens,  général ,  que  je  viens  de  donner 
l'ordre  au  général  Cliasseloap  d'aller  prendre  le  com- 
mandement du  siège  de  Stralsund,   auquel  sa  ma- 
jesté porte    une   grande  sollicitude.    L'intention  de 
l'empereur  est  que  vous  donniez  snr-lc-ehamp  les  or- 
dres nécessaires  pour  que  l'artillerie  de  siége^  arrive 
le  plus  promptement  possible  et  en  grande  quantité 
I  devant  Stralsund ,  de  manière  que  l'on  puisse  faire 
I  à  la  fois  trois  attaques ,  et  que  cette  place  soit  promp- 
tement enlevée.  Envoyez  le  personnel   et  le  maté- 
riel d'artillerie  nécessaires  :  désignez  un  général  pour 
commander  l'arlillerie  du  siège  sous  le  général  La- 
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combe -Saint -Michel,  Donnez  les  ordres  pour  que 
toutes  les  nouvelles  compagnies  d'arlillerie  qui  ar- 
rÏTent  de  France  el  qui  sont  à  Magdebourg  ou  ail- 
leurs, qui  n'ont  point  fait  la  guerre,  soient  envoyées 
directement  sur  StraUund  pour  y  ponsser  vigoureu- 
sement le  siège. 

Faites-moi  connaître  à  Berlin  les  dispositions  que 
vous  aurex  faites  ;  je  compte  me  rendre  moi-même  à 
StraUund  pour  en  voir  l'effet. 

L'empereur  s'en  rapporte  à  votre  zële  et  à  l'activité 
ordinaire  du  corps  de  rartillerie. 

y4  M.  le  maréclial  QomU  de  KAi^KnBUTn- 
Berlin-,  le  sSloillGt. 

Je  vous  préviens,  monsieur  le  maréchal,  que  je 
chargé  d'entrer  avec  vong  dans  quelques  explica- 
tions sur  l'exécution  du  traité  de  paix  entre  sa  majesté 
l'empereur  et  sa  majesté  le  roi  de  Prusse.  Elles  n'cnt 
pour  but  que  de  lever  toute  incertitude,  et  de  prt 
venir  toute  discussion  qui  pourrait  retarder  l'évacua- 
tion de  U  Prusse. 

Les  articles  i6,  i5  el  a6  doivent  avoir  reçu  lenr 
entière  exécution  avant  l'évacuation  des  provinces 
prussiennes  ;  en  conséquence ,  les  troupes  françaises 
ne  quitteront  le  pays  entre  \'Oder  el  la  Visiule  que 
lorsque  , 

i",  Laconvpnlion  qui,  au  terme  de  l'article  ifi doit 
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avoir  lieu  pour  la  fixation  d'une  roule  de  commuui' 
cation  entre  le  royaume  de  Sane  et  le  duché  de  Var- 
sovie, aura  été  conclue  avec  M.  le  marëclial  Soull  qui 
a  reçu  des  pleins-pouvoirs  à  cet  effet. 

Je  dois  vous  faire  observer,  relativement  à  cet  article 
du  traité  de  paix,  que  le  terme  de  routt  militaire  qai 
y  est  employé  ne  peut  s'entendre  exclusivement  du 
passage  de  troupes ,  et  que  les  communications  com- 
merciales entre  le  royaume  de  Sase  et  le  duché  de  . 
^arjoci'e  doivent  être  libres,  de  manière  à  ce  que  les 
productions  agricoles  et  manufacturières  de  la  Sase  el 
du  duché  de  Varsovie  puissent  y  être  voiturées  sans 
être  assujetties  à  d'autres  droits  que  ceux  qui  seront 
indispensables  pour  l'entretien  de  cette  route,  stipu- 
lant d'ailleurs  les  précautions  convenables  pour  em- 
pêcher la  contrebande.  Il  serait  même  à  désirer  que 
sa  majesté  le  roi  de  Prusse  consentit  à  ce  que  les  rela- 
tions commerciales  s'établissent  entre  la  Sase  et  le  du- 
ché de  Varsovie  par  les  principales  villes  delaSilesîe. 
Les  objets  transportés  par  ces  routes  seraient  assujettis 
h.  un  droit  de  transit  qui  ne  pourrait  excéder  celui 
qu'on  perçoit  en  Saxe  pour  les  objets  de  même  nature. 
Cette  convention  présenterait  des  avantages  récipro- 
ques et  serait  un  heureux  présage  pour  l'avenir,  . 

2".  Les  papiers,  titres  et  documens,  cartes  et  plans 
relatifs  au  duché  de  Varsovie  auront  été  remis; 

3°.  Les  fonds  capitaux  et  valeurs  quelconques  pris 
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par  S.  M.  le  roi  de  Prusse  dans  le  ducbé  de  Varsovie 
auroat  été  restiltiés; 

4°.  Toutes  les  contribulions,  tant  ordinaires  qu'ex- 
traordinaires,  qui  peuvent  encore  être  dues  parles 
provinces  à  l'est  de  U  Poméranie  et  de  la  Houvelle- 
Marche,  auront  ete  acquiltecs,  on  du  moins  qu'il 
aura  été  donné  pour  ces  paieraens  des  sûretés  trou- 
vées suffisantes  par  M.  l'intendant-géne'ral  de  l'armée. 

Quant  à  l'évacuation  de  la  Silésie  et  des  provinces 
à  la  gauche  de  l'Oder,  elle  ne  doit  avoir  lieu  qu'après, 

i".  La  remise  de  tous  les  papiers ,  documens , 
cartes  et  plans  appartenant  aux  provinces  cédées  par 
S.  M.  le  roi  de  Prusse ,  à  la  gauche  de  l'Elbe; 

s".  La  restitution  des  fonds,  capitaux  et  valeurs 
quelconijnes  qui  auraient  été  pris  par  S.  M.  le  roi  de 
Prusse  dans  lesdites  provinces  et  qui  doivent  être  res- 
titués; 

3°.  Le  paiement  de  toutes  les  contributions,  tant 
ordinaires  qu'extraordinaires,  qui  peuvent  encore  être 
dues  par  la  Silésie,  la  Poméranie  ,  la  Nouvelle-Marcbe , 
et  lesatilres  provinces  prussiennes  situées  entre  l'£/6e 
et  l'Oder,  ou  la  rem.ise  de  sûretés  trouvées  suflisantes 
par  M.  l'intendant'général)  le  tout  conforméiaen t 
aux  stipulations  antérieures. 

L'article  a  du  traité  de  paix  met  la  Nouvelle-Silésie 
au  nombre  des  pays  qui  doivent  être  rendus  au  roi 
de  Prusse.  Lorsqu'on  s'est  servi  de  cette  dénomination, 
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les  négociateurs  français  ignoraient  que  des  provincei 
polonaises  avaient  été  réunies  h  la  Nouvelle- Silëtie. 
L'ensemble  du  traité,  et  surtout  l'article  i3,  qui 
porte  que  de  tontes  les  provinces  ayant  appartenu  au 
ci-devaot  royaume  de  Pologne  antérieurement  ati 
1"  janvier  177a,  le  roi  de  Prusse  ne  doit  conserver 
que  l'Ermeland,  les  pays  à  l'ouest  de  la  Vieille-Prusse , 
Â  l'est  de  la  poméranie  et  de  la  Nouvelle-Marche,  au 
nord  des  cercles  de  Culm,  de  Bromberg  et  de  la 
chaussée  allant  de  Schneidenmhl  k  Driesen,  avec  les 
ville  et  citadelle  de  Graudents,  et  trois  villages  qui 
M  trouvent  dans  le  voisinage ,  ne  laisse  aucun  doute 
sur  le  véritable  sens  de  l'article  a  du  même  traité 
n  ne  doit  donc  êlre  restitué  à  la  Prusse,  de  la  Nou- 
velle-SUésie ,  que  ce  qui  a  pu  faire  partie  du  duché  de 
ce  nom,  antérieurement  au  1°  janvier  177»;  et  ce 
qui  à  celte  époque  appartenait  a  la  Pologne  ,  appar- 
tient maintenant  au  duché  de  f^ursovie. 

J'ai  l'honneur  de  vous  prévenir,  monsieur  le  ma- 
réchal, que  M.  le  maréchal  Soull  a  reça  les  pleins- 
pouvoirs  nécessaires  pour  passer  toutes  les  conventions 
auxquelles  ces  observations  pourront  donner  lieu. 

j4u  rmtrécAal  Sotxj.r- 

BcrlJD ,  le  35  juillet. 
Je  vous  envoie ,  monsieur  le  maréchal ,  ampliation 
d'une  lettré  que  je  reçois  du  prince  de  Bénévent , 
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dépendra  de  vous.  Comme  les  pouvoirs  que  je  vous 
ai  donnés  de  la  part  de  sa  majeslé  ne  seraient  pas 
suffieans  pour  les  arrangemens  à  prendre  touchant  la 
route  militaire  du  royaume  de  Saxe  dans  les  états  de 
Pologne,  M.  de  Talleyrand  vous  adresse  ceai  néces- 
saires. Jusqu'à  nouvel  ordre,  je  resterai  à  Berlin, 
d'où  j'irai  faire  une  course  sur  Siraisvnd.  J'écris  à 
M.  Daru  qu'il  se  rende  à  Berlin,  on  j'étalilirai  les 
commissaires  qui  doivent  être  nommés  de  part  et 
d'autre,  conformément  à  l'article  6  delà  convention. 

Quant  à  voua ,  monsieur  le  maréchal ,  votre  quar- 
tier-général doit  rester  à  Elbing  ou  k  Marienburg, 
jusqu'à  ce  que  vous  vous  portiez  sur  Y  Oder. 

M.  l'intendant -général  correspondra  avec  vous, 
pour  vous  faire  connaître  la  situation  où  se  trouvera 
l'acquittement  des  contributions,  afin  que  les  mou- 
vemens  de  votre  corps  d'armée  pour  l'évacuation 
soient  réglés  en  conséquence.  D'ailleurs  le  mouve- 
ment d'évacuation  est  subordonné  à  d'autres  condi- 
tions, conformément  auï  lettres  de  M.  deTalieyrând  , 
dont  je  vous  expédie  les  ampliations ,  dispositions  dont 
l'exécution  vous  est  confiée  comme  plénipoteuliaire 
avec  M.  le  maréchal  Kalkreuth. 
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A  M.  D^RU,  intendant-général. 

Berlio,  le  aS  juillet. 

Je  TOtu  envoie  par  un  ofEcier  de  mon  itat-msior 
lîes  paquets  de  M.  de  Talleyrand;  je  vous  renvoie 
ampliatîon  des  lettres  qu'il  m'a  adressées  dans  le  cas 
oii  votre  paquet  ne  contînt  pas  les  mêmes  choses- 
Conforme  z- vous  à  leur  contenu  dans  ce  qui  peut  vous 
concerner.  Jusqu'à  nouvel  ordre.  Je  reste  à  la  Grande- 
Armée;  je  compte  aller  passer  un  jour  ou  deux  de- 
van  t  Stralsund,  au  corps  d'armée  dn  maréchal  Brune. 
Je  reviendrai  à  Berlin,  oii  je  désire  vous  trouver,  afin 
de  nommer  les  commissaires  français  ou  plénipoten- 
tiaires  qui,  conformément  à  l'article  6  de  la  conven- 
tion ,  doivent  se  réunir  à  Berlin  avec  les  plénipoten- 
tiaires on  commissaires  prussiens.  Il  faudrait  donc  que 
M.  de  Golti  se  rendit  à  Berlin,  si  c'est  lui  le  plénipo- 
tentiaire ou  commissaire  pour  l'exécution  de  l'article 
6  de  la  convention,  Je  verrat  avec  vous  quels  sont  les 
Français  que  nous  pouvons  désigner. 

Quant  à  M.  le  maréchal  Soult,  il  continuera  d'avoir 
son  quartier* général  à  Elbing,  et  successivement  sur 
YOder  aux  époques  déterminées. 

Quand  je  vous  aurai  vu  ,  et  que  la  commission  sera 
installée ,  s'il  n'y  a  rien  de  nouveau ,  je  me  rendrai  à 
Hanovre;  je  compte  donc  vous  retrouver  à  Berlin, 
à  mon  retour  de  la  Poméranie  suédoise. 
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e  maréchal ,  par  les  ordres 
s  Hollandais  qui 
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Berlin,  le  iS  juillet. 
Vous  verrez,  mi 
que  î'ai  expédiés  aujourd'hui 
sonl  aus  ordres  du  maréchal  Brune  retournent  en 
Hollande,  passant  par  Hambourg.  Je  donne  égale- 
ment l'ardre  à  tous  les  Espagnols,  même  à  ceus  qui 
viennent  de  France  ,  de  se  réunir  à  Hambourg,  oii  ils 
serviront  à  former  l«  noyau  de  l'armée  qui  vous  est  des- 
tinée. Vous  aurez  donc  sotis  vos  ordres  quinze  mille 
Espagnols  et  quinine  mille  Hollandais  ;  les  quinse  mille 
Hollandais  se  réuniront  dans  l'OIdcnhoiirg  et  dans 
VOsi-Frise,  sous  les  ordres  du  général  hollandais,  qui, 
en  cas  d'événemens ,  y  recevrait  des  ordres  de  vous. 
Les  Espagnols  formanl  le  noyau  de  votre  armée  se 
réuniront  à  Hambourg,  oii  vous  elablirei  votre  quar- 

j^  M-  t intendant-général. 

Fontainthleaii .  If  3o  ortobre, 
L'eHPFR(:UH,   monsieur    l'inlendant-général ,    me 
charge  de  vous  écrire  pour  qu«  vous  m'envoyiez   le 
plus  lot  possible, 

i".  L'état  de  situation  de  l'armée,  d'après  les  revues 
passées  par  les  inspecteurs  aux  revues  ,  à  la  date  du 
i"  octobre  ; 

19.  a3 


354  pRicis 

2"".  L'état  de  situation  de  rhabillement  de  Tarmëe  , 
afin  que  l'empereur  puisse  fixer  l'état  de  ses  magasins. 
Sa  majesté  sait  qu'il  y  a  à  Dantzich  plus  de  cent  vingt 
mille  paires  de  souliers ,  et  ces  souliers  pourriront  ;  au 
reste,  il  ne  faut  prendre  aucune  détermination ,  jus- 
qu'à ce  que  je  connaisse  la  décision  de  l'empereur. 

Je  dois  vous  rappeler  que  les  magasins  ne  sauraient 
être  trop  bien  approvisionnés  à  Stettin,  parce  que 
cette  place  tient  à  la  Poméranîe  suédoise,  que  nous 
conserverons  jusqu'à  la  paix  maritime. 

Quant  à  l'argent ,  il  est  indispensable  que  les  fonds 
soient  faits,  et  préparés  pour  tout  1807,  car  il  est  vrai- 
semblable que  l'armée  achèvera  de  passer  l'année  en 
Allemagne  5  il  faut  non  seulement  assurer  la  solde 
du  maréchal  Davout  pour  1807,  ^^^^^  encore  pour  les 
trois  premiers  mois  de  1808.  En  général ,  de  préfé- 
rence à  tout ,  assurez  la  solde  de  l'armée ,  ainsi  qu'il 
est  dit  ci-dessus ,  dans  la  caisse  du  payeur-général  et 
de  ses  préposés. 

Envoyez -moi  un  état  de  caisse  qui  me  fasse  con- 
naître toutes  les  recettes  faites  depuis  le  i<^'  novembre, 
et  ce  qui  reste  à  recouvrer  ;  un  autre  état  de  tout  ce 
que  0^ut  avoir  produit  la  Grande-Armée,  en  argent^ 
et  <m  se  trouvent  les  différentes  sommes  ;  enfin .  un 
troisième  qui  indique  ce  qu'elle  a  produit  en  denrées 
ou  effets,  ce  qui  a  été  employé,  ce  qui  reste,  et  ékx 
sont  les  magasins.  Parla,  l'empereur  sera  à*  même  de 
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connailre  où  sont  les  Fonils  et  les  magasins,  car  au- 
jourd'hui sa  majeslé  trouve  tout  cela  si  confus ,  qu'elle 
ne  peut  faire  aucune  disposition.  Il  ne  faut  pas  dans 
ces  éialG  entrer  dans  de  petits  détails  ;  et  quand  vous 
les  aurez  établis  au  i"  novembre ,  l'empereur  désire 
que  tous  les  dix  jours  vous  m'en  envoyiez  de  nou- 
veaux qui  fassent  connaître  la  situation  et  des  maga- 
sins et  des  caisses ,  d'après  les  mutations  ou  emplois 
pendant  les  dix  jours. 

Instruisez-moi  de  ce  qui  peut  être  dû  à  l'année 
pour  iSo6  et  pour  1807  ;   tâchez  de  ne  rien  omettre. 

L'empereur  a  dû  ïous  écrire  directement  pour  le 
traité  que  vous  aurez  à  faire  à  l'égard  des  i5o  mil- 
lions ;  mais  sa  majesté  croirait  n'avoir  rien,  si  les 
effets  devaient  passer  l'année  ;  car  le  commerce  du 
pays  n'a  point  les  moyens  nécessaires  pour  les  acquit- 
ter. En  pressant  le  gouvernement  prussien  ,  et  en  te- 
nant bon  ,  l'empereur  ne  doute  pas  qu'il  ne  paie  ;  et 
il  peut  le  faire  ,  s'il  est  quelques  années  sans  armée. 

L'empereur  vous  autorise  à  faire  rentrer  les  audi- 
teurs dont  vous  n'avez  plus  besoin  ;  mais  sa  majesté 
vous  recommande  d'envoyer  des  inspecteurs  aux  re- 
vues pour  bien  établir  l'effectif  de  l'armée,  et  pour 
faire  rayer  des  contrôles  ceux  dont  on  n'a  point  de 
nouvelles  ,  et  qui  doivent  être  rayés  d'après  les  lois  ; 
car  en  comparant  les  états  de  l'effectif  avec  les  présens 
sous  les  armes  et  les  détachés  dont  c 
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oa  trouve  une  différence  de  quarante  mille  homnoiea  ^ 
lesquels  doivent  être  ou  des  hommes  morts ,  ou  d^->; 
sertés  à  l'ennemi  ou  k  rintérieur ,  etc. ,  qu'il  fiiùt 
rayer  des  contrôles. 

L'intention  de  l'empereur  est  que  vous  établissiez 
l'administration  de  la  Poméranie  suédoise  ,  de  l'tle  de 
Rugen,  etc.;  que  vous  j  frappiez  une  contribution 
de  guerre  dans  la  proportion  de  celle  imposée  aux 
autres  pays.  Faites-moi  connaître  le  nombre  de  troupes 
que  Ton  pent  y  laisser  pour  y  bien  vivre. 


NOTES 

UU   QUINZIÈME   VOLUME. 


NOTE    PBEMIÈRE, 

CHAflTBE   tHEHIKR- 

Sur  Févacuatiufi  (fa  territoire  iftitrickii-n  après'ïa 
paix  âe  Pifesburg,  e(  sur  la  position  des  divers 
corps  de  t armée  française  en  Âtiemagne. 


empereur  Napole.Ki 
ses  victoires  A'Vlm. 


Lies  couditîoRS  de  la  paix,  iji 
avait  dictées  à  Presimrg  api 
etd'^uiieriitt  étaient  si  dures  pour  la  maison  i]'A.u~ 
triche,  r[u'îl  n'avait  iHi-mftne  aucune  confiance  dans 
la  sincérité  de  leur  acceptation.  Maigre  les  jierlcij 
immeiiBes  en  personnel  et  en  matériel  <fu'avait  faites 
l'ai'mée  autrichienne,  malgré  la  rt"lfBite  de  l'arniée 
russe  que  l'empereur  Alesandre  ,  mécotitenl  de  M>n 
allié,  ramenait  précipitamment  au-delà  des  fron- 
tières de  son  empire  ,  Napoléon  n'évacua  le  terri- 
toire autrichien  que  très-lentement,  de  ligne  en 
ligne,  de  position  en  position,  et  par  des  marches 
combinées  ,  cntnme  s'il  eût  dû  manœuvrer  en  ré- 
trogradant devant  un  ennemi  supérieur.  I*  prin-- 
cipale  cause  de  cette  méGance  était  sans  doute  dlie 
k  rinflnence  bien  connue  des  taimea  conseiU,    ries 
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mêmes  ministres  c[ui ,  servant  les  intérêts  de  TAn- 
gleterre  bien  plus  que  ceux  de  leur  nation,  avaient 
entraîné  la  cour  de  Vienne  dans  la*  coalition  ;  mais 
Napoléon  ne  se  dissimulait  pas  que  les  grands  chan- 
gemens  amenés  par  les  résultats  de  cette  campagne , 
l'érection  du  nouveau  royaume  de  Bavière ,  son 
agrandissement  au  détriment  des  plus  belles  pro- 
vinces et  de  la  principale  frontière  de  l'Autriche, 
enfin  que  la  dissolution  du  corps  germanique  qu'il 
méditait,  n'exigeaient  rien  de  moins  que  la  présence 
de  l'armée  victorieuse  pour  être  consommés  et  af— 
feimis. 

On  put  reconnaître  dans  cette  opération,  c'est-à- 
dire  dans  cette  marche  rétrograde,  la  prévoyance 
de  Napoléon;  car  les  positions  que  les  corps  d'armée  , 
et  principalement  celui  du  maréchal  Davont  qui 
fit  l'arrière-garde ,  prirent  successivement ,  furent  les 
mêmes  que  l'armée  aurait  dû  occuper,  si  àes  revers 
avaient  rendu  sa  retraite  nécessaire. 

En  s'arrétant  d'abord  à  la  ligne  4e  Saint-Pollen  , 
ensuite  à  celle  de  VEnns ,  el  enfin  sur  VInn,  les 
Français  étaient  toujours  en  mesure  de  rentrer  sur 
le  territoire  autrichien >  si. l'exécution  des  conditions 
qu'avait  dictées  le  conquérant  venait  à  causer  une 
nouvelle  rupture. 

Ce  mode  d'évacuation  graduelle  aux  époques  con- 
venues était  une  garantie  dont  on  reconnut  l'éfll- 
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cacitë ,  lorsque,  les  bouches  du  Cattaro  ayant  été 
cédées  aux  Russes  .au  lieu  d'être  ;  remises,  aux  commisr 
saires  français ,  l'empereur  Napoléon  conserva  la  plac^ 
d«  Braunau'  jusqufà  .ce  que  le  jCattarQ  .lui  eut  été 

:  il^ou^  tl!!9^▼■0^^  ^i  l'occasiou  de  •  rectifier  ropinioir. 
que  quelques  nii}itaires  ont  émjse  sur  la  prétendre 
témérité  ,4e^,NapoléQn  ,  lorsqp.'il^  s'avanjça  jusqu'aux 
frontière» de  )a. Moravie  en  poursuivant  le  corps  d'arr 
mée  russ€|r^qui.sçi:  retirait  devant  lui ,  eV  les  débris^ 
de  l'armée  autrichienne.  La  réunion  de  ces  forces 
avec  la  seconde  armée  russe  commandée  par  l'epi-r 
pereur  Alexandre  en  personne  suffisait,  ditron,  pour 
le  tenir  en- échec,  et  la  victoire, mê;ne  à^Au&terlitz 
a  prouvé  qi^'il  ne  fanait  pa^s  moins  que  tous  les 
moyens  que  flapoléou.  pjat  réunir. pour  livrer  bs^taille 
à  des  forces  supérie^ures  ;  et  cependant ,  ajoute-tp-on , 
si  l'armée  prussienne,  comme,  elle  devait  le  fair^, 
avait  marché  par  la  Bohême ,' elle  pouvait  couper 
la  retraite  à;  l'armée  i^ançaise  et  lai  i^^jettre  entre: deux 

feux.  •  .  :  I  .  . 

Cette ,  en  tjique  esl^pial  fondée<  :  on  x)ubilîe,  que  |fs 
corps  d'armée  commandé  par  le  maréchal  Augereau 
s'était  avancé  jusque  sur  la  frontière  occidentale  de 
la  Bohême;  qu'il  était  en  mesure  de  soutenir  le 
corps  du  maréchal  Bernadotte  qui  était  à  Iglau,  et 
que  ces  deux  corps  réunis  couvrant  le  flanc  gauche 
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A  M,  Daku,  intendant-général. 

Berlin,  le  aS  juillet 

Je  tous  envoie  par  un  of&cier  de  mon  ëtat^  major 
des  paquets  de  M.  de  Talleyrand;  je  vous  renvoie 
ampliation  des  lettres  qu'il  m'a  adressées  dans  le  cas 
ok  votre  paquet  ne  contint  pas  les  mêmes  choses. 
Conformez- vous  à  leur  contenu  dans  ce  qui  peut  vous 
concerner.  Jusqu'à  nouvel  ordre,  je  reste  à  la  Grande- 
Armée  \  je  compte  aller  passer  un  jour  où  deux  de- 
vant StraUundy  au  corps  d'armée  du  maréchal  Brune. 
Je  reviendrai  à  Berlin  y  oii  je  désire  vous  trouver,  afin 
de  nommer  les  commissaires  français  ou  plénipoten- 
tiaires qui ,  conformément  à  l'article  6  de  la  conven- 
tion ,  doivent  se  réunir  à  Berlin  avec  les  plénipoten- 
tiaires ou  commissaires  prussiens.  Il  faudrait  donc  que 
M.  de  Goltz  se  rendit  à  Berlin,  si  c'est  lai  le  plénipo- 
tentiaire ou  commissaire  pour  l'exécution  de  l'article 
6  de  la  convention.  Je  verrai  avec  vous  quels  sont  les 
Français  que  nous  pouvons  désigner. 

Quant  à  M.  le  maréchal  Soult,  il  continuera  d'avoir 
son  quartier-général  ^  Elbing,  et  successivement  sur 
rO^/er  aux  époques  déterminées» 

Quand  je  vous  aurai  vu ,  et  que  la  eonmiission  sera 
installée ,  s'il  n'y  a  rien  de  nouveau ,  je  me  rendrai  à 
Hanovre  /  je  compte  donc  vous  retrouver  à  Berlin , 
à  mon  retour  de  la  Poméranie  suédoise. 
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Au  prince  de  PoNTM^CoRro. 

Berlin ,  le  35  juillet. 

Vous  Verres ,  monsieur  le  maréchal ,  par  les  ordres 
quej'ai  exp^iés  aujourd'hui ,  que  les  Hollandais  qui 
sont  aux  ordres  du  maréchal  Brune  retournent  en 
}}«Uande».pafi9a»t  par  flambourg.  Je  donne  égale*^ 
laoent l'oindra  à.tc^us  les  Ëspagi^ols,  même  à  ceux  qui 
viennent  de  Fnipce ,  de  se  réunir  à  Hambourg,  oh,  ils 
serviront  à  former  I^noyau  de  l'armée  qui  vous  est  des- 
tinée.  YoQS  aure^B  donc  sous  vos  ordres  quinze  mille 
JSspaguols  et  quinsse  mille  hollandais  }  les  quinve  mille 
Hollandais  -se  réuniront  dans  VOldenbourg  et  dans 
rOj|-F!riVe)  sous  les  ordres  du  général  hollandais,  qui, 
en  cas  d'événemens,  y  recevrait  àe%  ordres  de  vous. 
Iâ»  Espagnols  formant  le  noyau  de  votre  armée  se 
réuniront  à  Hav%hi>utgf  oh  vous  établirez  votre  quar- 
tier^énéral. 

jé  M,  rintendant'gënéraL 

Fontainebleau ,  le  3o  octobre. 

L'EMPEanufi  »  monsieur  l'intendant  -  général ,  me 
cliarge  de  Vous  écrira  po|ir  que  >!;ous  m'envoyiez  le 
plus  tôt  possiUe.,. 

!<".  L'état  de  ^t^atiion  de  l'armée,  d'après  les  revues 
passées  par  4es  inspecteurs  aux  revues ,  à  la  date  du 
i*f  octobre; 

19.  a3 
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mêmes  ministres  c[ui  /  servant  les  intérêts  de  T An- 
gleterre bien  plus  que  ceux  de  leur  nation ,  avaient 
entraîné  la  cour  de  tienne  dans  la'  coalition  ^  mais 
Napoléon  ne  se  dissimulait  pas  que  les  grands  chan- 
gemens  amenés  par  les  résultats  de  cette  campagne  , 
l'érection  du  nouveau  royaume  de  Bavière ,  son 
agrandissement  au  détriment  des  plus  belles  pro- 
vinces et  de  la  principale  frontière  de  l'Autriche, 
ennn  que  la  dissolution  du  corps  germanique  qu^il 
méditait,  n'exigeaient  rien  de  moins  que  la  présence 
de  l'armée  victorieuse  pour  être  consommés  et  af— 
feimis. 

On  put  reconnaître  dans  cette  opération,  c'est-à- 
dire  dans  cette  marche  rétrograde,  la  prévoyance 
de  Napoléon;  car  les  positions  que  les  corps  d'armée  , 
et  principalement  celui  du  maréchal  Davont  qui 
fit  l'arriëre-garde ,  prirent  successivement ,  furent  les 
mêmes  que  l'armée  aurait  dû  occuper,  si  des  revers 
avaient  rendu  sa  retraite  nécessaire. 

En  s'arrêtant  d'abord  à  la  ligne  4^  Saint^Polten  , 
ensuite  à  celle  de  VEnns ,  el  enfin  sur  Vlnn,  les 
Français  étaient  toujours  en  mesure  de  rentrer  sur 
le  territoire  autrichien^  si  l'exécution  des  conditions 
qu'avait  dictées  le  conquérant  venait  à  causer  une 
nouvelle  rupture. 

Ce  mode  d'évacuation  graduelle  aux' époques  con- 
venues était  une  garantie  dont  on  reconnut  :  l'éfil- 
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cacitë ,  lorsquie  les  bouches  du  Cattaro  ayant  été 
cédées  aux  Russes  au  lieu  d'être  remises  aux  commis- 
saires français ,  l'empereur  Napoléon  conserva  la  place 
de  Braunau  jusqu'à  ce  que  le  Cattaro  .lui  eut  été 
reluis..  .v;'  '     • 

.'I^ous  tlIP^vons  \çi  l'occasion  de. rectifier  l'opinioir. 
que  quelques  militaires  ont  émise  sur  la  prétendue 
témérité  4®, .Napoléon  ,  lorsqu,'il.  s'avança  jusqu'aux 
frontière»  de  la.Morayie  en  poursuivant  le  corps  d'ar-r 
mée  russe,  qui. se.  retirait  devant  lui,  eV  les  débris, 
de  l'armée  autrichienne.  La  réunion  de  ces  forces 
avec  la  seconde  armée  russe  commandée  par  l'epa- 
pereur  Alexandre  en  personne  suffisait ,  ditron,  pour 
le  tenir  en  échec ,  et  la  victoire  mê;ne  d*Austerlitz 
a  prouvé  qu'il  ne  fallait  pas  moins  que  tous  les 
moyens  que  Napoléon,  put  réunir. pour  livrer  bs^taille 
à  des  forces  supérieures;  et  cependant ,  ajoute-t-on , 
si  l'armée  prussienne,  comme,  elle  devait  le  faire, 
avait  marché  par  la  Bohême ,  ^  elle  pouvait  couper 
la  retraite  à  l'armée  française  et  la  Qiettre  entre* deux 
feux.      ,    • 

Cette  critique  est  jnal  fondée<  :  on  oubjie  que  lie 
corps  d'armée  commandé  par  le  maréchal  Augereau 
s'était  avancé  jusque  sur  la  frontière  occidentale  de 
la  Bohême;  qu'il  était  en  mesure  de  soutenir  le 
corps  du  maréchal  Bernadotte  qui  était  à  Iglau,  et 
que  ces  deux  corps  réunis  couvrant  le  flanc  gauche 
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,ct  les  dérriëréà  de  Ta  f  mec  française*,  sa  Hgfrtrè  d'ope- 
ratïôti  tie  ]^i^fl^t  étre^ooâpe^.'  Nâ^^^lé^n  fikyir^t , 
dati9  toiis  léà  eas  ,^  se  teplter  et  pâ^t^  ¥e  ÙàHUbe  >  sti- 
voir  :   le  gr6S'  de  ISftiiëé ,  c^elst-iidire  le  tcetltH^  éf ' 
l'aile   droite  par  le  pont  de  Vienne  et  le  pont  dé^ 
Xtemé,  et  son  aife  ^àu^hie  par  le'potit  dè^DZ/rfs:  IS*!! 
ëtdit  trdp  pi^s^  J^l^'ie.^  forcés  rëntiièk^éâf  ti-6!s  flui^ 
sàiices^aïirfés^  Apôuyâlt;  apffe*  à^éf/plrisé  le  Dà^ 
nube ,  àppuyaht  tèùjôttr»  *à  gkiitfhè'à  ce  tfeuVc,  se 
retirer  en  sfeurîte  ^t  disputer  1é>  teffaîttlpîèd  à' pîéd" 
sur  les  lignes  dé  VEiins ,  àe  Vlhn^l  thi  Léàh^  ï\ 
âVait  fait  préparer  sur  ces  gratta' rivîëtes  de  fortes 
têtes  de  potit  ;  Enns,  BtaunaUr  jiug^oufg,  Uhn, 
ces  (fàatre  points  priticipaûi  de  là  HgAé  <f d|>érat1on  ] 
étaient  bien^àrmÂ^  àbondatdîheM  approvisionnés.' 

Enfin  déti^artli^ées  dé  réséi^é^'iië^fôri^aiét^  sti^  Yé 
Rhin ,  à  I6fa;fente  et  -à  StHis^bour^: 

On  voit  qiuie  Napoléon  coii'd  « ftit  cette  guèrrt*  d'iti-' 
Vasion  arec  autaht  de  prAfdéhce  qftlfe  d'àtidace,  et 
que  daufil  sbn  eicpédttièn  dé  MoraVre ,  cjtri  ftit  coàVon- 
née  par  l'une  de  ses  plus  belles  victoires ,  il  avait  ïk^^ 
su  ré  sa  rél^èfîlfe  àVec  l'a  plmf  scrupuleuse  prévoyance. 


1  '  ,  •  «  è  j 
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NOTE  DEUXIÈME, 
Chapitre  piuBMisai. 

; 

Sur  r introduction  des  institutions  françaises ,  et 
r administration  du  rojaume  de  Naplfjs ,  par  le 
roi  Joseph  Napoléon. 

Nous  croyons  devott*  compléter . le 'tal^^au  dés  év«^ 
ncm^ns  relatifs^  à  rôccupatioii  du  royaume  de  Nixplék 
par  un  aperçu  àt  l'administration  de  ce  royaume: 
sous  ]e  gouvernement  de  Joseph.  Il  n'entre  pad  dan« 
notre  plan  de  donner  à  ce  travail  le  développement 
dont  il  est 'Susceptible  5  mais  l'esquisse  rapide  que  ncftis 
allons  présenter  ne  sera  peut-être  pas  sans  intérêt.-" '"• 

Dans  les  différens  voyages  .que  Joseph  entreprit , 
son  but  principal  fut  de  s'insdnlir^  par  lui-même  J es 
anciens  abus  et  deé  besoins  actuels» dei^' peuples;^ Jiitf 
prévoyante  <^irconspectioif  et  l'ânité  dfe  vtied  qu'oi» 
remarque  dans  les  fin^itti^iïff- qu'il  cn^a ,  Alkeul 
l'effet  des  connaissances  pratiques^  qu'il  acquit  Mns 
ces  voyages.  La  prospérité  dont  \^  royaume  contititM^ 
à  jouir  depuis  cette  époque  est  due  k  ces  institutidlin», 
dont  le  gouvernement  actuel  a  'sagement  maintenu 
les  plus  importantes. 

Apr^s  la  faible  et  vaine  résistance  que  la  ét^ixT^^ 
Netples  avait  e^isayé  d'opposer  à  i'ihvdsion  des  ¥fé,n^ 
çais ,  il  n'existait  plus  d'armée  napolitaine  sur  le  con« 
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,et  les  derrières  de  Tarmée  française-,  sa  Hgn*  d'apé^ 
fatîôu  tie  pouvait  étrecoUpëé.  Napi^lé^n  p&av^t^ 
dans  tous  leà  cas ,  se  teplîer  et  passer  Te  JD^àMébe ,  sa- 
voir :  le  gr6S  de  l^ai^mëé ,  c'ést^^^ire  Itt  cetltH»  éC' 
l'aile  droite  par  le  pont  de  Païenne  et  le  pont  dé- 
Krefnê,  et  soti  aile  ^àuehe  par  le'pont  dé  i}//rfd.  S'il 
ëtait  trop  pressa  par  les  forcés  rëatiiès  des  trois  pu\j^ 
sàiiëes ^alisAïs ,  il  pouvait,  apf-^  aVûtt'  pifssé  le  IJfù^ 
nithe ,  appuyant  toujours  sa  giaucfae  k  ce  fteure ,  se 
réMrér  en  sëcurité  et  disputer  lé  terrain  pîéd  kpîeâ 
sur  les  lignes  de  VEtins ,  de  Vltm  et  du  Léùh  $  ï\ 
avait  fait  préparer  sur  ces  grandes  tivîëres  de  forte» 
têtes  de  potit  ;  Enns,  Braunau^  jéfii^èbourg,  Ulm, 
ces  (fualre  points  pnncipauit  de  la  ligiie  ifdpératioti  ; 
étaient  bieu  armé^'iM  abondamihent  approvisionnes. 

Enfin  deuic  anduées  dé  réservé' ^ë  fdrihàiétit  Sur  lie 
Rhin  y  à  Wayence  et  -à  Strasbourg. 

On  voit  que  Napoléon  conduisit  cette  guerre  d'in-* 
Vasion  avec  autant  de  prudence  q'ùe  d'aUdace,  et 
que  dafis  son  expéditiou  de  Moravie ,  qui  fht  coul^tm^ 
née  par  l'une  de  ses  plus  belles  victoires ,  il  avait  nè*^- 
store  sa  retraite  àVec  ^a  plus  scrupuleuse  prévoyance. 


'.r' 
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HOTE   DEUXIÈME. 


ChaFITRK   rHEHIER. 


iur  r introduction  des  institut 
l'administration  du  royaumt 
roi  Joseph  Napoléon. 


Je  Nophs,  pal 


Nous  croyons  devoir  compléter  te  tableau  des  évé- 
nemens  relallfs  âl'occupalion  ihi  royaume  de  Napiet 
par  un  aperçu  de  l'administration  de  ce  royaume 
sous  le  gouvernement  de  Joseph,  II  n'entre  pas  dann 
noire  plan  de  donner  k  ce  travail  le  développement 
dont  il  eal  susceptible  ;  mais  l'eaquissc  rapide  que  nous 
allons  présenter  ne  sera  penl-éire  pas  sans  intérêt. 

Dans  les  differens  voyages  que  Joseph  enlrepril  , 
son  but  principal  fut  de  s'insiruire  par  lui-même  det 
anciens  abus  ef  âe»  besoins  actuels  des  peuples,  i.a 
prévojanle  circonspection  pt  l'unité  de  vues  qu'on 
remarque  dans  les  inatitutions  qu'il  cr^a  ,  furent 
l'effet  des  connaissances  pratiques  qu'il  acq:iit  lîaiis 
cesroyag^t.  L»  prospérité  dont  le  royaume  continue 
à  jouir  depuis  cette  époque  est  due  à  ces  îostitnlimu, 
liotit  le  gouvernement  aciuel  s  sagement  maintenu 
les  plus  importantes. 

Après  la  faible  et  vaine  résistance  que  la  cnirr'fte 
NapUx  avait  e<Myé  d'opposer  i  l'invasion  des  Vren- 
çah  ,  il  n'existait  plus  d'armée  napolitain*  sur  le  con- 
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quatre-yîjBgts  :  des  semëiphores  forent  établis  sur  les 
c6tes  ^  enfin  ,  une  loi  régla  ie  mode  et  les  con Jitîeaiis 
d'une  inscription  maritime  régulière,  accorda- des 
exemptions  et  des  pririléges  ani  marins,  et  kiur 
promit  des  récompenses  qui  encouragèrent  et  ttàSa-' 
rërent  ce  «enrice. 

L'administration  intérieure  suInt  des  changetnetii 
importans. 

Les  proviiices  étaient  arbitrairement  gouverii^iM 
par  àés  présidi  qui  réunissaient  les  (onctions  àdttii- 
nistratires,  judiciaires  et  militaires.  JtMcph  institua 
des  intendans  et  des  sous-in  tend  ans*  qui  n'eurenCque 
les  fonctions  administratives;  des  conseils  généraux 
de  provinces  et  des  conseils  de  district  furent  établÎB 
pour  les  ^répartitions  de  l'impôt,  et  pbur  être  auprès 
du  trône  les  olrgatoésdes  vœux  du  peuple^  des  conMiU 
d'intendance  jngëreut  sur  les  lieux  toutes  les  affiiirM 
contentieuses  administratives  ,  pour  lesquelles  letf 
citoyens  et  les  t:ommunes  étaient  obligés  autnelbis 
d'avoir  recours  à  un  pouvoir  éloigné. 

L'administration  de  la  justice  exigeait  une  réforme 
radicale  ;  tous  les  tribunaux  étaient  concetith^  à 
Naples;  les  procès  étaient  rouihis  à  des  évocations 
arbitraires ,  à  des  longueurs  et  à  des  "frais  rnîvieak. 
Plusieurs  classes  de  citoyens ,  et  même  dés  individ^fé , 
jouissaient  du  privilège  absurde  d'un  foruWi  pfi^é. 
Les  abus  les  plus  crians  étaient  signalé)}  depuili  S^ 
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siècles  par  tous  les  horames  éclairés,  et  un  respect 
imsillahime  les  avait  perpétnés. 

Josépli  établit  des  juges  de  paix  ,  des  tribunaux  de 
première  instance  pour  chaque  province ,  quatre  tri- 
bunaux d'appel  et  une  cour  de  cassation  résidant  à 
N'aples.  La  juridiction  de  tous  les  tribunaux  fut  clai- 
rement définie;  l'administration  de  la  justice  fui  dé- 
clarée indépendante  de  'tout  autre  pouvoir,  et  l'auto- 
rité des  jugemeos  fut  assurée. 

Le  système  de»  finances  était  surtout  dans  le  plu» 
grand  désordre;  les  droits  féodaux,  et  les  contributions 
de  toute  uiture  que  les  seigneurs  levaient  sur  le 
peuple,  tarissaient  les  sources  de  l'impôt  public;  une 
grande  partie  des  impositions  qu'on  aurait  dâ  payei 
au  gouvernement  était  engagée  à  d'anciens  créan- 


Joseph  abolit  la  féodalité ,  en  conserraul  la  noblesse 
et  respectant  tous  les  droits  de  propriété  légitimement 
acquis.  Des  prestations  odieuses  et  extravagantes,  que 
la  violence  et  le  malheur  des  anciens  temps  avaient 
établies,  disparurent  avec  la  justice  baronale,  qui 
accusait  la  faiblesse  des  princes  et  n'était  qu'un 
moyen  d'oppression  et  de  tyrannie  contre  leurs  sujets- 
Tous  les  impôts  aliénés  furent  réunis  aux  finances. 
Des  améliorations  importantes  furent  le  résultat  de 
ces  mesures  décisives.  Les  contributions  directes,  qui 
étaient  au  nombre  de  cent  qiutre ,  furent  réduites  à 
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une  seule  contribution  foncière.  On  envoya  dans 
toutes  les  provinces  des  hommes  expérimentés  qui, 
aidés  par  les  autorités  locales  y  accélérèrent. les  succès 
de  cette  grande  opération.  Il  n'y  eut  désormais  qu'une 
seule  visite  et  une  seule  perception  pour  les  droits  de 
consommation  de  la  ville  de  Naples,  qui  formaient  la 
branche  principale  des  contributions  indirectes,  et 
qui  étaient  perçus  dans  huit  bureaux  différens  au 
profit  de  différentes  espèces  d'engagistes.  Le  fardeau 
des  peuples  se  trouva  soulagé ,  et  le  revenu  de  l'état 
augmenta  avec  celui  des  particuliers.  Tout  privilège 
fut  aboli ,  et  le  principe  d'une  égalité  par&ite  dans  la 
fixation  et  la  répartition  des  charges  publiques  fut 
consacré. 

D'autres  changemens  utiles  eurent  lieu  pour  la 
comptabilité  des  recettes  et  des  dépenses,  pour  la  tenue 
des  livres  et  la  régularité  des  opérations  du  trésor. 
Tous  les  mois ,  il  était  ouvert  aux  ministres  un  crédit 
à  compte  du  budget  annuel ,  et  tous  les  quinze  jours 
l'état  des  recettes  et  des  dépenses  devait  être  mis  sous 
les  yeux  du  roi. 

La  liquidation  des  créances  de  tous  les  engagîstes 
fut  ordonnée  :  les  unes  furent,  au  choix  des  créanciers, 
payées  en  biens  nationaux ,  les  autres  furent  inscrites 
au  grand-livre  de  la  dette  publique ,  que  Joseph  in- 
stitua à  cet  effet  avec  une  caisse  d'amortissement.    - 

L'instruction  publique  reçut  une  grande  extension 
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ïoiis  le  gouvernement  de  Joseph.  Il  ordonna  pour 
l'un  et  l'aulre  senela  formation  d'une  école  {irimaire 
gratuite  dans  chaque  commuTie,  et  l'établissement 
d'un  collège  par  province,  avec  des  dotations  suffi- 
santes. On  pourvut  a  ces  dotations  avec  les  biens  des 
int  le  nombre  était  devenu  une  véritable 


plaie  pour  l'état ,  et  dont  plusie 
ou  réunis.   Les  religieux  et   les 


s  furent  supprimés 
sligieui 


i  dont    les 


mœurs  et  la  capacité  donnaient  des  garanties  dési- 
rables ,  furent  chargés  de  l'instruction  de  la  jeunesse 
dans  différens  couvens  et  conservatoires  de  la  capi- 
tale. 1,'institulTon  royale  à'Afersa,  oii  il  était  assuré 
à  cent  jeunes  filles  une  éducation  plus  soignée  et  une 
dot  convenable,  remplissait  parfaitement  le  but  utile 
et  louable  qu'on  s'était  proposé. 

L'université  de  Naples  eut  part  à  la  protection 
(jue  le  gouvernenient  accordait  aux  sciences.  Lcsbeaui- 
arts  furent  eiicourages  par  toutes  les  distinctions  ca- 
pables de  flatter  le  génie  d'une  nation  vive  et  spiri- 
tuelle. Enfin,  il  fut  fondé  une  société  royale  composée 
de  trois  académies,  une  d'histoire  et  de  littérature, 
une  des  sciences  et  une  des  beaux-arts. 

Les  travaux  publics  ne  furent  pas  négligés;  on  or- 
donna la  réparation  des  anciennes  routes  :  on  en  ou- 
vrit de  nouvelles^  l'éclairage  de  la  capitale  ne  fut 
pas  seulement  nn  embellissemenl ,  mais  un  grand 
bienfait  sous  le  rnpport  de  la  sûreté  publique.  On  or- 
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donna  rétablissement  d'un  hôpital  pour  les  prison^i^ 
niers  dans  chaque  province ,  et  on  décréta  pour  les 
prisons  un  régime  prescrit  à  la  fois  par  la  justice  et 
rfaumanitë. 

Sous  l'ancien  gouvernement  il  j  avait  toujours 
au  moins  deux  mille  cinq  cents  détenus  à  juger;  on 
en  comptait  à  peine  onze  cents  sous  le  gouvernement 
de  Joseph  {  les  vols  étaient  diminués  d'un  tiers ,  et  les 
assassinats  de  deux  tiers. 

Nous  sommes  obligés  de  passer  sous  aiiencè  un 
grand  nombre  d'autres  travaux  législatifs  y  dont  la 
seule  nomenclature  dépasserait  de  beaucoup  les  bornes 
d'une  note.  Nous  nous  contenterons  d'indiquer  ici  la 
loi  sur  le  partage  des  biens  communaux,  loi  d'une 
exécution  lente  et  difficile  ,  mais  que  l'étendue  de  ces 
biens  et  le  mod$  de  jouissance  auquel  ils  étaient  soumis 
rendaient  indispensable  3  l'abolition  des  fidéicommis, 
prescrite  avec  une  sagesse  et  des  précautions  qui 
non  seulement  écartèrent  tout  sujet  de  trouble  et  de 
mécontentement  dans  les  familles,  mais  la  firent  re* 
cevoir  avec  reconnaissance;  la  loi  qui  dans  un  court 
espace  de  temps  mit  fin  à  un  nombre  infini  de  procès 
entre  les  barons  et  les  communes,  source  ancienna  et 
inépuisable  de  vexations ,  de  haines  et  de  frais  ënor>« 
mes;  la  loi  sur  les  délits  et  les  peines,  et  celles  sur  la 
procédure  civile  et  l'instruction  criminelle  qui  rem- 
placèrent une  législation  monstrueuse  sous  laquelle 
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la  vie,  l'hoDDVur  et  la  fortune  det  citoyen!  étaient 
jans  cesse  exposés  à  tous  les  aLus  de  l'arbitraire  dans 
le  sanctuaire  même  de  la  justice;  enfin  l'adoption  du 
Code  civil  qui  fut  long-temps  examiné  el  discuté  par 
les  premiers  magistrats  et  jurisconsultes  du  royaui 
et  dont  la  supériorité  ,  sauf  quelques  légers  change- 
mens  exigés  par  l'état  du  pays,  tut  i 


On  pourrait  penser  que  l'honneur  de  ces  grands 
travaux  doit  être  uniquement  attribué  à  l'habileté 
des  ministres  et  des  bomraes  d'état  dont  Josepli  s'était 
entouré;  ce  serait  un«  erreur.  On  ne  peut  refuser 
aux  ministres  de  celte  époque  le  mérite  d'avoir  se- 
condé les  intentions  bienfaisantes  du  prin 
une  passion  vive  et  sincère  pour  le  bonheur  du  peu- 
ple ;  mais  on  doit  dire  aussi  que  l'âme  des  résolutions 
les  plus  importantes  fut  le  prince  lui-même  i  il  se 
faisait  rendre  compte  de  tout,  et  en  détail  ;  il  prési- 
dait constamment  le  conseil  d'état  et  le  conseil  des 
ministres,  et  prenait  une  part  active  à  toutes  les  dis- 
is  ;  il  avait  une  instruction  solide  et  étendue  , 
n  ïêle  ardent  pour  la  justice  el  le  bien  public  ;  il 
1  sur  le  trâne  la  modération  et  la  libéralité 
d'idées  qui  dans  plusieurs  occasions  Importantes  lui 
avaient  acquis  ,  étant  prince  français ,  l'eslinie  et  t'af- 
fection  des  gens  de  bien.  On  le  vit  souvent  dans  les 
conseils  soutenir  avec  énergie  Us  opinions  qui  ten- 
19.  34 
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daient  à  modifier  et  restreindre  sa  propre  autorité. 

Le  bonheur  de  son  administration  ne  fut  troublé 
que  par  la  nécessité  011  se  trouvèrent  les  généraux 
sous  ses  ordres  de  sévir  contre  le  brigandage  qu'une 
politique  ennemie  ne  cessa  d'encourager  pour  lui 
susciter  des  entraves ,  et  que  des  malfaiteurs  tirés 
des  bagnes  et  vomis  sur  les  plages  vinrent  alimenter 
à  plusieurs  reprises.  Ce  fléau  n'était  que  trop  &yorisé 
par  la  nature  du  pays  et  par  les  mœurs  et  les  vieilles 
habitudes  de  ces  indomptables  montagnards.  Les  ha- 
bitans  paisibles  qui  souffrirent  de  leurs  excès ,  furent 
indemnisés  autant  que  lep  finances  de  l'état  le  per- 
mirent. 

Lorsqu'il  fut  annoncé  officiellement  que  Joseph 
était  appelé  au  trône  d'Espagne ,  nous  pouvons  affir- 
mer, sans  crainte  d'être  contredits ,  que  les  regrets 
«xcités  par  cette  nouvelle  furent  unanimes  dans  toutes 
les  classes  de  citoyens.  Il  est  probable  que  chez  plu- 
sieurs ces  sentimens  auront  changé  bientôt  avec  la 
fortune  de  celui  qui  en  avait  été  l'objet }  mais  les  car 
prices  du  sort  sont  indifférens  pour  l'historien  con- 
sciencieux et  impartial,  et  son  devoir  est  d'encou- 
rager au  bien,  en  le  rappelant  au  souvenir  des  hommes 
(trop  enclins  à  l'oublier. 
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HOTE  TROISIÈME. 

Chapithe  premier. 

Sur  les  cessions  et  échanges  de  territoire  entre  les 
puissances. 

C'est  une  déplorable  condition  de  l'état  des  so- 
eiélés  européennes,  que  le  sort  des  armes  décide  du 
sort  des  peuples,  et  que  les  droits  de  souveraineté 
sur  une  nation  puissent  être  transférés  à  de  uou- 
reaus  dominateurs,  sans  qu'elle  participe  à  l'acte 
qui  change  ses  rapports,  son  existence  et  la  forme 
de  son  gouvernement.  Cette  vérité  de  fait ,  si  Lu- 
milianle  pour  l'espèce  humaine,  donne  lieu  à  exa- 
miner une  grande  question  :  Le  droit  de  pais  et  de 
guerre  ,  nécessairement  confié  au  puince  dans  les  mo- 
narchies tempérées  et  limitées  par  une  représenta- 
tion nationale,  présuppose-t-11  indisp ensablement  l'ar- 
bitraire disposition  du  territoire  ,  la  liberté  d'aliéner 
une  province  et  de  faire  passer  une  partie  de  la  po- 
pulation sous  une  domination  étrangère,  sans  le 
consentement  de  la  nation  7 

Le  moindre  doute  sur  la  solution  affirmative  de 
celte  question  pourrait  être  taxé  d'hérésie  politique  , 
d'atteinte  directe  aux  droits  constitutionnels  de  sou- 
veraineté ,  si  on  ne  l' examinait  aussi  dans  l'intérât  de 
U  couronne. 
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Apres  une  guerre  malheureuse  (seul  cas  oii  la  ques- 
tion puisse  naître)  l'ennemi  s'étant  rendu  maître  de 
la  totalité  ou  d'une  partie  du  territoire ,  ne  veut  faire 
la  paix  et  évacuer  les  provinces  qu'il  a  conquises , 
qu'il  occupe  et  régit ,  qu'à  la  condition  de  retenir 
telle  ou  telle  portion  qui  est  à  sa  convenance;  les 
efforts  que  le  prince  a  pu  lui  opposer  par  tous  les 
moyens  que  la  constitution  lui  a  donnés  ont  été  in- 
suffisans  ;  la  force  publique  a  failli  dans  ses  mains  ;  il 
croit  ne  pouvoir  faire  cesser  les  calamités  de  la  guerre 
qu'en  obtempérant  aux  prétentions  du  vainqueur  s 
ses  conseils  ont  jugé  que  le  salut  de  la  patrie  exige 
un  si  grand  sacrifice  ;  mais  le  conseil  du  prince  peat<4l 
préjuger  le  vœu  de  la  nation  ?  Qui  peut  savoir,  qui 
peut  dire  si ,  dans  cette  situation  y  elle  ne  préférerait 
pas.de  faire  des  efforts  que  le  prince  lui-même  n'ose- 
rait exiger? 

L'existence  de  la  société  est  la  propriété  ecmimiiiie , 
et  l'on  ne  peut  supposer  que  le  droit  de  l'aliéner  ait 
pu  être  concédé.  Ce  droit  n'appartient  qa'à  cens  qui 
possèdent  cette  propriété  commune  t  la  cMiséqntnce 
de  ce  principe  serait  donc  la  nécessité  de  les  conial-» 
ter,  c'est-à-dire  de  soumettre  la  question  de  tente 
espèce  d'aliénation  du  territoire  à  la  représentation 
nationale.  Quels  que  soient  les  inconvëniens  que  Ten 
puisse  prévoir  dans  l'a]^ication  de  ce  priacq)e>  ils 
sont  moindres  que  le  danger  de  l'arbitraire  et  des 
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erreurs  funestes  dans  lesquelles  peut  tomber  le  con- 
seil du  prince  dont  les  membres  se  trourent ,  dans  ce 
seul  cas  ,  affranchis  de  toute  responsabilité.  Il  seiuble 
que  l'appel  à  la  nation  (  nous  entendons  ici  la  ques- 
tion soumise  à  la  décision  ou  du  moins  à  la  discus- 
sion de  la  représentation  nationale  dans  les  deun 
chambres  et  sanctionné  par  le  pouvoir  eséculif)  est 
un  frein  salutaire  et  la  seule  garantie  légale  du  droit 
de  propriété.  Une  foule  d'exemples  viennent  à  l'ap- 
pui de  cette  vérité  .•  les  plus  récens  sont  peut-être 
les  plus  remarquables ,  puisque  le  mépris  des  droits 
des  peuples ,  du  véritable  droit  des  gens ,  n'a  jamais 
été  poussé  plus  loin  que  nous  l'avons  vu  de  nos 
jours  dans  les  traités  de  partage  de  royaumes  et  de 
provinces ,  dans  tes  congrès  où  les  conseib  des  princes 
ont  disposé  seuls ,  selon  leurs  vues ,  selon  leurs  sys- 
tèmes, et,  puisque  ce  sont  des  hommes  faillibles,  on 
pourrait  dire  selon  leurs  passions,  du  sort  de  mil- 
lions d'individus  dont  ils  ont  à  leur  gré  changé  la 
condition ,  la  propriété  et  l'existence  socïale- 

Cet  équilibre  de  puissance  si  vanté  par  quelques 
publicistes,  et  qui  n'est  au  fond  que  la  raison  du 
plus  fort,  serait-il  donc  miens  garanti,  mieux  main- 
tenu par  de  telles  transactions  que  par  l'interven- 
tion de  la  représentation  nationale,  qui  coniprend 
toutes  les  parties  intéressées,  en  y  comptant  d'abord 
la  CDuroane  qui  n'en  peut  être  séparée? 
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Si  le  prince  qui  exerce  la  souveraineté  juge  seul 
de  la  nécessite  d'exclure  de  la  cité  un  nombre  quel' 
conque  de  citoyens ,  et  de  les  sacrifier  au  salut  du  plus 
grand  nombre ,  il  n'y  a  plus  de  lien  commun  ,  il  n^ 
a  plus  de  garantie  réelle  pour  aucun  des  membres  de 
la  cité  9  car  les  droits  sont  égaux. 

Gomme  nous  l'avons  dit  plus  haut ,  ceux  qui  croi-^ 
font  voir  dans  ces  réflexions  une  hérésie  politique 
ne  manqueront  pas  d'objecter  que  nous  attaquons 
le  principe  consacré  dans  toils  les  états  policés  f 
quelle  que  soit  la  forme  de  leur  gouvernement ,  le 
droit  de  paix  ou  de  guerre  qui  ne  peut  être  sage^ 
ment  et  utilement  exercé  que  par  le  chef  du  gou- 
vernement ,  empereur,  roi  ou  président.  Nous  ne 
prétendons  cependant  pas  nier  ni  infirmer  ce  prin- 
cipe ,  mais  bien  au  contraire  en  régler  l'application. 
La  sanction  du  pouvoir  exécutif ,  indispensable  pour 
la  formation  de  la  loi^  ramènera  toujours  à  sa  déci- 
sion suprême  la  question  de  l'abandon  d'une  partie 
du  territoire,  mais  du  moins  elle  ne  sera  pas  tran- 
chée sans  l'intervention  des  parties  intéressées.  Leur 
consentement  ou  leur  refus ,  pouvant  seuls  éclairer  et 
autoriseir  le  pouvoir  exécutif,  seront  une  condition , 
un  préalable  nécessaire  pour  déterminer  la  possibi- 
lité de  la  concession  exigée  par  le  vainqueur;  et  l'at- 
tribution du  droit  de  paix  et  de  guerre  ,  malgré  cette 
gêne  à  son  plein  et  libre  exercice  ,  pour  n'être  point 
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absolue,  a'en  sera  pas  moins  entière,  inviolable  et 
au-dessus  de  toute  responsabilité. 

NOTE  QUATRIÈME.  '^ 


Sur  tes  V 


CSAPITKE    IJ.  "< 

S  de  Napoléon  relativement  à  la  marine. 


Après  la  désastreuse  bataille  de  Trafalgar,  après 
les  inutiles  espédilions  que  l'empereur  Napoléon  di- 
rigea sur  divers  points,  et  qui  ne  servirent  qu'à 
accroître  les  pertes  de  la  marine  française  et  à  préci- 
piter sa  décadence  ,  il  changea  de  système;  il  renonça 
à  toute  espèce  d'entreprise  maritime ,  jusqu'à  ce  qu'il 
eût  rassemblé  de  nouvelles  forces  navales  et  créé  où 
perfectionné  les  arsenaux  qui  devaient  les  contenir. 

Nous  avons  dit  dans  une  note  précédente  que  les 
marins  français  qui  s'illnstrèrent  le  plu!^  dans  la  guerre 
de  1780,  avaient  reconnu  que  la  France  devait  re- 
tenir ses  escadres  dans  les  ports ,  concentrer  ses 
moyens  jusqu'au  moment  oii  elle  pourrait  les  faire 
agir  en  masse  et  tons  à  la  fois.  Ce  n'est  que  par  ce 
système  que  la  Praïice  peut  prendre  tout  l'avantage 
que  lui  donne  la  promptitude  de  ses  amiemens  dans 
une  première  campagne. 

La  force  des  choses  et  la  destruction  successive  des 
escadres  françaises  ramenèrent  Napoléon  à  ce  sys- 
tème de   temporisatiou  :  c'est  le  propre  des  génies 
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supérieurs  d'être  puissamxneat  «xât^  par  les  ^bsln-*» 
clés  9  de  s'en  irriter  et  de  s'obstîner  à  maîtriser  1a  for« 
tune  par  des  efforts  plus  grands  que  ses  revers.  Cest 
là  ce  qu'entreprit  Napoléon.  Il  faut  l'entendre  lui- 
même  développer  ses  vues  et  oette  nouvelle  création 
de  la  marine  française  ^  dont  les  progrès  furent  en 
peu  d'années  si  prodigieux ,  qu^ils  menaçaient  déjà 
les  Iles  britanuiques  d'une  agression  plus  d4ngereuse 
que  eellffi  qui  jusque-là  avaient  été  tentées.  M»  i,Q  La« 
Gàm$  nou$  a  donné  dans  le  cinquième  volume  da 
Minwriai  de  Sainte-Mélhne  (page  10  à  a6)  T^ujfis^ 
de  ce  vaste  plan. 

Nous  en  rappellerons  ici  quelques  traits  9  parce  quQ 
c'est  une  des  plus  utiles  traditions  qui  noi|s  aient  été 
coAiervées  des  conceptions  de  celui  qui  médita  sur  ç» 
si^ei  ^  c'est-*à«dire  sur  la  conduite  de  U  guerre  m4ri- 
tm<l»  WSÀ  profi>ndém^at  qu'il  l'avait  &it  sur  la 
guerre  de  terre- 

C'était  à  propos  del  travaux  de  Cherbourg,  sur  Iesr« 
qnds  la  ceniversation  s'était  engagée  1  que  Napoléon 
expliquait  ses  desseins.  Après  avoir  rappelé  riustxH* 
liqne  des  travaux  de  la  rade  9  depitôs  rinfructii0ux 
eiaai  de  rizàmersioa  des  o6nes  jusqu'à  l'élévatioui  4^9 
formidables  batteries  du  centre  et  de»  eictré4Aité9  4«  1% 
digiie  à  pierves  durea.  Napoléon  disait  s 

fi  Ha  défensite  pèurvue  f  je  n'avais  plus  tk  m'pccu* 
«  per  f  ue  de  rtiffensive,  qui  consistait  à  pouvoir  réunir 


nOTES   DD   QUINZIÈUE    VOLOHR.  377 

«  à  Cherbourg  la  masse  de  aos  âolles.  Or,  la  rade  ne 
it  pouvait  contenir  que  quinze  vaisscauii  pour  en 
<i  accroître  le  nombre,  je  (is  creuser  uu  port  nou- 
■I  veau  :  jamais  les  Boniains  a' entreprirent  rieQ  de 
II  plus  fort,  de  plus  difficile,  qui  dût  durer  davan- 
»  tage;  il  fut  fouille  dans  le  granit  à  cinquante  pieds 
X  de  profondeur.  Tobtenais  de  la  sorte  de  la  place 
■  pour  viogt-cinq  vaisseaux  de  plus.  Ce  n'était  point 
<i  as5ee  encore,  aussi  comptais- je  m'étendre  bien 
«  autrement.  J'étais  résolu  de  renouveler  à  Cher~ 
«  bourg  les  merveilles  de  rÉg;ypte  ;  j'avais  élevé  déjà 
«  dans  la  mer  ma  pyramide;  j'aurais  eu  aussi  mon 
•I  lac  Mteris.  Mon  grand  objet  était  de  pouvoir  con- 
H  centrer  à  Cherbourg  toutes  nos  forces  maritimes, 
c  le  temps  elles  eussent  été  immenses  au  be-- 
*  soin ,  afin  de  pouvoir  porter  le  grand  coup  à  l'en- 
''établissais  mon  terrain  de  manière  à  ce  que 
a  les  deux  nations  tout  entières  eussent  pu,  pour 
•1  ainsi  dire,  se  prendre  corps  k  corps;  et  l'issue  n'en 
'  devait  pas  être  douteuse  ,  car  nous  eussions  été  plus 
"de  quarante  millions  de  Français  contre  quinze  mil- 
«  ions  d'Anglais;  j'eusse  terminé  par  une  bataille 
1  âAcliuTn B 

M.  de  Las  Cases  résume  ensuite  dans  les  termes  sui- 
s  le  développement  des  vues  de  l'empereur  sur 
cet  important  ol^et. 

»  Kotrc  marine  avait  fait  de  grandes  pertes  en 
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«(  vaisseaux;  la  plupart  de  nos  bons  matelots  étaient 
«  prisonniers  en  Angleterre ,  et  tous  nôis  ports  se  trou- 
<c  y  aient  bloquée  par  les  forces  anglaisés  qui  en  gé— 
(t  naient  les  communications.  L'empereur  ordonna 
«  des  canaux  en  Bretagne,  à  l'aide  desquels ,  en  dépit 
R  de  l'ennemi ,  on  devait  communiquer  désormais  de 
«  Bordeaux ,  Rochcfort ,  •  Nantes ,  de  la  '  Hollande  , 
«  Anvers,  Cherbourg,  avec  Brest,  et  lui  proctirer  les 
«  approyisionn^mëns  en  tous  genres  dont  il  pouvait 
«  manquer.  Il  Voulût  avoir  kFlessingue  ou  dans  le 
M  voisinage  des  bassins  propres  à  recevoir  durant 
u  l'hiver  la  flotte  à* Anvers  tout  armée ,  et  pouvant 
«  mettre  en  mer  dans  les  vingt-quatre -heures;  elle 
«était  retenue  prisonnière  dans  VEscaut  quatre  ou 
«  cinq  mois  de  l'année.*  Enfin ,  il  projetait  du  c6té  de 
«  Boulogne^  ott  quelque  endroit  de  cette  icôte ,  une 
«digue  pareille  à  celle  de  Cherbourg,  et  entre  Cher' 
w  bourg  et  Brest,  un  mouillage  convenable  à  l'/fc- 
<c  à'Bois ,  le' tout  pour  assurer  en  tout  temps  et  sans 
«  péril  la  libre  et  pleine  communication  de  nos  vais'' 
«  seaux  de  haut-bord  depuis  Anvers  jusqu'à  Bres^*' 
«  Quant  au  manque  de  matelots' et  aux  grandes  df-« 
<(  Acuités  d'en  former,  il  fut  ordonné,  d'y  ponrvbîr 
«  en  exerçant  chaque  jour  de'  jcfime»  -conscrits  Jàns 
(c  toutes  nos  rades.  Ils  seraient  placer*  d'abord  sur  de 
«  petits  bâtimens  légers  :  une  flo tille  de  ce  ge&re  devait 
«  même  naviguer  dans  le  Zuiderzée';r.dje  là  ils  se- 
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R  raient  versés  sur  les  gros  vaisseaux ,  et  rempiscës 
11  aussilât  par  d'aalres  qui  devaient  suivre.  Les  vaïs- 
'I  seaux,  Ae  leur  câté ,  avaient  ordre  d'appareiller 
■1  chaque  jour  ,  de  multiplier  leurs  exercices  ,  d'evo- 
•1  luer  autant  que  l'espace  le  permettrait,  d'aller 
«  même    échanger    des    coups    de    canon    à   l'en- 

n  nemi,  etc Restait  la  quanlilé  et  le  nombre 

•1  de  nos  vaisseaux  ;  il  était  considérable  malgré  toutes 
»  nos  pertes,  et  l'empereur  calculait  pouvoir  en  con- 
"  struire  vingt  ou  vingt-cinq  par  an  ;  les  équipages 
n  s'en  trouveraient  formés  au  fur  et  à  mesure,  si 
•■  bien  qu'au  bout  de  quatre  ou  six  ans,  il  eût  pu 
■I  compter  sur  deux  cents  vaisseaux,  et  peut-être  sur 
«  trois  cents  ,  si  cela  eût  été  nécessaire ,  en  moins  de 

«  dix  ans 

>i  L'empereur  projetait  pour  la  marine  plusieurs 
*  idées  et  une  partie  de  sa  tactique  de  terre.  II  éta- 
■  blissaît  sa  ligne  offensive  et  défensive  du  cap  Finis- 
«  1ère  aux  bouches  de  l'Elbe.  Il  eût  eu  trois  corps 
H  d'escadre  avec  des  amiraux  en  chef,  comme  il  avait 
"  des  corps  d'armée  avec  leurs  généraux  en  chef. 
■1  Celui  du  centre  aurait  eu  son  quartier- général  à 
"  Cherbourg,  celui  de  gauche  à  Brest,  et  celui  de 
«  droite  à  Anvers.  De  moindres  divisions  aux  extré- 
■i  mités,  à  Rocheforl  et  au  Ferrol ,  au  Texel  et  aux 
K  bouches  de  VEIbe,  pour  tourner  et  déborder  l'en- 
»  nemi  par  ses  flancs.  De  flombrenses  stations  inler- 
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«  mëdiaires  unissaient  tous  ces  points ,  et  leurs  ami- 
«  raux  en  chef  respectifs  leur  étaient  sans  cesse  comme 
«  présens ,  à  l'aide  des  télégraphes  qui ,  bordant  la 
tt  c6te ,  tenaient  ce  grand  ensemble  en  constante 
n  communication.  » 

Qu'on  se  garde  bien  de  traiter  de  chimères  c#t  en- 
semble de  vues  et  ces  moyens  qui  paraissent  exa- 
gérés «  dç  porter  la  marine  française  jusqu'au  point 
d'acquérir  une  telle  supériorité.  $i  l'on  suppose  que 
les  bouches  de  la  Meuse  et  de  V Escaut  fussent  à  la 
paix  générale  restées  dans  la  possession  de  la  France 
(  et  certes  toutes  les  probabilités  étaient  en  faveur  de 
cette  supposition)  9  si  l'on  se  rappelle  que  trente-deux 
vaisseaux  avaient  été  construits  à  Ans^ers,  que  les 
équipages  se  formaient  rapidement,  que  \e  Morris àe 
Cherbourg  allait  s'achever,  que  le  système  des  com- 
munications intérieures  par  des  canaux  de  Y  Elbe  à 
la  Loire  était  plus  qu'aux  deux  tiers  achevé  ^  on 
devra  reconnaître  que  déjà  les  grands  obstacles 
physiques  étaient  surmontés ,  et  Ton  se  demande 
quels  autres  auraient  pu  arrêter  l'entière  exécution 
des^  plans  de  Napoléon!  Quant  au  personnel  de  la 
marine  et  à  son  organisation ,  après  tout  ce  que  l'em- 
pereur avait  fait  dans  ce  genre  pendant  la  guerre 
continentale ,  il  est  facile  dç  présumer  le9  succès  qu'il 
aurait  obtenus  s'il  avait  tourné  vers  la  marine  tontes 
les  ressources  qui ,   après  la  paix  de  TilsiU,  s'il 
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n'eût  pas  fait  la  guerre  d'Eapagne,  étaient  à  sa  dis- 
position. 

L'entière  exécution  de  ce  plan  gigantesque  n'eàt 
pas  ^té  plus  étonnant  que  l'armement  des  deux  mille 
embarcations  .qui ,  en  i8o5,  allaient  jetersur  les  côtes 
d'Angleterre  quatre-vingt-dix  mille  hommes,  six 
mille  pièces  de  canon  et  un  immense  approvisionne- 
ment de  munitions  de  guerre  et  de  bouche. 

Nom  croyons  avoir  démontré  la  réalité  et  la  vrai- 
semblance de  cette  mémorable  expédition,  et  nous 
pensons  qu'on  peut  également  se  convaincre  de  la 
possibilité  du  plan  général  dont  nous  venons  de 
parler. 

NOTE  CINQUIÈME. 

Chapitre  m. 

Sur  le  siège  de  Gaëte  par  les  Français  en  1S07. 

La  relation  que  nous  avons  donnée  du  siège  de 
Gaëte  n'est  qu'un  extrait  du  rapport  fait  à  l'empe- 
reur Napoléon  par  le  général  Campredon  ,  qui  com- 
mandait le  génie  et  dirigeait  les  travaux  du  siège. 
Ce  général  a  bien  voulu  nous  confier  la  notice  qu'il 
a  depuis  rédigée,  et  nous  nous  proposions  de  l'in- 
sérer ici  textuellement;  mais  comme  on  n'aurait 
pas  manqué  d'y  remarquer  des  répêlîtions  inévita- 
bles, et  le  plus  grand  nombre  des  détails  déjà  ren- 
fermés dans  le  texte  de  cet  ouvrage ,  nous  avons  cm 
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ne  devoir  reproduire  que  ceux  qui  pouvaient  le  plus 
intéresser  nos  lecteurs.  Parmi  ces  détails  j  la  descrip 
tion  de  la  situation  de  Gaête  et  l'exposé  des  diiScul- 
tés  qu'elle  offrait  à  l'assiégeant  méritent  surtout 
de  fixer  l'attention.  Nous  les  donnons  ici  ea  expri- 
mant notre  reconnaissance  à  l'auteur,  sans  rien  chan- 
ger à  ses  expressions  : 

u  Depuis  que  la  place  de  Gaëte ,  si  favorisée  par 
u  les  grands  avantages  de  sa  situation  ,  a  été  rendue 
«  trës-forte  par  les  travaux  de  l'art ,  sa  prise  a  tou- 
te jours  été  jugée  indispensable  pour  assurer  la  con- 
«c  quête  du  royaume  de  Naples.  Placée  à  l'entrée  de 
tt  ce  royaume  ,  interceptant  en  quelque  sorte  la  prin- 
«  cipale  route  de  Rome  à  Naples,  et  pouvant  recè- 
le voir  des  secours  à  chaque  instant ,  lorsque  l'assié- 
u  géant  n'est  pas  maître  de  la  mer,  elle  menace  sans 
«  cesse  le  conquérant  de  se  voir  coupé  dans  ses  com- 
K  munications  avec  le  continent,  et  hors  d'état  de 
«  recevoir  des  renforts.  Aussi  les  Autrichiens  en  1707 
«  et  les  Espagnols  en  1784  ne  purent-ils  se  dispenser 
«de  faire  le  siège  en  règle  de  Gaëte,  qui 'était  bien 
M -loin  à  ces  deux  époques  de  présenter  les  mêmes 
«  moyens  de  résistance  qu'en  1806  ;  voici  l'état  ou 
«  elle  se  trouvait  au  mois  de  février  de  cette  année , 
tt  lorsque  les  Français  commencèrent  à  la  bloquer. 

«  Le  site  irrégulier  de  cette  place  est  extrêmement 
M  remarquable ,  et  si  les  ouvrages  assez  nombreux 
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«  de  fortification  qui  la  couvrent  pre'sentent  bien 
■<  des  défauts  de  détails  comme  la  plupart  des  forte- 
«  resses  qiii  ne  sont  pus  d'une  création  récente,  icnr 
n  disposition  générale  est  très  propre  à  lui  assurer 
••  le  degré  de  force  qu'offraient  les  avantages  natu- 
H  rels  de  sa  pojïlïon.  Elle  occupe  la  portion  la  plus 
■>  avancée  dans  la  mer  d'une  presqu'île  qui  tient  au 
<i  continent  par  nn  isthme  de  moins  de  trois  cents 
«  toises  de  largeur  dans  sa  partie  la  plus  étroite; 
1  la  portion  qu'embrasse  la  place  en  a  à  peu  près 
-  raille.  Une  montagne  dont  le  sommet  est  élevé  d'en- 
«  viroTi  quatre  cents  pieds  au-dessus  du  uiveau  de  la 
"  mer  couvre  la  presque  totalité  de  l'intérieur  de  la 
u  forteresse,  et  domine  considérableiuent  les  collines 
"  d'oii  l'assiégeant  peut  incommoder  la  place  avec  son 
.  «nilleri,.  (,) 

"  Gaèie  n'a  qu'un  très-petit  port,  mais  le  golfe  qui 
"  porte  son  nom  est  une  rade  spacieuse  et  accessible  aux 
u  plus  gros  vaisseaux,  d'un  mouillage  sur  et  commode, 
u  eicepté  pendant  les  plijs  mauvais  mois  de  l'année. 


fi)  Stir  la  sommité  de  celte  montagne  se  irouve  un  mo- 
nument antique,  qu'où  dit  être  le  mausolée  du  proconsul 
Lucius  Munatius  FUncus,  fondateur  de  Lyon,  Ce  monument 
est  connu  dans  le  pays  sou»  le  nom  de  Torre  d'Oriando  (tour 
de  Roland  ).  On  le  découvre  de  loin  sur  la  route  de  Same  à 
t/aplei  pir  Ttrracint,  qui  le  rapproche  de  la  place  jusqu'à 
■eize  cenli  toises. 
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«  Le  pourtour  de  la  place  ,  dans  la  partie  bordée 
«  par  la  mer,  qui  est  la  plus  considérable,  est  formé 
«  de  deux  portions  trës-dîstinctes  :  celle  qui  long^ 
M  le  port  et  la  rade ,  frisant  frce  an  sud,  est  basse  , 
«  munie  de  bons  murs  de  revêtement  baignés  par 
«c  la  mer,  et  de  batteries  assez  nombreuses  pour  en 
«c  rendre  la  défense  sûre  ;  l'autre  portion  du  c6té  de 
a  la  mer  du  large  est  défendue  par  un  escarpement 
u  continu  et  inaccessible,  qui  rend  inutiles  les  ou- 
x  vrages  de  fortification  ;  elle  a  un  développement 
«t  irrégulier  d'environ  douze  cents  toises  depuis  le 
«  cap  voisin  du  port  jusqu'à  la  pointe  très^saillante  dite 
«I  de  Transylvanie, 

«  Dans  la  partie  qui  frit  frce  à  la  terre  le  corps 
«  de  place  est  formé  d'une  suite  d'ouvrages  disposés 
u  sur  un  front  presque  en  ligne  droite ,  à  peu  prks 
«  dans  la  direction  du  nord  au  sud  sur  une  longueur 
«  d'environ  six  cents  toises.  Ce  formidable  front  ^ 
M  taillé  dans  le  roc  en  grande  partie,  a  un  coni- 
«c  mandement  de  plus  de  cent  cinquante  pieds  eo- 
«c  dessus  du  niveau  de  la  mer ,  depuis  la  pointe  de 
«c  Transylvanie  jusqu'au  bastion  dit  de  la  Brèche;  il 
«c'  est  établi  dans  cette  étendue  (qui  est  à  peu  près  le 
«c  moitié  de  tout  le  front  )  sur  des  escarpemens  inse- 
«<  bordables  dont  les  deux  tiers  sont  battus  par  le 
««  mer.  L'autre  moitié  du  front,  qui  s'étend  entre  le 
«  bastion  de  la  Brèche  et  celui  de  la  Forte  de  ten^ 
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K  s'abaisse  par  ressauts  jusqu'à  ce  dernier  bastion  placé 
n  en  terrain  bas  et  baigné  par  les  eaux  de  la  racle. 
«  C'est  celte  partie  du  pourtour  de  la  place  limitée 
i.  par  ces  deus  bastions  qui  est  la  seule  susceptible 
«  d'attaque  ;  aussi  l'avait-on  couverte  par  des  ou- 
••  vrages  extérieurs  assez  considérables  construits  à 
'1  diverses  époques,  et  formés  principaleuicnt  d'une 
..  seconde  enceinte  ou  fausse-braie  enveloppée  d'un 
"  double  cbemin  couvert,  et  d'une  espèce  de  demi- 
.1  lune  très-saillante  qui  couvre  le  chemin  de  la  Porte 
«  déterre  (i).  Elle  se  lie  au  bastion  dit  de  la  Cita- 
'<  délie,  ainsi  nommé  parce  qu'il  enveloppe  une  assez 
u  grosse  tour  qu'on  appelle  assez  improprement  la  Cî- 
..  ladell^. 

n  Âu-dessus  du  front  qu'on  vient  de  de'crire  do- 
«  minait  la  batterie  de  la  Heine,  la  plus  considérable 
«de  toutes,  et  dont  les  feux  plongeaient  sur  les 
n  points  les  plus  élevés  du  terrain  où  l'assiégeant 
«  pouvait  diriger  ses  approches;  de  sorte  que  ce  ter- 
'1  rain  était  soumis  à  l'action  d'un  ampbitliéâtre  de 


(i)  Cet  ouimge  est  le  même  que  celui  qae  nous  avoni 
nommé  toal  à  l'heure  Bastioii  de  la  Portt  déterre,  parce  que 
c'est  ainsi  qu'il  était  désigné  sur  les  plans  de  la  place ,  quoi- 
qu'il n'ait  pas  de  flancs  et  ne  soit  formé  que  de  deux  loDgaes 
faces.  Il  est  essentiel  de  remarquer,  pour  t 'intelligence  du 
plin  des  allaques ,  que  l'une  de  ces  faees  est  baignée  par  la 
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«  feux  qui  se  trouvaient  alimentés  par  plus  de  qua- 
«  tre-yingts  pièces  d'artillerie  des  le  moment  oii  les 
«  approches  commencèrent. 

«  A  la  même  époque ,  la  garnison  était  composée 
«  d'environ  cinq  mille  hommes  de  troupes  napoli— 
«  taines;  elle  fut  augmentée  jusqu'au  nombre  de  six  à 
((  sept  mille  hommes  vers  la  fin  du  siège  par  des  ren» 
t<  forts  successifs  ;  c'était  plus  qu'il  n'en  fallait  pour 
«  une  place  aussi  forte  et  qui  avait  peu  de  points  k 
«  garder. 

u  L'approvisionnement  en  munitions  de  guerre  et 
«  de  bouche  était  très-suffisant  pour  une  longue  ré- 
«  sistance,   et  d'ailleurs  l'alliance  des  Anglais  assu- 
M  rait  la  communication  par  mer  et  la   facilité  du 
«<  ravitaillement ,  qui  eut  lieu  plusieurs  fois  dans  le 
«  cours  du  siège;  mais  ce  qui  devait  surtout  donner 
«  aux  assiégés  l'espoir  d'une  défense  très-prolongée., 
«  c'était  le  choix  du  gouverneur,  le  prince  de  Hesse 
u  Philipstahl,  qui  passait,  à  juste  titre,  pour  le  plus 
tt  brave  officier-général  de  l'armée  du  roi  Ferdinand. 
«  La  population  intérieure    de   Gaëte  était  éra- 
«  luée  à  six  ou  sept  mille  âmes.  Les  habitations  ainsi 
«  que  presque  tous  les  bâtimens  militaires  n'occu- 
«  paient  que  la  partie  inférieure  le  long  de  la  rade. 
«  La  montagne  ne  présentait  qu'un  très-petit  nombre 
«  de  constructions  isolées,  telles  que  la  tour  d'Orlando 
M  et  quelques  magasins  à  poudre  dérobés  «lUX  vues 
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-  de  l'assiégeant  ducâté  oppose  au  front  d'atlaque, 
0  Tel  était  i'élat  de  Gaète  lorsque  les  Français  s'y 
"  présenlèrent  le  i3  février  1806,  trois  jours  aprèi- 
"  l'entrée  de  leur  armée  dans  le  royaume  de  Naples.- 
I  La  régence  a  laqaelle  le  roi  Ferdinand  avait  laissé. > 
"  le  gouvernement  en  partant  pour  la  Sicile,  a'em-. 
•'  pressa  de  faire  sa  soumission  et  de  signer  la  ca- 
<i  pitulation  générale  de  toutes  les  places  fortes.  1 
»  Mais  ce  fut  vainement  que  les  officiers  envoyés 
"  par  le  général  Reynier  en  demandèrent  l'eiécution 
•'  pour  Gaëte.  N'ayant  pas  pris  des  précautions  suf- 
•I  fissntes  pour  se  faire  reconnaître  comme  pari enien- 
«  taires,  ils  furent  accueillis  au  pied  du  glacis  par- 
ti une  décharge  de  mitraille  qui  mit  en  pièces  na 
"  de  ces  officiers,  le  chef  d'escadron  Lamy,  aide>de- 
■'  camp  du  général  Reynier.  Ce  général  commandait 
"  la  division  qui  se  dirigeait  pyr  la  grande  ronte  de 
il  Home  passant  près  de  Gaëte ,  et  qui  côtoie  sa  rade. 
"  La  veille  du  jonr  de  la  sommation  ,  ses  troupes 
"  avaient  été  canonnées  sur  cette  route,  près  de  Mola, 
«  par  les  chaloupes  armées  de  la  place;  le  général 
"  Grigny,  ayant  voulu  conduire  vers  la  plage  quel— 
1.  que»  pièces  d'artillerie  de  campagne  pour  les  re- 
■1  pousser,  fut  tué  par  un  de  leurs  boulets.  Des  dé- 
"  monstrations  aussi  vigoureuses  annonçaient  de  1 
«part  du  gouvc-neur  très-peu  de  disposition  i 
«  soumettre  aui  ordres  de  la  régence;  en  efiet,  le: 
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u  prince  de  Hesse  se  contenta  de  témoigner  ses 
u  grets  sur  la  méprise  dont  le  chef  d'escadron  Lamy 
«  avait  été  la  victime ,  et  après  quelques  conférenc^es 
«  inutiles  entre  les  parlementaires  respectifs  les  hos- 
«  tilités  recommencèrent ,  et  la  prenliëre  reconnaîs- 
tc  sance  de  la  place  fut  faite  le  18  février  par  le 
a  général  du  génie  Vallongue  y  accompagné  du  00I0-' 
(t  nel  Lazowski  de  la  même  arme. 

«  Le  terrain  sur  lequel  l'assiégeant  pouvait  con— 
u  duire  ses  attaques  présente  trois  hauteurs  en  am*- 
«  phithéâtre.  La  plus  voisine  de  la  place  est  le  Mon'^ 
«  icsecco,  mamelon  très-étroit  dont  le  plateau  n'^pt 
u  qu'à  cent  toises  de  la  crête  du  glacis.  A  deux  cents 
«  toises  en  arrière  se  trouve  la  colline  que  nous  avions 
«  appelée  de  VAtralina  y  du  nom  d'une  grosse  toar 
«  antique  placée  sur  le  plateau  de  cette  colline  ^  lequel 
u  est  plus  large  et  plus  élevé  que  celui  du  Monte^eccc, 
«  et  dominé  lui-même  par  la  troisième  hauteur  en 
«  arrière,  dite  des  Capucins  y  du  nom  d'un  CQUveat 
«  de  cet  ordre.  Cette  hauteur  des  Capucins  se  trou- 
ce  vait  à  une  distance  suffisante  pour  que  les  premières 
u  troupes  qui  formèrent  le  blocus  pussent  établir  leiir 
«  camp  derrière  elle ,  à  l'abri  des  vues  de  la  place. 

«  Au  pied  de  ces  hauteurs  ^  du  côté  de  la  riMle ,  sur 
<c  une  plage  très-étroite ,  s'étendait  un  Esubourg  d'an 
u  quart  de  lieue  de  long  y  appelé  Borgo  di  Gaeia,  et 
«  dont  les  maisons  nmencelées  renfermaient  une  po- 
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n  pulation  de  neuf  mille  Âmes  avanl  le  siège,  Les  ba- 
••  bilans  y  faisaienl  beaucoup  de  coimaerce;  la  plu- 
"  part  s'éloignèrent  dès  les  premières  hoslilite's,  d'après 
"  les  craintes  bien  fondées  des  désastres  qui  mena- 
«  çaieot  leurs  habitations.  11  fut  très-lieureux  pour  les 
»  Français  que  le  gouverneur  n'eût  pas  fait  détrnire 
»  à  l'avaDce  au  moins  une  partie  considérable  de  ce 
"  faubourg  qui  commençait  à  moins  de  cent  toises  du 
11  chemin  couvert ,  et  dont  la  conservation  leur  fournit 
"  de  précieuses  ressources ,  et  favorisa  beaucoup  les 

■  approches  d'un  siège  qui  préseolail  de  grandes  dif- 
n  ficiiltés.   Du  côté  opposa  au  faubourg,  le  terrain 

■  situé  a\\  pied  des  hauteurs  qu'on  vient  de  décrire  est 
"  beaucoup  plus  étendu  ,  et  présente  une  plaine  bien 
"  cultivée,  parsemée  de  jardins  et  de  maisons  de 
"  campagne,  mais  bordée  par  une  large  lisière  de 
u  sables ,  le  long  de  l'anse  de  droite  opposée  a  celle  de 
••  la  rade;  on  la  nomme  la  Plage  de  Serapis. 

V.  Le  blocus  de  Gaete  ne  fut  entrepris  qu'avec  un 
•  corps  d'environ  deus  mille  hommes  commandé  par 
"  le  général  de  brigade  Lacour.  A  cette  époque,  on 
"  était  loin  d'être  persuadé  ,  malgré  la  bonne  conte- 
<■  nance  du  gouverneur,  que  cette  place  ne  céderait 
"  qu'à  un  siège  en  règle.  On  espérait  toujours  que  la 
"  supériorité  des  armes  françaises  ,  fortifiée  d'un  parti 
<■  très-nombreux  dans  la  population  du  royaume  ,  et 
<'  aidée  des  menaces  ainsi  que  des  moyens  de  séduc- 
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((  tion  qu'on  cherche  à  employer  en  pareilles  circonr- 
«  stances,  procurerait  sa  prochaîne  reddition.  On  se 
«  livrait  d'autant  plus  volontiers  à  cet  espoir,  que  l'en- 
«  treprise  d'un  siège  régulier  présentait  d'assez  grandes 
u  difficultés ,  et  même  des  chances  défavorables.  L'ar- 
<(  n^e  française,  après  avoir  opéré  la  conquête  entière 
«  du  royaume ,  avait  à  contenir  dans  le  devoir  un 
«  pays  populeux,  à  occuper  beaucoup  de  places,  et  à 
«  garder  un  immense  développement  de  cotes  qui  de- 
«  vaient  être  sans  cesse  menacées  par  les  escadres  an- 
«  glaises  et  siciliennes^  à  prévenir  les  soulëvcmens 
«  que  la  cour  de  Palerme  excitait  facilement  dans 
«  plusieurs  provinces.  On  ne  pouvait  donc  guère  con- 
<c  sacrer  au  siège  de  Gaëtc  qu'un  faible  corps  peu  su- 
«  périeur  en  nombre  à  la  garnison ,  et  qu'il  fallait 
«  s'attendre  à  voir  diminuer  sensiblement  pendant 
ft  l'été  sur  une  côte  en  général  nMlsaine(i).  Lesappro- 
(c  visionnemens  d'un  grand  siège,  surtout  en  équi- 
«  pages  d'artillerie,  exigeaient  d'autant  plus  de  temps 
M  pour  être  portés  au  complet ,  que  les  arsenaux  du 

(i)  Le  poste  important  du  pont  du  GarigUano,  près  de 
rcmbouchure  de  cette  riyière,  qu'il  fallait  occuper  en  force, 
puisqu'il  assurait  la  communication  entre  Capoue  et  NapUs,  a 
coûté  presque  autant  de  monde  que  le  siège  de  Gaëte,  par 
suite  de  Tair  pestilentiel  des  marais  qui  Tavoisinent  ;  ce  sont 
les  anciens  marais  de  Mintumes,  que  les  malheurs  de  Mari im 
ont  rendus  célèbres. 
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•  rojrauiae  avaient  été  évacuer  en  partie  sur  ta  Sicile, 
«  au  traueportes  dans  des  points  éloignes  ;  il  fallait 
"  d'ailleurs  réserver  une  griinde  quantité  du  niaté- 
"  riel  pour  l'aniiemeut  des  places  et  des  côtes. 

••  D'après  ces  considérations,  tout  en  prenant  les 
"  dispositions  ne'cessaires  pour  préparer  an  siège  en 
u  règle  que  les  circonstances  pouvaient  rendre  indi»- 
"  peiisable,  ou  ïe  détermina  à  tenter  quelques  entre- 
"  prises  partielles  propres  à  intimider  la  garnison  ,  à 
<i  ébranler  sa  fidélité  et  k  fuvoriser  les  intelligences 
II  secrètes  qu'on  trouverait  moyen  de  se  ménager. 
"  C'est  dans  celte  vue  que  le  21  mars,  avec  le  ma- 
"  tériel  de  grosse  artillerie  qu'où  avait  pu  amener  à 
"  celte  époque  devant  Gaëie ,  on  essaya  un  léger 
n  bombardement  qui  fut  suivi  d'une  sommation  au 
11  gouverneur,  Le  prince  de  Hease  fit  dire  qu'il  reu- 
ii  drait  réponse  sur  la  brèche.  Ce  bombardement 
"  avait  été  bientôt  réduit  au  silence  par  l'énorme 
"  supériorité  du  feu  de  la  place.  11  fut  renouvelé  le 
«  5  avril  Miivant  avec  quelques  moyens  de  plus,  mais 
n  avec  aussi  peu  de  succès.  Ces  deux  tentatives  n'ayant 
■[  servi  qu'à  douner  à  la  garnison  plus  de  confiance 
Il  dans  ses  forces,  et  à  diminuer  l'idée  qu'elle  s'était 
«  faite  de  celles  des  assiégeans,  il  fut  bien  résolu  de 
0  ne  plus  les  renouveler,  et  d'attendre  pour  répondre 
<i  au  feu  continuel  de  l'artillerie  de  la  place  que  la 
■  nôtre  fAt  en  élat  de  le  faire  avec  supériorité. 
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••  Les  travaux  du  génie,  qui  n'exigeaient  pas  des 
•>  approvisionnemens  aussi  considérables  ni  auisi  difS- 
"  cîles  à  se  procurer  que  ceux  de  l'artillerie  >  avaient 
«  été  entrepris  dès  le  commencement  de  mars.  La 
"  nuit  du  9  au  lo  de  ce  mois  la  tranchée  fut  ouverte 
"  du  câte  du  faubourg  par  deux  comm  unie  niions  pour 
«arriver  au  plateau  de  YAlratîna ,  sur  lequel  on 
u  commença  l'une  des  deux  grandes  batteries  qu'on 
M  avait  résolu  d'y  établir,  et  qui  jouèrent  un  rôle  im- 
H  portant  pendant  tout  le  siège.  Ces  deux  batterie» 
a  se  trouvaient  à  peu  près  au  niveau  des  plus  élevées 
u  du  corps  de  place ,  mais  dominées  par  celle  de  la 
<•  Reine  dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  L'antique 
*  tour  très -épaisse  qui  donnait  son  nom  au  plateau, 
■  devint  un  magasin  commode  pour  nos  munitions  et 
K  DOS  matériaux. 

u  Ces  travaux  étaient  la  suite  de  la  probabilité  d'nn 
«  siège  en  règle;  on  les  entreprenait  dès-lors,  quol- 
•t  qu'il  u'y  eût  rien  de  décidé  à  cet  égard  ,  parce  que 
N  la  dilficulté  présumée  d'obtenir  le  nombre  néces- 
N  saire  de  troupes  fnisait  présager  la  lenteur  de  leur 
H  exécution  ;  en  effet,  le  faible  corps  de  deux  mille 
H  bommes  avec  lequel  le  blocus  avait  été  commencé  , 
"  après  avoir  reçu  des  renforts  successifs  ,  fut  k  peioe 
u  doublé  à  l'époque  du  i5  mai ,  et  se  trouvait  toujours 
"  très-inférieur  en  force  â  la  garnison.  Ou  conçoit 
«  que  des  troupes  aussi  peu  nombreuses ,  et  qui  par 


i 
i 
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Il  cette  raùon  étaient  obligées  de  ie  garder  avec  plus 
i<  de  »oiii,  ne  pouvaient  fournir  que  d'asses  faibles 
„  déUcbemens  pour  le»  travaux  de  l'arlillerie  et  du 
..  génie. 

«  Cette  considération  n'était  pas  la  seule  qui  devait 
'<  engager  à  ne  pas  perdre  de  temps  dans  l'exécution 
«  des  travaux,  de  maniare  à  les  avoir  terminés  à 
"  l'époque  oii  le  malériel  de  l'arlillerie  serait  porté  au 
"  complet;  le  siège  de  Gâé'fe  présentait  des  parlicnla- 
.1  rites  très-remarquables,  tant  par  !a  nature  de  celte 
'I  place  <jue  par  les  circonstances  compliquées  au  mi- 
«  lieu  desquelles  il  était  entrepris.  Il  sera  peut-être 
■I  de  quelque  inlérét  d'exposer  ces  particularités  qui 

I  devaient  obliger  à  sortir  des  règles  ordinaires  de 
«  l'art  dans  la  direction  des  ouvrages. 

.1  Le  front  d'attaque  de  Gaete  présentait  un  long 
"  développement  de  feux  à  différens  éloges  ,  que  l'as- 
"  siégé  faisait  converger  vers  le  terrain  étroit  et  do- 
i>  miné  oii  l'aisaillant  pouvait  parvenir  à  établir  des 
-  batteries  capables  de  les  conire-battre.  Ce  terrain 
I'  se  bornait  à  peu  près  au  petit  plateau  et  aux  flancs 
"du  mamelon  Ae  Montesecco ,  sur  un  front  d'une 
H  centaine  de  toises.  Les  deux  batteries  de  l'Jtratina, 

II  quoique  trè»-utiles,  ne  poavaieut  pas  produire  un 
Cl  effet  décisif  à  la  distance  de  plus  de  trois  cent  cîa- 
"  quante  toises  du  corps  de  place.  En  descendant  au 
«  pied  du  Moalvsecco,  on  se  trouvait  dans  un  ter- 
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«  raîn  bas  presque  au  niveau  de  la  mer ,  dominé  par 
H  la  place  de  plus  de  cent  quarante  pieds ,  et  si  près 
u  d'elle  ,  que  le  tir  d'une  pièce  de  canon  y  devenait 
((  impossible.  On  établit  bien  deux  batteries  dans  la 
M  plaine  à  droite ,  près  de  la  plage  de  Serapîs,  mais 
«  il  fallut  les  tenir  à  une  distance  de  deux  cent  cin- 
u  quante  toises ,  à  cause  de  Tënorme  commandement 
u  auquel  elles  étaient  soumises ,  et  elles  ne  jouaient 
«  qu'un  râle  secondaire.  C'était  donc  absolument  sur 
u  le  monticule  de  Montesecco  qu'il  fallait  réunir  la 
«  majeure  partie  des  bouches  à  feu  en  nombre  suffi- 
H  sant  pour  faire  taire  les  batteries  de  la  place  ,  ou 
<c  au  moins  pour  diminuer  considérablement  leur 
u  effet  et  pour  ouvrir  ensuite  des  bi^ches  praticables 
«  et  accessibles.  Nous  allons  voir  maintenant  quelles 
«  étaient  les  difficultés  à  vaincre  pour  y  parvenir. 

«  Les  ouvrages  de  la  place  qui  formaient  le  front 
«  d'attaque ,  par  leur  disposition  sur  une  ligne  droite 
•t  dont  la  direction  prolongée  aboutissait  à  l'une  ou  à 
<c  l'autre  rade ,  se  dérobaient  entièrement  à  l'enfilade. 
«  Le  tir  a  ricochet ,  cette  terrible  invention  du  génie 
u  de  Vauban ,  qui  a  donné  tout  à  coup  une  si  grande 
«  supériorité  à  l'attaque ,  était  ici  un  moyen  nul  pour 
«  détruire  la  défense  de  Gaête;  le  seul  qu'on  pàt  em- 
u  ployer  était  de  battre  de  face  et  de  plein  fouet  avec 
«  du  gros  canon  les  parapets  et  les  embrasures  des 
a  batteries  de  l'assiégé  ,  et  de  multiplier  contre  elles 
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u  les  feux  courbes  des  mortiera  et  des  obuaiers.  Quant 
le  am  brécbeE  à  pratiquer,  la  majeure  partie  da  rev^- 
"  tentent  du  coi-ps  de  place  se  présentant  à  decou- 
"  vert ,  et  n'ayant  pu  à  cause  de  son  énorme  relief 
«  être  cucbêe  par  les  ouvrages  extérieurs  comme  dans 
•1  une  place  régulière ,  on  pouvait  trouver  des  points 
>c  favorables  pour  obtenir  l'exécution  de  ces  bréchets  ; 
<'  mais  ce  ne  pouvait  être  qu'avec  beaucoup  plus  de 
«  leuleur  que  dans  les  sièges  ordinaires,  à  cause  du 
«  grand  éloignement  auquel  les  circonstances  parti- 
u  culières  du  site  (ornaient  de  tenir  l'artillerie  des- 
»  tïnée  h  cette  exécution. 

"  La  construction  de  ces  batteries  et  celle  des  autres 
•■  nombreux  ouvrages  que  nécessite  un  siège  en  règle, 
"tels  que  les  parallèles  et  leurs  communications, 
■•  présentaient  une  masse  de  travaux  d'autant  plus 
■■  effrayante  pour  un  faible  corps  d'armée,  qu'il  fal- 
'I  lait  néccssaireaient  donner  à  ces  divers  ouvrages 
«  des  dimensions  bien  plus  considérables  que  celles 
"  indiquées  pour  les  sièges  ordinaires.  I-'énorrae  com- 
"  maudemeut  du  corps  de  place  au-dessus  du  ter- 
•1  rain  sur  lequel  ils  devaient  nécessairement  être  con- 
«  struits,  le  feu  non  interrompu  qu'il  fallait  se  ré- 
>'  soudre  à  subir  patiemment  de  la  part  des  assiége's 
«  pendant  trois  ou  quatre  mois  sans  y  répondre,  jus- 
'I  qu'au  moment  oii  le  nôtre  serait  prépare ,  nouï 
«  obligeaient   à  donner  aux  masses  couvrantes  qui 
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«  devaient  assurer  nos  approches  une  hauteur ,  une' 
M  épaisseur  et  une  solidité  de  revêtement  qu'on  est 
«c  loin  d'exiger  dans  la  plupart  des  sièges.  Ces  précaa- 
«  tions  nous  étaient  également  commandées  par  l'obli- 
«  gation  de  ménager  le  sang  de  nos  troupes ,  qai  de«- 
«  raient  être  toujours  en  petit  nombre  et  destinées  à 
«  un  travail  sans  relâche.  Les  moyens  de  former  ces 
u  énormes  masses  manquaient  sur  le  sol  même ,  qui 
«  généralement  n'était  qu'un  roc  pelé  ;  il  fallait  aller 
«  au  loin  chercher  les  terres  ou  les  sables  nécesswres 
«  pour  les  élever.  Les  maisons  du  faubourg  nous  Ibnr- 
u  nissaient  bien  dçs  madriers ,  des  planches ,  des  poa- 
<«  très  y  etc. ,  mais  les  environs  de  Gaète  ne  pouvaient 
M  pas  nous  donner  les  bois  propres  à  fabriquer  Pim- 
«  mense  quantité  de  gabions ,  de  fascines  et  de  sau— 
«  cissons  dont  nons  avions  besoin  ;  nous  ne  trouvâmes 
M  des  ressources  pour  cet  objet  que  dans  les  bois  de 
u  Fondi,  à  cinq  lieues  de  distance  t  on  y  établit  des 
M  ateliers  nombreux. 

n  Telles  étaient  les  diflicultés  locales;  mais  les  cip» 
4(  constances  générales  ou  se  trouvaient  le  royaume 
M  et  l'armée  française  en  offraient  de  plus  grandes 
M  encore  y  et  faisaient  craindre  pour  l'avenir  des  crises 
M  fâcheuses  qui  auraient  détruit  la  possibilité  de  tenter 
u  le  siège  en  règle  de  Gaète  avec  l'espoir  fondé  de 
N  succès.  N 

«(  Vers  la  fin  d'avril ,  les  Anglais  déployèrent ,  de 
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I'  concert  avec  la  cour  de  Paleme,  des  forces  impo- 
.1  sanles  de  lerre  et  de  mer  qui  menaçaient  toute  la 
«  câre  depuis  Gaele  jusqu'à  Reggia.  L«  forteresse 
Il  de  Civiteîîa  dcl  Fronto  (dans  les  Abbruzzes)  ré- 
«  sistait  encore;  des  bandes  de  brigands  vomis  en 
»  grande  partie  des  bagnes  de  la  Sicile  ,  s'organisaient 
u  dans  plusieurs  provinces  et  favcrrisaient  lesmanœu- 
"  vres  des  partisans  de  Ferdinand.  Tout  cela  mettait 
>  de  l'incertitude  dans  les  résolutions  du  gene'ral  en 
"  chef  et  retardait  l'envoi  de  troupes  pour  Gaëte, 
n  ainsi  que  les  Iravaun  considérables  qu'exigeait  la 
"  formation  d'un  grand  parc  de  siège.  L'armée  fran- 
"  çaise  commençait  à  s'affaiblir  pai  les  faiigues  et  les 
"  maladies,  et  cependant  on  ne  devait  pas  compter 
i<  sur  des  renforts ,  le  gouvernement  de  Fr-auce  étant 
i<  alors  trop  occupé  des  vastes  projets  dont  l'exécution 


"  Dc  tarda  pas  à  éclater,  pour  se  dégarr 
Il  destiné  aux  grandes  opérations. 


r  le  théâtre 


1.  Au  mdicu  de 

ces  incertitudes  ,  on  se  détermina 

pourtant  à  ne  p 

as  abandonner  l'entreprise  impor- 

tante  commence 

e  avec  d'aussi  faibles  moyens,  qu'on 

renforça  un  peu 

pour  tenir  l'tDnemi  en  éveil ,  occu- 

per  ses  forces  su 

ce  point ,  user  son  artillerie  et  pré- 

parer  l'opéfallor 

du  siège  sans  pouvoir  encore  fixer 

l'époque  où  nou 

s  serions  à  même  de  la  pousser  ^ypc 

vigueur. .. 

■*j 
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NOTE  SIXIÈME. 

Chapitre  vi. 

Sur  les  cartes  et  plans  militaires. 

Dans  le  choix  que  nous  avons  fait  des   cartes   et 
plans  que  nous  avons  jugés  être  les  plus  nécessaires  à' 
nos  lecteurs  relativement  à  nos  diverses  relations  des 
événemens  militaires ,   lious   nous  sommes  borné  à 
leur  offrir  soit  des  cartes  générales  oii  ils  pouvaient 
suivre  facilement  sur  les  divers  théâtres  les  opéra-    ^ 
tions  stratégiques,  soit  des  plans  un  peu  plus  détaillés 
des, champs  de  bataille  et  des  sièges  les  plus  remar- 
quables. On  peut  nous  reprocher  de  n'avoir  figuré 
sur  ces  cartes  et  sur  ces  plans,  dont  la  collection  forme 
l'atlas  du  Précis  des  événemens ,  ni  les  marches  ni 
les  mouvcmens  et  les  manœuvres  des  troupes  sur  le 
lieu  de  Faction  :  nous  devons  compte  à  nos  lecteurs 
des  motifs  qui  nous  ont  déterminé  à  cjette  apparente 
négligence. 

Quant  aux  opérations  stratégiques ,  nous  avons 
pensé  que  leur  expression  sur  une  carte  générale  était 
entièrement  superflue.  Quel  lecteur  éclairé  ne  suit , 
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sans  U  moindre  fatigue,  sans  la  moindre  recherche, 
inl  à   l'a 


.  la  direction  des 
des  routes  et  du  cours  des 
ï  De  quoi  servirait  donc  de 
;  lignes  poncluécs,  se  croisant 


n'offrant  souvent  au 

je  batailles,    le 
sitioii  d'un  pla 


lecteur  le  plui 


diiScnltés 
offrant  ni 


.  figu. 


ta- 


sur  la  carte,  d' 
colonnes  couimi 
fleuves  et  des 
surcharger  une 

atteutif  qu'embai 
Quant  .„,  pli 

s'opposent  à  la  ce 

bleau  fidèle  des  événement 

montables.  Deux  objets  sont 

terrain,  et  le  tracé  des  posi 

des  troupes  qui  ont  agi  sur  ( 

niier  objet  comprend  la  topographie  détaillée  du  lien 

on  l'événeraenl  s'est  passé.  Pour  le  plan  d'une  bataille 

importante  ,  il  faudrait  choisir  un  point  d'échelle  tel 
que  les  plus  petits  détails  et  les  plus  légers  accidens 
de  terrain  pussent  être  exprimés  avec  eiactilude  el 
netteté.  Dés  qu'on  quille  le  théâtre  général  des  gran- 
des opérations  de  guerre  qui  embrassent  une  vaste 
étendue  de  terrain  ,  et  qu'on  transporte  le  lecteur  sur 
un  espace  plus  resserré  oii  la  tactique  seule  dirige 
les  manœuvres  des  diverses  armes,  on  voudrait  ex- 
primer aux  yeux  les  moindres  détails;  et,  pour  cela 
il  faudrait  prendre  pour  type  du  point  d'échelle  la 
moins  étendue  des  subdivisions  de  troupes.  On  ne 
peut  guère  adopter  pour  les  détails  topngraphiques  un 
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poidtd'échpUe  moindre  que  celui  d'un  millimètre  pour 
dix  mètres.  L'échelle  la  pluï  usitée  pour  les  plans  de 
bataille  est  de  7^^  :  elle  Ml  inférieure  a  celle  de  sir 
lignes  pour  cent  toises  dont  on  se  servait  autrefois, 
el  celle-ci  serait  même  insuffisante  pour  rendre  sen- 
sibles des  détails  de  terrain  souvent  indiqués  comme 
tes  plus  essentiels  dans  les  relations  de  la  bataille. 
Les  exemples  ne  manqueraient  pas  pour  constater 
cette  vérité.  Quoiqu'on  sente  la  nécessité  de  l'exac- 
titude la  plus  minutieuse  dans  le  figuré  du  terrain  , 
il  faut  renoncer  k  l'exiger;  les  témoins  oculaires, 
ceux  qui  ont  agi  et  combattu  sur  telle  ou  telle  partie 
sd'un  champ  de  bataille  ne  seront  jamais  satisfaits  de 
manière  dont  l'image  en  est  reproduite;  les  pro- 
grès de  la  topographie  n'ont  pu  arriver  à  celle  par- 
faite similitude.  Il  faut  donc  se  contenter  d'une  ap- 
proximation ,  et  laisser  à  la  conception  du  lecteur 
in  de  suppléer  à  l'insuffisance  de  l'art.  Si  ia  re- 
1  est  claire  el  fidèle,  le  plan  le  moins  surchargé 
>  de  détails,  si  l'ensemble  en  est  bon  quant  aux  dis- 
tances respectives  el  à  l'expression  des  accidens  les 
plus  marquans,  sera  toujours  celui  qui  en  facilitera 
le  plus  la  parfaite  intelligence. 

Quant  au  .second  objet,  la  représentation  des  di- 
vers mouvemeus  de  troupes  sur  un  champ  de  ba- 
taille, la  difficulté  d'exécution  est  bien  plus  grande. 
Plus  le  terrain  est  détaillé  ,  plus  le  dessin  est  couvert 
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de  hachures  ou  de  leintes,  et  plus  on  a  de  peine  ^  I 
faire  ressortir  sur  ce  foud  d'autres  objets.  Pour  « 
ter  cette  confusion  on  a  imagine  de  figure 
férens  corps  de  troupes  par  des  parai  létogramm 
<{ui,  mesurés  surl'e'chelle  du  plai 
port  avec  les  dimensions  réelles  ni  avec  le  terrain. 
Cette  disproportion  rend  à  la  ve'ritë  les  troupes  plus  ap- 
parentes ,  et  au  tnojren  de  couleurs  tranchantes  dont 
on  a  soin  de  les  enluminer,  elles  ressorlenl  mieux  sur 
:iselles'y  occupent  plus  de  place  qu'elles  ne 
réalité,,  et  présentent  des  apparences  faus- 
ses dont  il  faut  faire  abstraction  en  étudiant  le  plan. 
On  «e  prive  ainsi  de  la  possibilité  de  représenter  plus  de 
mouvemens  ou  marches  successives ,  et  l'on  n'a  d'au- 
tres ressQurces  pour  y  suppléer  que  de  multiplier  le 
même  dessin  par  des  papillons  superposés  sur  lesquels 
on  reproduit  le  figuré  de  la  pQrtioirde  terrain  oii  s'est 
exécuté  le  changement  c'e  position.  Celle  m.éthode  qui 
multiplie  le  nombre  des  planches  a  1 
d'obliger  à  quitter  l'objet  qu'on  avait  si 
tandiiqu'il  faudrait  pouvoir  suivre  l'opéralion  comme 


le  fond , 
l'ont  fait 


letém 


a  put. 


r  le  terrai 


On  voit  qu'il  est  impossible  de  représenter  de  cette 


]|ie 


lam'ére  tous  les  mouvemens  qui 
:i  journée  ,  et  qu'il  faut  se  borner  à  choisir  ceux 
[u'oii  juge  les  plus  importons  dans  les.  deux  armées 
ipnoeees ,  et  qui  ont  le  pluf  contribué  à  l'issue  de 
19.  a6 
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et  nous  saisissons  encore  celle-ci  pour  faire  remarquer 
les  effets  de  l'inconsidération  avec  laquelle  cette  puis- 
sance abandonna  sa  neutralité  et  entreprit  tout  à  coup 
de -se  mettre  au  premier  rang  de  la  coalition.  Nous 
n'entendons  point  parler  ici  de  l'issue  funeste  de  cette 
guerre  et  de  l'accroissement  de  puissance  qu'elle  valut 
à  l'empereur  Napoléon  ,  mais  bien  du  changement 
qu'elle  produisit  dans  le  système  général  de  l'Euro]pe  « 
changement  dont  les  conséquences  se -sont  dévelop- 
pées bien  long-temps  après  l'époque  de  la  cotiqaéte 
éphémère  des  états  prussiens. 

C'est  l'opinion  d'un  grand  nombre  de  publicistes 
éclairés  ,  et  nous  la  partageons  ,  que  là  PrtisSè ,  par 
ira -position  géographiqtie  entre  les  deuT  empires  d'Au- 
triche et  de  Russie ,  devrait  être  l'alliée  naturelle  de 
ia  France ,  parce  que ,  en  la  considérant  comme  une 
barrière  opposée  aux  invasions  de  la  Russie ,  son  al- 
liance avec  la  France  qui  a  les  mêmes  intérêts  de  con- 
servation est  nécessaire  à  sa  sûreté  ;  elle  ne  saurait 
avoir  de  meilleure  garantie  ,  parcç  que  ,  interposée 
entre  deux  grandes  puissances  rivales  et  jalouses ,  et 
qui  ne  peuvent  avoir  que  momentanément  des  in- 
térêts communs,  l'appui  de  la  France  peut  seul  la 
mettre  en  mesure  de  maintenir  la  balancé  entre  elles. 
Expliquons  mieux  encore  notre  pcJnsée  par  ce  pea  de 

■ 

mots  :  Les  rives- de  -la  f^istule  sont  les  limites  natu- 
relles de  l'Europe  orientale  et  de  l'Europe  occiden- 
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(aie.  Des  droonstances  extrsotdinaires,  des  rëvolu- 
tious,  des  intrigues  passagères  coinine  la  vie  et  les 
passions  des  liommes  d'état  ijui  les  ont  excitées,  ont 
pu  faire  réussir  d'autres  contbiuaisous  ;  maïs  après 
toutes  ces  oscillations ,  les  véritables  iaterèls  des. peu- 
ples et  de  leurs  geuverneraeus  doivent  prévaloir  et 


faire 


n  naître 


Les  ministres  prussiens  commirent  doue  une  grande 
faute  en  se  laissant  eulraÎDer  â  une  guerre  contre  la 
France ,  et  eu  appelant  les  armées  russes  au  seîn  de 
l'Allemagne.  Les  ëvénemens  ultérieurs  out  assez 
prouvé  que  ces  terribles  auxiliaires ,  quand  même  ils 
auraient  alors  réussi,  comme  iU  l'ont  fait  depuis,  à 
refouler  les  légions  françaises  jusqu'au-delà  àa  Rhin, 
ne  pouvaient  manquer  de  mettre  la  Prusse  dans  leur 
dépendance  et  de  l'entraîner  à  détruire  ainsi  elle- 
même  sa  propre  existence  politique  et  la  libre  in- 
fluence que  lui  avait  assurée  le  règne  glorieux  du 
Grand-Frédéric. 

Les  conséquences  de  cette  faute  pouvaient  être  plus 
graves  encore  qu'elles  ne  le  furent ,  puisque  Napo- 
léon aurait  pu  retenir  et  garder  ses  conquêtes  jusqu'à 
la  f^istule ,  si  d'autres  vues  non  moins  ambîueuswi 
ne  l'avaient  détourué  du  désir  d'opérer  ce  changea  ■ 
s  dit  dans  le  xxii' cha- 
ivrage  (oii  nous  avou» 
iirlc(raitéde7'(Y«/(; 


ment  de  donunaLion.  Nous  avon 
pitre  de  cette  partie  de  notre  oi 
offerl  quelques  *-onsidéra(ion»  m 
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ce  que  nous  croyons  qu'on  doit  penser  de  la  modi 
tion  du  coaquéranl;  et  nous  re'petons  ici  que,  soi) 
qu'il  conservât  la  monarchie  prussienne,  soit  qu'il 
résolût  à  la  détruire  ,  c'était  sur  la  Visiule  qu'il  fal- 
lait élever  une  insurmontable  barrière  aox  invasiona 
des  Busses. 

Si  la  paix  séparée  qu'il  offrait ,  ou  plutôt  qu'il  di 
tait  au  roi  de  Prusse  à  Charlottembourg ,  avait  et 
moins  dure,  les  ministres  du  roj  auraient  dû  li 
seiller  de  l'accepter  ;  il  eût  fallu  dans  ce  cas  rentrer 
dans  la  politique  naturelle  dont  nous  venons  d'ex- 
poser les  bases,  et  s'allier  franchement  avec  la  France  ; 
mais  les  coudîtious  étaient  trop  humiliantes,  et  le 
roi  de  Prusse  ne  pouvait  y  souscrire  en  présence  du 
puissant  allié  qui  venait  généreusement  rassembler  les 
•  débris  de  son  armée  et  soutenir  une  luLte  inégale.  Ce 
prince  illustra  son  malheur,  et  se  releva  dans  l'opi— 
niou  et  l'estime  de  ses  sujets ,  en  refusant  de  raliSer 
le  traité  que  ses  plénipotentiaires  avaient  conclu  à 
Charlottembourg.  Toutefois  ceux-ci  avaient  agi  en 
hommes  d'état,  eu  proposant  de  sacrifier  de«  pro- 
vinces et  des  places  de  sûreté  pour  conserver  l'indé- 
pendance de  la  couronne  ,  et  en  évitant  de  la  mettre 
à  ce  prix  sous  le  protectorat  d'une  puissance  étrangère. 
Nous  observerons  aussi  à  cette  occasion  l'avantage 
des  formes  de  la  monarchie  tempérée  par  une  repré- 
sentation nationale  sur  celles  de  la  monarchie  absolae 


•n^^H 
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oit  la  volonté  du  priace  est  l'unù^ue  loi ,  où  ses  senti- 
meus ,  même  les  plus  louables  connue  individu ,  peu- 
vent le  déterminer  à  des  actes  qui  ne  s'accordent  pas 
avec  les  véritables  intérêts  de  la  naliou.  Dans  des  crises 
semblables  à  celles  ou  se  trouva  le  royaume  de  Prusse 
après  lu  deslniction  de  son  armée  ,  tout  péril,  tout 
tombe  à  la  fois  eulre  les  mains  du  vaint[ueur,  et  le 
prince  vaincu  ne  saurait  trouver  par  lui-même  ,  pour 
relever  les  affaires  de  l'état,  les  ressources  que  lui 
aurait  offertes  sa  nation  légalement  représentée; 
les  pouvoirs  constitués  ne  sont  pas  anssi  facilement 
dissous  par  la  conquête. 

NOTE  HUITIÈME. 


Sur  les  tirailleurs  français. 

DaiVS  le  cours  des  guerres  de  la  rcvolution  on  a  vu 
les  armées  des  puissances  coalisées  contre  la  France 
obligées  d'imiter  avec  plus  ou  moins  do  succès  diffé- 
rentes parties  de  l'organisation  des  anué»  françaises 
et  de  leur  manière  de  combattre.  On  imita  surtout  la 
composition  de  nos  divisions ,  où  !e  mélange  des  dif- 
férentet  armes  dans  de  justes  proportions  reproduisait 
l'excellente  formation  des  légions  romaines  pour  au- 
tant qu'elle  pouvait  être  appliquée  à  nos  armes  mo- 
dernes. L'ordonnance  ,  ou  si  l'on  veut  la  tactique  des 
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Français,  qui  n'avait  été  qu'une  gervile  copie  des  in- 
StilatîoQB  militaires  du  Grand -Frédéric  adoptées  dans 
toutes  les  armées  de  i'Europe  et  diversement  modi- 
fiées, s'était  peu  à  peu  perfectîorioée  en  France  pendant 
la  longue  paîs ,  depuis  la  fin  de  la  guerre  de  sept  ans 
jusqu'à  celle  de  177a.  (Comme  nous  n'avons  ici  en 
vue  que  les  mouvemens  et  tes  actions  des  grandes 
armées  de  terre,  nous  ne  tenons  point  compte  daus 
ee  laps  de  ireute  années  de  paix  de  l'emploi  que  l'on 
fit  des  troupes  d'infanterie  pour  différenles  eipédi- 
tioDs  outre-mer  pendant  la  guerre  maritime  contre 
l'Angleterre,  et  dont  le  résultat  fut  l'émancipation 
des  colonies  anglaises  de  l'Amérique  septentrionale 
et  l'affermissement  de  l'indépendance  desÉlals-Unîs.) 
Nous  disons  que  la  tactique  des  armées  françaises  , 
et  principalement  celle  de  l'infanterie,  avait  acquis 
une  supériorité  incontestable  ,  et  que  celte  supériorité 
était  due  au  caractère  national.  En  effet,  après  beau- 
coup de  tâlonnemens,  beaucoup  de  discussions  oiseugi 
sur  la  préférence  adonner  à  l'ordre  mince  ou  àl'ordi 
profond,  après  de  ridicules  essais  pour  obtenir  la  mi- 
nutieuse perfection  des  détails  qu'on  ne  se  lassait  point 
d'admirer  dans  l'école  prussienne,  on  n'en  avait  re- 
tenu en  France  que  les  principes  fondamentaux,  et 
ils  avaient  été  fixés  de  la  maniiire  la  plus  simple  et  la 
plus  sage.  On  avait  réellement  atteint  le  but, 
à-dire  la  précision  et  la  célérité  désirables  dans  Ie> 
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différentes  manœuvres  applicables  dans  tou 
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et  dans  toutes  les  positions  oli  une  troupe  d'infanterie 
peut  se  trouver  devant  l'ennemi.  On  peut  dire  que 
les  progrès  de  l'infanterie  française  avaient  dépassé 
ceux  de  ses  instituteurs;  ceux-ci ,  les  Allemancls  ,  en 
étaient  restés  à  leurs  premiers  succès  ,  c'est-à-dire  a 
la  régularité  et  à  l'esaclitude  géométriques.  Dans  les 
ploiemens  et  déploiewens  des  colonnes ,  dans  les  mar- 
ches ,  les  cbangemens  de  front,  les  résultats  étaient 
parfaits  ,  mais  ils  n'étaient  obtenus  qu'avec  beaucoup 
de  lenteur,  tandis  que  l'infaaterie  française  négli- 
geant ces  perfcclionnemens ,  celte  lourde  immobilité , 
exécutait  les  mêmes  mouvemens  avec  bien  plus  d'agi- 
lité, et  que  la  grande  intelligence  de  l'oiScier  et  du 
soldat  réparait  promptement  dans  l'exécution  des 
manœuvres  les  incorrections  causées  par  la  vélocité. 

Cette  liberté,  cette  aisance,  qui  sans  nuire  à  l'en- 
semble conservent  toute  la  force  d'impulsion  ,  n'a 
jamais  été  qu'imparfaitement  imitée  chez  les  autres 
nations;  mais  c'est  surtout  dans  l'emploi  si  fréquent 
et  presque  loujours  heureux  des  tirailleurs  français, 
que  ces  avantages  se  sont  le  plus  fait  remarquer.  Rien 
n'égale  leur  intelligence,  leur  prestesse  h  se  disperser, 
à  se  rallier,  selon  que  les  accidens  du  terrain  sont 
favorables  à  la  position  et  h  l'action  individuelle ,  ou 
qu'ils  exigent  une  réunion  plus  ou  moins  nombreuse. 
Plusieurs  militaires  éclairés ,  et  entre  autres  le  colonel 
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Sfarbot,  dans  sa  réfutalion  de  quelques  parties  de 
l'ouvrage  du  général  Bogaiat,  ont  heureusement  con- 
i  serve  la  tradition  de  cette  pratique  de  la  guerre  des 
I  tirailleurs  dont  II  n'exislall  aucune  théorie  écrite,  et 
,  qui  ne  pouvait  être  apprise  et  fi»ée  que  par  une  fré- 
quente expérience  à  la  guerre.  Il  n'y  a  point  eu  clans 
celle  que  nous  appelons  génériquemcnl  la  guerre  de 
Ift  révolution,  d'affaires  de  postes,  d'attaques  d'où— 
'  vragea ,  d'actions  décisives  dans  les  batailles  rangées , 
qui  n'aient  été  préparées  et  facilitées  par  l'audace  et 
l'adresse  de  nos  tirailleurs.  On  a  vu  souvent  les  troupes 
les  p'us  solides  des  deux  armes,  ébranlées  et  presque 
détruites,  ne  pouvoir  se  maintenir  devant  ces  rideaux 
de  feu.  Ces  tirailleurs  nombreux  s'aniuiant  li  l'envï  , 
avançant  toujours,  choisissant  avec  calme  les  points 
les  plus  avantageux  et  les  moindres  abris,  visant  à 
loidr  et  avec  sécurité,  causent  d'immenses  pertes  à 
l'ennemi,  et  n'en  éprouvent  le  plus  souvent  que  de 
très-légères.  Ils  n'ont  que  l'apparence  du  désordre  ; 
ils  s'entendent  pour  se  soutenir,  et  reforment  leurs 
rangs  avec  une  incroyable  célérité.  Ce  genre  de  com- 
bat ,  qui  plaît  au  soldat  français  par  sa  mobilité  et  la 
liberté  qu'il  lui  laisse,  l'aguerrit  promptement ,  l'ao 
coutume  à  mépriser  le  danger,  et  ne  le  rend  que  plus 
ferme  quand  il  doit  combattre  en  ligne  ou  dans  ai 
poste  fermé. 

On  ne  saurait  donc  trop  exercer  l'infknterie  fran- 


J 
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[0196  à  ce  genre  de  combat ,  et  veiller  à  ce  que  ces 
précieuses  traditions  6oient  bien  co/iservéefl.  Loin  de 
réserver  celle  ÎDstructîon  pour  les  compagnies  de 
voltigeurs,  qui,  par  l'espèce  d'hoiumes  dont  elles  sont 
composées,  sont  éminemment  propres  au  service  de 
tirailleurs,  i!  faut  y  former  tous  les  soldats  aussitôt 
que  leur  école  est  achevée  et  qu'ils  ont  pu  passer  k  la 
première  classe  et  manœuvrer  avec  le  balaïllon.  Il 
ne  faut  pas  tomber  dans  l'erreur  trop  commune  et 
accrédiléedans  les  armées  étrangëres,  qu'il  faut  avoir 
lieux  espèces  d'armes  dans  l'infanterie,  et  destiner 
exclusivement  l'infanterie  légère,  les  bataiilous  de 
chasseurs,  les  corps  francs  au  service  de  lirailleurs. 
Cette  erreur  de  leur  part  a  donné  aujc  Français  pen- 
dant les  dernières  guerres  un  grand  avantage,  celui 
d'aborder  plus  lot  et  plus  franchement  l'ennemi ,  de 
repousser  ces  troupes  légères  avec  l'avantage  du 
nombre  et  la  supériorité  d'un  feu  bien  dirigé,  sans 
affaiblir  pour  cela  la  ligne  de  bataille.  Nous  pensons 
que  l'infanterie  bien  exercée  doit  êlre  égalcmenl 
propre  à  toute  espèce  de  service  de  celte  arme.  Un 
quart  à  peu  près  de  l'infanterie  française  portait  sans 
doute  la  dénomination  d'infauterïe  légère,  mais  on 
u'a  jamais  remarqué  aucuue  véritable  différence  entre 
ces  régimens  et  ceux  d'infanterie  de  ligne.  Ou  a  fait 
presque  toujours  indifféremment  usage  des  uns  et  des 
autres.    L'infanterie  légère  n'a  pas  élé  moins  solide 
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que  rinfanterie  de  ligne,  ni  celle-ci  moins  agile, 
moins  mobile  que  l'inCanterie  légère  :  même  espèce 
d'hommes ,  mêmes  armes ,  même  organisation  ;  égale 
valeur,  ëgale  vigueur  dans  leurs  compagnies  d'élite; 
ce  ne  sont  donc  que  de  vaines  distinctions ,  et ,  comme 
nous  l'avons  dit  plus  haut ,  tous  les  soldats  français 
sont  ou  peuvent  devenir  d'excellens  tirailleurs. 

NOTE  NEUVIÈME. 

Chapitre  x. 

Sur  les  résultats  des  batailles  ctléna.  et  ^'Auerstaëdt- 

Les  conséquences  de  ces  deux  victoires  dépassèrent 
les  espérances  du  vainqueur;  les  pertes  qu'avaient 
faites  les  Prussiens  et  les  Saxons  leurs  alliés  sur  le 
champ  de  bataille  ne  devaient  point  entraîner  de  si 
grands  malheurs.  Cette  armée ,  si  promptement  dis* 
persée,  pouvait  se  retirer  en  meilleur  ordre;  elle 
pouvait  étrç  ralliée  derrière  VElbe,  entre. Magdc^ 
bourg  et  Wittembergy  et  si  après  avoir  défendu  cette 
ligne  les  manœuvres  de  Napoléon  et  de  nouveaux 
revers  la  forçaient  à  passer  VOdcry  elle  trouvait  snr 
le  cours  de  ce  fleuve  des  places  fortes ,  des  appuie 
qui  devaient  arrêter  les  Français  assez  long-temps 
pour  que  les  armées  russes  arrivassent  au  soutien  de 
l'armée  prussienne. 

Ainsi ,  malgré  tout  Tavanlage  que  donnaient  à  Na- 
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poléoa  la  victoire  ù'Iéna ,  la  supériurïlé  de  ses  forces , 
et  surtout  celle  de  son  grfnie,  il  faut  encore  eliercher 
d'autres  causes  aux  désastres  irréparables  de  cette  ar- 
mée prussienne.  Nous  avons  indiqué  celles  qui  nous 
semblent  avoir  entraîné  les  fautes  r|ui  furent  si  sévè- 
rement punies.  Le  départ  du  roi  après  la  perte  d'une 
grande  bataille  .  la  fuite  de  la  reine  ,  des  ministres  et 
de  celte  cour  toute  militaire ,  enlevèrent  tout  à  coup 
à  l'armée  le  point  oentral  de  direction  ,  bien  plus  né- 

verain  qui  s'est  décidé  à  commander  son  armée  en 
personne  ne  peut,  en  cas  de  revers,  être  remplacé 
dans  le  commandement  supérieur  par  aucun  deises 
lieuteuans  ;  ceux-ci ,  et  surtout  les  plus  habiles ,  sont 
toujours  prêts  à  s'imputer  mutuellement  le  tort  des 
mauvaises  manœuvres  et  de  la  mauvaise  fortune  des 
armes,  et,  dans  de  telles  circonstances,  il  est  bien  rare 
(ju'aucun  d'entre  eux  ait  acquis  auprès  des  troupes  assez 
de  coufiauce,  assez  de  force  pour  maintenir  l'ordre  et 
ladiscipline,  et  pour  diriger  l'ensemble  des  opérations. 
Dans  ce  désordre  général  chaque  chef  redoute  de 
compromettre  sa  responsabilité  :  les  plus  courageus, 
et  les  plus  éclairés  songent  à  sauver  l'eiistence  et 
l'honneur  des  corps  qu'il 


ru  média  le- 


s  commandent  i 
ment;  ils  utaoceuvrent  etcombatleot  pour  leur  propre 
compte ,  et  perdent  de  vue  le  ralliement  et  l'ensemble 
qui  devraient. étre,|e  but  coauniin.  Quand  les  pojntft 
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que  rinfanterie  de  ligne,  ni  celle-ci  moins  agile, 
moins  mobile  que  l'infanterie  légère  :  même  espèce 
d'hommes ,  mêmes  armes ,  même  organisation  ;  égale 
valeur,  égale  vigueur  dans  leurs  compagnies  d'élite  ; 
ce  ne  sont  donc  que  de  vaines  distinctions ,  et ,  comme 
nous  l'avons  dit  plus  haut ,  tous  les  soldats  français 
sont  ou  peuvent  devenir  d'excellens  tirailleurs. 

NOTE  NEUVIÈME. 

Chapitre  x. 

Sur  les  résultats  des  batailles  ctléna.  et  ^'Auerstaëdt* 

Les  conséquences  de  ces  deux  victoires  dépassèrent 
les  espérances  du  vainqueur;  les  pertes  qu'avaient 
faites  les  Prussiens  et  les  Saxons  leurs  alliés  sur  le 
champ  de  bataille  ne  devaient  point  entraîner  de  si 
grands  malheurs.  Cette  armée ,  si  promptement  dis- 
persée, pouvait  se  retirer  en  meilleur  ordre;  elle 
pouvait  être  ralliée  derrière  VElbe,  entre  .Magdc^ 
bourg  et  Wittemberg,  et  si  après  avoir  défendu  cette 
ligne  les  manœuvres  de  Napoléon  et  de  nouveaux 
revers  la  forçaient  à  passer  V  Oder  y  elle  trouvait  sur 
le  cours  de  ce  fleuve  des  places  fortes ,  des  appuiï 
qui  devaient  arrêter  les  Français  assez  long -'temps 
pour  que  les  armées  russes  arrivassent  au  soutien  de 
l'armée  prussienne. 

Ainsi ,  malgré  tout  Tavanlage  que  donnaient  à  Na- 
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poleon  la  victoire  d'Iéna ,  la  supériorité  de  ses  forces, 
et  surtout  celle  de  son  génie,  il  faut  encore  chercher 
d'autres  causes  aux  désaslres  irre'parohlcs  de  cette  ar- 
mée prussienne.  Nous  avons  indiqué  celles  qui  nous 
semblent  avoir  entraîné  les  fautes  qui  furent  si  sévè- 
rement punies.  Le  départ  du  roi  après  la  perte  d'une 
grande  bataille ,  la  fuite  de  la  reine  ,  des  ministres  el 
de  celte  cour  lonle  militaire ,  enlevèrent  tout  à  coup 
à  l'armée  le  point  central  de  direction  ,  bien  plus  né- 
cessaire dans  les  revers  que  dans  les  succès.  Le  sou- 
verain qui  s'est  décidé  à  coniniandei'  son  armée  en 
personne  ne  peut,  en  cas  de  revers,  être  remplacé 
dans  le  commandement  supérieur  par  aucun  denses 
lieutenans;  ceux-ci,  et  surtout  les  plus  habiles,  sont 
toujours  prêls  à  s'imputer  mutuellement  le  tort  des 
mauvaises  manœuvres  et  de  la  mauvaise  fortune  des 
armes ,  et ,  dans  de  telles  circonstances ,  il  est  bien  rare 
qu'aucun  d'en  Ire  eux  ait  acquis  auprès  des  troupes  assez 
de  confiance,  assez  de  force  pour  mainlenir  l'ordre  et 
ladiscipliue,  et  pour  diriger  l'ensemble  des  opérations. 
Dans  ce  désordre  général  chaque  chef  redoute  de 
compromettre  sa  responsabilité  :  les  plus  couragens 
et  les  plus  éclairés  songent  à  sauver  l'existence  et 
l'honneur  des  corps  qu'ils  commandent  immédiate- 
ment! ils  manœuvrent  etcombattentpour  leur  propre 
compte ,  et  perdent  de  vue  le  ralliement  et  l'ensemble 
qui  devraient  étrç  |e  bat  comutin.  Quand  les  points 
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NOTE  DIXIÈME. 

Chapitre  xi. 

Sur  t indépendance  de  la  Pologne, 

Napoléon  qui  deux  fois  a  pu  rétablir  le  trône  de  Po- 
logne et  rendre  à  cette  brave  nation  ses  libertés  et 
son  indépendance,  parait  ne  l'avoir  jamais  voulu 
sincèrement ,  alors  même  qu'un  tel  acte  de  puissance 
aurait  en  apparence  mieux  servi  ses  projets.  Ses  pro- 
messes furent  toujours  conditionnelles  et  pour  ainsi 
dire  équivoques  :  il  semble  qu'il  se  réservait  de  les 
réaliser  ou  d'en  noiodifier  la  valeur  selon  les  circon- 
stances ,  comme  il  le  fit  en  effet  à  la  paix  de  Tilsiti. 
On  a  blânoié  sa  conduite  ;  les  amis  de  la  liberté  ont 
amèrement  regretté  que  cette  généreuse  nation  n'ait 
pu  profiter  du  triomphe  des  armées  françaises  pour 
recouvrer  son  ancienne  existence;  mais  avant  de 
condamner  la  politique  de  Napoléon  il  serait  juste 
d'examiner  ses  motifs ,  et  cette  recherche  n'est  pas 
indigne  de  l'histoire. 

Quelles  furent  aux  deux  époques,  en  1807  et  en 
i8ia,   les  raisons  qui  firent  hésiter  le  conquérant , 
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et  le  (letourncrent  de  proclamer  la  reslanratîoa  de 


la  Pologne. 

A  la  première  époque 
sovie,  et  que  les  FoIods 
sen  implorer  son  appui 
les  armes  et  les  secours 


,  lorsqu'il  marcha  sur  /'or- 
îs  vinrent  a  Berlin  et  à  ^o- 
,  et  ne  lui  demandèrent  que 
nécessaires  pour  reorganiser 


Jcur  arme'eet  leur  gouvernement,  il  ouvrit  les  rangs 
de  l'armée  française  à  ces  vaillaas  auxiliaires;  jl  se 
garda  cependant  d'annoncer  et  d'avouer  leur  cause 
et  le  rétablissement  de  la  monarchie  polonaise  comme 
nn  but  de  la  guerre  ;  il  prévoyait  que  celle  déclara- 
tion intempestive,  qui  n'aurait  pas  manqué  d'euflanj— 
mer  les  peuples  de  la  Gallicie  autant  que  ceux  de  la 
Pologne  russe  et  prussienne,  serait  considérée  par 
la  maison  d'Autriche  comme  une  hostilité  indirecte  , 
et  déterminerait  vraisemblablement  cette  puissance  à 
rentrer  dans  la  coalition.  Quoique  les  plaies  ^e  l'Au- 
triche fussenteucore  saignantes,  sa  lemporisatiou  ,  sa 
neutralité  armée,  donnaient  de  l'ombrage  àNapoléoii; 
les  colonnes  françaises  prolongeaient  ses  frontières 
entre  l'Oder  et  la  f^istule ,  et  en  cas  de  revers  la 
ligne  d'opérations  pouvait  être  attaquée  tout  à  coup 
sur  divers  points. 

Indépendamment   de  cette    grave   considération  , 

d'autres   motifs  encore    durent  retenir  Napoléon    : 

comment  aurait-il ,  au  milieu  des  feux  de  la  guerre  , 

relevé  les  ruines  d'un  gouvernement  dissous,  et  que 

rg.  27 
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ses  dissensioas  intestines  avaient  percliji?  Plu3S  ardens 
qae  sages ,  les  Polonais  étaient -ils  assez  instruit^  , 
assez  mûris  par  les  malheurs  de  leur  patrie,  pour  adop- 
ter de  meilleures  formes  de  gouvernement  et  s'ac- 
corder pour  les  maintenir.  Il  n'était  pas  moins  diffi* 
cile  de  dpnner  au  nouveau  royaume  de  Polo^e  assez 
de  consistance  pour  qu'il  f&t  en  état  de  résister  par 
lui-même  à  de  puissjans  voisins ,  toujours  prêts  k  rcH 
conquérir  les  provinces  qui  leur  auraient  été  arra- 
chées. Gomment  garantir  de  leurs  invasions  un  pays 
ouvert  de  tous  côtés ,  et  dont  les  frontières  n'étaient 
couvertes  et  gardées  par  aucune  place  forte?  La  France 
n'ayant  avec  le  royaume  de  Pologne  aucun  point  de 
contact^  ne  pouvait  le  protéger  efficacement  d'uue 
manière  in^médiate ,  et  c'est  ce  qui  détermina  Napo-*- 
léon  à  ne  le  rétablir  que  sous  le  titre  de  grand«duché 
de  Varsoifie,  et  à  lui  donner  pour  souverain  le  nou- 
veau roi  de^Saxe;  ce  prince,  fortement  lié  aux  in- 
térêts de  l'empire  français  par  l'accroissement  de  puis- 
sance qu'il  venait  d'obtenir,  par  son  accession  à  la 
confédération  du  Rhin^  était  le  protecteur  uaturel 
de  la  Pologne ,  celui  qui  faisait  le  moins  d'ombrage 
à  l'Autriche ,  celui  dont  les  états  situés  entre  elle 
et  la  Prusse  devaient  être  le  plus  facilement  atteints 
et  le  plus  proniptement  secourus  par  une  armée  fran- 
çaise. Plus  on  réfléchit  sur  l'arrangement  de  la  Po- 
logne au  traité  de  Tilsiti ,  et  plus  on  trouve  q^e 
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Napoléon  el  son  mimstre  résolnretrt  ce  difficile  pro* 
blême  politique  arec  dutanrt  ie  êûgesse  que  d%àbi- 
leté. 

Qaant  à  }at  »econdle  époqtfé,  Ceflé  dé  la  guerre 
coDtr«  )«  RttMie  en  t6ttt ,  Napoléon  ayant  force  TÂu- 
tricbef  et  la  Prusse  a  se  coaliser  avé6  lui ,  avait  de 
puissans  motifs  de  ménager  de  tels  auxiliaires  :  il  au- 
rait pu  sans  doute ,  e»  sacFifbnrt  quelques  millions  , 
tirer  un  plus  grand  parti  des  dispositions  des  Polo- 
nais ,  et  lever  une*  rfomBrense  cavalerie  légère  qu'il 
aurait  opposée  avec  succès  aux  essaims  de  cosaques; 
mais  s'il  eùf  proclamé  l'indépendance  et  l'érection  du 
trône  de  Pologne  dès  l'ouverture  de  la  campagne 
en  Lithuame^  n'tfuraif^il  pas  aliéné  lefê  âéut  puis- 
sancc'S  qu'il  avait  entrafnées*  dans  une  guef  re  offen- 
sive ,  dont  l'isdue  ,  s'il  était  victorieux ,  était  contraire 
à  Icnrs  intérêts  territoriaux  ?  Quel  appât ,  quel  do- 
domaiai^iË^eiit  kfur  arnrait-il  offerts  qui  eussent  ba- 
lancé t'kiffetpoBitioiï  d''uiï  nonfel  État  qu'il  fallait 
rendre  assez  ét^endu,  assez  foit  pour  qu'il  se  nfafn- 
ttnt  par  kii^niéme  entre  de  si  puissans  rivaux  ?  L'Au- 
triche et  la  Presse  humiliées  jusqu'au  point  de  servir 
par  leurs  aitâ^s  lies  desseins  de  l'ennemi  commun 
FOBgeasent  leur  frein ,  et  leur  éclatante  défection  au 
moment  des  rêver»  n'a  que  trop  prouvé  ce  quVn  de- 
vait attendre  d'une  si  fausse  alliance.  Il  fut  donc  sage 
de  différer;  il  y  avait  dans- la  vaste  entreprise  de Na« 
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poléon  assez  de  difficultés  et  de  dangers  pour  qu'il 
évitât  de  les  accroître  avant  d'avoir  surmonté  les 
plus  considérables.  S'il  eût  fait  une  paix  glorieuse  y  soit 
en  s'arrétant  sur  la  Dwina  et  le  Dnieper,  soit  après 
y  avoir  ramené  son  armée  triomphante,  aurait -il 
rétabli  le  royaume  de  Pologne?  ce  secret  est  dans 
son  tombeau. 

NOTE   ONZIÈME. 

Ghafithe  XII. 

Sur  les  mesures  administratives  de  Napoléon  dans 

la  guerre  offensive. 

Jamais  conquérant  ne  sut  mieux  mettre  en  pratique 
cette  terrible  maxime,  que  la  guerre  doit  nourrir  la 
guerre  ^  mais  ce  serait  une  grande  erreur  que  de 
croire  qu'il  ne  prit  d'autres  soins  pour  assurer  les  sub- 
sistances et  l'entretien  de  ses  troupes  en  campagne , 
que  celui  de  faire  répartir  entre  les  divers  corps  d'ai^ 
mée,  à  raison  de  la  force  effective  de  chacun  et  de 
leurs  positions  respectives,  les  fruits  de  la  conquête 
et  les  ressources  qu'ojSrait ,  i;\également  le  pays  en* 
nemi.  Ou  voit  en  effet  d^ns  tous  les  dispositif  qu'il 
ne  manque  pas  d'indiquer  à  chaque  général  en  chef 
la  partie  de  territoire  qui  doit  alimenter  son  corps 
d'armée ,  et  de  lui  prescrire  les  limites  que  ses  réqui- 
sitions ne  doivent  pas  dépasser.  On  ^  dit  qu'il  rava- 
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geait  méthodiquement;  il  est  juste  de  dire  aussi  qu'il 
fut  habile  à  ménager  les  moyens  d'entretenir  ses  ar- 
mées. Cette  partie  de  l'art  de  la  guerre,  non  moins 
importante  et  souvent  plus  difficile  que  les  combinai- 
sons stratégiques,   était  constamment  l'objet  de  ses 
méditations  et  de  sa  sollicitude.  Cet  ordre  et  cette  éco- 
nomie générale  adoucirent  souvent ,  plus  qu'on  n'a 
voulu  le  croire ,  les  rigueurs  de  ta  guerre  d'invasion 
dans  les  pays  traversés  ou  occupés  par  les  armées  fran- 
çaises. Les  abus  de  détail  qu'on  ne  peut  entièrement 
prévenir,  et  que  la  plupart  des  généraux  en  chef  ré- 
primèrent avec  fermeté ,  ne  sauraient  infirmer  notre 
assertion.  Napoléon  ,  à  la  vérité^  était  sans  pitié  pour 
les  gouvernemens  ennemis 5  il  s'attachait  à  les  affai- 
blir,, à  tarir  leurs  dernières   ressources   en  ruinant 
leurs  finances  etieurs  élablissemens }  mais  il  allégeait 
autant  que  les  circonstances  pouvaient  le  permettre 
le  fardeau  que  les  peuples  devaient  supporter;  on 
trouverait  de  nombreux  témoignages  de  sa  vigilance 
à  cet  égard  dans  les  procès-verbaux  de  ses  conseils 
d'administration,  et  dans  les  ordres  dictés  à  son  inten- 
dant-général  le  comte  Daru  dans  le  cours  de  cette 
campagne  5  on  y  remarquerait  surtout  le  choix  suc- 
cessif des  grands  dépôts,  des  arsenaux  de  construc- 
tion pour  l'artillerie  et  pour  les  équipages  militaires , 
des  hôpitaux ,  des  magasins  de  vivres  et  des  manu* 
tentions;  on  les  voit  toujours  judicieusement  placés 
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poléon  assez  àe  diflicultes  et  cle  dangers  pour  qti'd 
ëvitât  de   les  accroître  avant  d'avoir  surmoaté    Isî 
plus  considérables.  S'il  eût  fait  une  paix  glorieuse  , 
en  s'arrélant  sur  la  Dwina  et  le  Dnieper,  soit  aprè 
y  avoir  ramené  son  armée  triomphante,  aurait -u| 
I    rétabli  le  royaume  de  Pologne?  ce  secret   est  dan 
sou  tombeau. 

BOTE   OHZIÈME. 


administratives  de  Napoléon  dan. 
la  guerre  offensive. 

Jauajs  conquérant  ne  sut  mieux  mettre  en  pratîqi 
cette  terrible  maxime,  que  la  guerre  doit  nourrir 
guerre  f  mais  ce  serait  une  grande  erreur  que   dj 
croire  qu'il  ne  prit  d'autres  soins  pour  assurer  les  aal 
sistances  et  l'entretien  de  ses  troupes  en  campagne  , 
que  celui  de  faire  répartir  entre  les  divers  corps  d'ar- 
mée, à  raison  de  la  force  clTective  de  chacun  et  de 
leurs  positions  respectives,  les  fruits  de  la  conquél 
elles  ressources  qu'offrait  i".égaleiiient  le  pays 
nemi.  Ou  voit  en  c&et  dans  tous  les  dispositifs  qu'il 
ne  manque  pas  d'indiquer  à  chaque  général  en  chef 
la  partie  de  territoire  qui  doit  alimenter  son  corns 
d'armée ,  et  de  lui  prescrire  les  limites  que  ses  réqui- 
sitions ne  doivent  pas  dépasser.  On  a  dit  qu'il  rava- 
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geait  metliDdiqaenieDt;  il  esljuste  £e  dire  aussi  qu'il 
fut  habile  à  ménager  les  moyens  d'entretenir  ses  ar- 
me'es.  Cette  partie  de  l'art  de  la  guerre,  non  moins 
importante  et  souvent  plus  difficile  que  les  combinai- 
sons stratégiques,  était  constamment  l'objet  de  ses 
méditations  et  de  sa  sollicitude.  Cet  ordre  et  cette  éco- 
nomie générale  adoucirent  souvent,  plus  qu'on  n'a 
voulu  le  croire,  les  rigueurs  de  t^  guerre  d'invasion 
dans  les  pays  traversés  ou  occunés  par  les  armées  fran- 
çaises. he&  abus  de  détail  qu'on  ne  peut  entièrement 
prévenir,  et  que  la  plupart  des  généraux  en  chef  ré- 
primèrent avec  fermeté ,  ne  sauraient  infirmer  notre 
assertion.  Napoléon  ,  k  la  vérité,  était  sans  pitié  pour 
les  gouveruemens  ennemis;  il  s'attachait  à  les  affai- 
blir, à  tarir  leurs  dernières  ressources  en  ruinant 
leurs  finances  cl  leurs  établissemens  j  mais  il  allégeait 
aulant  que  les  circonstances  pouvaient  le  permettre 
le  fardeau  que  les  ]>euples  devaient  supporter;  on 
trouverait  de  nombreux  témoignages  de  sa  vigilance 
à  cet  égard  dans  les  procès-verbaus  de  ses  conseils 
d'administration,  cl  dans  les  oidres  dictés  à  son  inten- 
dant-général le  comte  Daru  dans  le  cours  de  celte 
campagne  j  on  j  remarquerait  surtout  le  choix  suc- 
cessif des  grands  dépôts,  des  arsenaux  de  construc- 
tion pour  l'artillerie  et  pour  les  équipages  militaires, 
des  hôpitaux,  des  magasins  de  vivres  et  des  manu- 
tentions; on  les  voil  toujours  judicieusement  placés 
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NOTE   DOUZIÈME.  , 


Sur  l'évacuation  de  Varsovie  et  de  Thorn  par  tes 
alliés,  et  sur  le  motrfement  réirograde  du  général 
Benningsen. 

En  parlant  du  mouvorocn l  rétrograde  Jes  allies 
lorsqu'ils  sban^^nn^rent  la  défense  de  la  rive  droite 
de  la  Vistule,  nous  avons  indiqué  les  molifs  qui  pa^ 
raîssaient  avoir  ;déterniine  le  général  Benuîngïen  à  i 
se  retirer  sur  la  Naretv,  et  nous  avons  considéré  la  | 
précipitation  de  ce  mon  veinent  comme  une  faute  dont  1 
Napoléou  se  liâta  de  profiler.  Nous  avons  émis  celle  ( 
opinion,  parce  qu'il  nous  a  paru  que  les  deux  pri 
paux  points  de  passage  à  la  rive  droite,  du  Qeuve, 
savoir,  Praga  et  Thorn,  pouvaient  être  défendus 
phi.s  long-temps  sans  compromettre  la  retraite  de 
l'armée,  et  que  nous,  avons  supposé  que  la  défense 
prolongée  de  ceji  deux  points,  ainsi  que  des  postes  in- 
termédiaires, aurait  pu  retarder  les  apprêts  des  divers 
passages  des  Français ,  et  donner  le  temps  â  l'armée 
de  Biuliûwdeo  d'arriver  au  soutien  de  celle  du  général 
Benningsea.  Depuis  que  nous  avons  écrit  cette  partie 
de  la  campagne  de  Pologne,  le  général  Benningsen 
a  bien  voulu  nous  faire  parvenir  une  note  qu'il  a  ré- 
digée lui-même,  cl  que  nons  nous  empressons  de 
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mettre  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs/  Ils  verront  que 
nous  avions  pressenlî  les  motifs  de  son  mouvement 
rétrograde,  et  que  ce  ganéral  y  justifie  même  la  pré- 
cipitation avec  laquelle  ce  mouvenient  fut  exécute. 

Noie  remise  par  M.  le  général  baron  de  Benningsen 
au  chevalier  Beugnot,  officier  d' état-major  fran- 
çais, pour  être  remise  à  l'auteur  du  Précis  des 
Eve'neœens  militaires. 

Le  générai  Benningsen  se  trouvant  en  Podotie  des- 
tiné k  servir  contre  les  Turcs ,  reçut ,  sous  la  date  du 
12  octobre  1806,  un  rescrit  de  l'empereur  qui  lui 
enjoignit  l'ordre  de  se  rendre  à  Grodno  pour  prendre 
le  commandement  de  quatre  divisions,  dont  la  force 
se  montait  à  trente-cJaq  mille  sept  cents  hommes, 
qui  étaient  destinées  à  aller  comme  troupes  auxiliaires 
pour  porler  du  secours  au  roi  de  Prusse  contre  Hapo- 
léon.  Avec  ces  forces  ,  il  devait  sans  s'arrêter  passer 
par  la  Silésie  pour  atteindre  le  plus  tôt  possible  le 
théâtre  de  la  guerre.  Il  n'avait  pas  encore  passé  la 
frontière  de  la  Kussie,  quand  il  reçut  la  nouvelle  des 
désastres  arrivés  à  l'armée  prussienne  à  Auerslaedi, 
léna  et  Hall;  bientôt  il  se  trouva  avec  son  corps 
d'armée,  au  lieu  d'un  corps  auxiliaire,  seul  contre 
les  forces  de  Napoléon  avec  ce  peu  de  monde  ,  car  il 
est  connu  que  rien  n'échappa  de  la  grande  armée 
prussienne. 
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Le  général  Beuniogsen  arriva  le  lo  noTcmbre  avec 
son  quartier-général  à  Piiltuak ;  son  corps  d'armée 
occupa  la  rive  droite  de  la  f^istule,  sur  la  frontière 
de  la  Gallicic ,  jusqu'à  Tkorn.  Le  roi  de  Prusse  lui 
avail  confie,  er.  attendant,  les  troupes  qui  lui  étaient 
restées  dans  les  garnisons  de  Karsovie  et  des  forte- 
resses de  la  ci-devant  Pologne  ,  sur  la  distance  men- 
tionnée. Le  26  novembre  le  général  Benningsen  lit 
évacuer  Varsovie  par  les  troupes  prussiennes ,  et  fit 
brûler  le  pont.  Les  premières  troupes  françaises  y 
entrèrent  le  27  de  novembre.  Napoléon  arriva  dans  la 
nuit  du  18  au  19  de  décembre.  Jusque-là ,  le  général 
Benningsen  ne  changea  rien  dans  la  dissipation  de  ses 
troupes  ,  el  jugea  qu'il  commellrail  une  grande  faute 
s'il  voulait  s'obstiner  à  défendre  le  passage  de  la  Vis- 
tule. 

Le  cours  de  ce  fleuve,  depuis  la  frontière  d'Au- 
iricbe  jusqu'à  Graudenlz ,  s'étend  sur  une  distance  à 
peu  près  de  quatre-vingt-dix  lieues.  N'aurail-il  pas 
commis  une  faute  inexcusable  ,  s'il  avait  éparpillé  ses 
forces  pour  défendre  le  passage  de  ce  fleuve  contre 
une  armée  plus  forte  du  double,  et  encore  sur  une 
ligne  plus  étendue  mâme,  sî  l'on  voulait  partir  de  la 
supposition  que  les  forteresses  de  Graudcniz  el  Oant- 
zick  défendirent  la  Basse- VisluleP  Observe»  que 
ni  le  général  Buxhowden  avec  quatre  autres  divisions, 
ni  le  général  Esscu  expédié  avec  deux  divisions  dp 
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l'armëe  de  Moldavie  ,  n'étaient  encore  arrivés  à 
leur  deslinatioD.  L'armée  française  ei  nombreuse,  fa- 
vorisée par  les  habitans  du  pays,  el  dont  les  forces 
considérables  étaient  déjà  arrivées  k  Varsovie,  ne 
pouvait  avoir  pour  but  que  -le  forcer  le  passage  de  la 
Vitlule;  É\,en  remportant  une  victoire  entre  ce  fleuve 
et  la  rivière  Narew,  de  favoriser  l'iosurreclion  des. 
provinces  anciennement  polonaises,  et  même,  en 
dernier  résultat ,  d'obliger  l'armée  du  général  Michel- 
son  à  des  mouvemens  rétrogrades  du  côlé  de  la  Tur- 
quie. Ajoutes  à  cela  qu'en  voulant  défendre  la  ï^is- 
lule,  il  devait  occuper  en  force  les  points  principaux 
oii  l'ennemi  aurait  pu  effectuer  le  passage,  et  surtout 
ceux  sur  lesquels  l'ennemi  faisait  des  démonstrations. 
Ces  derniers  furent  principalement  Varsovie  et 
Thorni  mais  les  Français  préparaient  en  même  temps 
les  bois  nécessaires  pour  la  construction  d'un  jtont  sur 
la  rivière  Netea  ;  ils  pouvaient  le  faire  passer  sur  la 
Visliile  et  le  faire  monter  ou  descendre,  selon  que 
le  pont  leur  serait  nécessaire. 

En  s'opiniâtrant  à  la  défense  de  ces  deux  extrémités 
éloignées  l'une  de  l'autre  de  soixante  lieues,  il  ris- 
quait de  ne  pas  pouvoir  empêcher  que  les  Français  se 
|ii'éparassent  un  passage  sur  un  point  quelconque 
cutre  Thorn  el  Varsovie,  Pour  l'effectuer,  il  ne  fal- 
lait aus  Français  que  trois  jours,  deui  pour  la  cou- 
ilrucliou  d'un  pont ,  el  un  pour  le  pusage.  Ils  n'au- 
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raient  pas  eu  beaucoup  de  peine  ii  lui  cacher  la  marche 

de  leurs  troupes  ,  soit  de  Varsovie,  soît  de  Thorn  on 

e  quelques  autres  endroits  déjà  occupés  par  eus  pen- 


dant quarante-Iiuil  het 
inquiétudes  du  côté  de 
raient  pu  giigner  encoi 
venir    à   construire    noi 


Continuant  à  donner  des 
elAeThorn,  ils  au- 
icus  jours  ,  et  par- 
ent  un   pont,   mais 

u'il   pût   , 


feîre  encore  une  ou  deux  marches  ,  sa 
prendre  les  mesures  convenables  en  temps  et  lïea 
pour  défendre  le  passage.  Il  se  serait  donc  visiblement 
Oiposé  au  danger  de  voir  l'armée  divisée  en  deu«,  prête 
i  éprouver  un  échec  décisif.  D'ailleurs  ce  passage 
pouvait  être  très-facilement  forcé  à  F'arsofie,  vh 
k-vh  de  Praga,  sous  la  protection  de  quelques  batti 
ries  de  gros  calibre;  il  devait  donc,  de  ce  côté,  tenir' 
des  forces  réunies  très-considérables. 

Tout  ce  qn'il  vient  de  dire  était  sans  doute  plus  que' 
suffisant  pour  faire  renoncer  à  la  défense  de  la  fis- 
Iule,  sans  que  la  considération  suivante,  qui  devait 
toutefois  entrer  dans  ses  calculs,  vînt  s'y  joindre  et 
l'appuyer. 

Les  événeraens  arrivés  a  Vlin  étaient  trop  récens 
pour  qu'ils  eussent  pu  échapper  à  sa  mémoire;  l'aîle 
droite  des  Autrichiens  était  appuyée  au  .pays  è!Ans- 
pach  et  Bareuth  ;  on  crut  ce  pays  en  parfaite  sûreté  , 
tandis  que  les  Français ,  loin  de  le  respecter  comm» 
pays  neutre,  y  passèrent,  et  tournant  celte  aile  droit» 


1 


I  résultats 


egaui 


t-SEPTlÈME  VOLCME,  4^9 
i  la  détruire  ;  ce  qui 
si  peu  attendus.  Ici,  son 
e  était  appuyée  à  la  GalHcie  j  ne  devait  -il 
pas  craindre  que  les  Français  ,  s'il  s'était  trop  étendu 
sur  sa  droite,  ne  passassent  par  la  Gallicte  pour  tour- 
ner son  aile  gaucbe?  ne  devait-il  pas  prendre  des 
mesures  contre  cet  événement,  cjuï  du  premier  abord 
aurait  pu  tout  gâter?  Qu'on  jette  l'oeil  sur  la  carte  , 
et  qu'on  examine  le  champ  libre  que  les  Français 
auraient  eu,  et  quelles  en  auraient  été  les  suites. 
Aucun  secours  n'aurait  pu  lui  arriver,  tous  auraient 
été  obligés  d'accourir  à  la  défense  des  provinces  du 
duché  de  Varsovie.  Si  donc  il  devait  ménager  ses 
principales  forces  à  l'extrémité  .de  son  aile  gauche , 
comment  pouvait-il  s'étendre  sur  sa  droite  et  défendre 
une  si  énorme  distance  que  celle  dont  il  a  été  ques- 
tion plus  haut?  A  Varsovie  on  disait  même ,  comme 
une  chose  certaine ,  que  les  Français  passeraient 
par  la  Gailicie.  Le  général  Benningsen  ,  dans  ces  cir- 
constances ,■  demanda  des  ordres  à  l'empereur  son 
maître ,  qui  l'autorisa ,  si  ce  cas  arrivait  que  les  Fran- 
çais entrassent  en  Gailicie,  d'y  entrer  aussi,  d'y 
porter  le  théâtre  de  la  guerre,  en  couvrant  toujours 
la  frontière  du  duché  de  Varsovie  de  ce  côté.  La 
position  de  PuUush  explique  assez  les  intentions  de 
ce  général. 
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NOTE  TREIZIÈME. 

Chapitre   xiii. 

Sur  Vous^erture  de  la  campagne  de  Pologne. 

Noos  ayons  eu  dans  le  cours  de  cet  ônyrarge  plas 
d'une  occasion  de  faire  remarquer  à  nos  lecteur»  les 
avantages  et  les  dangers  du  commaBdement  des  ai^ 
mées  par  le  chef  de  l'État  en  personne.  Le  souverain 
généralissime  y  fùt-il  entouré  de  Heutenans  aussi  ha- 
biles qne  dévoués  >   n'en  sera  jamais  qn^rnsuffisam^ 
ment  aidé  pour  la  conception  des  plans  de  guerre  et 
la  direction  des  ^^ratiens.  Aucun  d'eux  ne  peixt  se 
mettre  entièrement  à  sa  place ,  et  la  confiance  ex- 
clusive qu'il  donnerait  à  l'un  d'entre  eux,  s'il  n'est 
supérieur  à  tous  par  son  génie ,   ferait  nattre  de  fa- 
nestes  rivalités.  Il  faut  qu'il  ne  lés  consulte  que  pour 
s'éclairer  sur  les  moyens  d'exécuter  ce  qu'il  a  seul  ré- 
sola  de  faire  y  il  faut  qu'il  soit  son  prepre  conseit. 
L'histoire  n'offre  que  de  rares  exemples  de  cette  rtfa- 
nion  des  grands  talens  militaires  à  l'exercice  de  Pau- 
torité  suprême  :  tels  furent  Gustave-Adolphe  et  Fré- 
déric II 9  tel  fut  surtout  ^poléon.  L'ascendant  qm 
lui  donnait  la  conscience  de  $9i  supériorité  le  fit  sou- 
vent réussir  dans  des  entreprises  que ,  de  la  part  de 
tout  autre  que  lui ,  il  eût  lui-même  jugées  téméraires. 
Son  passage  de  la  Vistule  au  mois  de  décembre  1806, 
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cl  sa  belle  ouverluic  de  la  campagne  de  Pologne , 
furent  réclataot  témoignage  de  celle  autlacîeuse  con- 
fiance ,  de  celle  énergie  de  volonlé  ,  principaux  traits 
lie  son  caractère. 

Lorsqu'il  négociait  à  Cftar/M/emiourg- avec  les  plé- 
nipotentiaires prussiens  ,  et  que  ceux-ci  acceptaient 
au  nom  de  Leur  maître  les  plus  dures  conditions  (la 
reddition  de  toutes  les  places  fortes  sur  l'Orfcret  sui 
]a,  f^istule),  Napoléon  dut  croire  qu'il  terminerait 
la  guerre  à  £er/in,  et  que  l'empereur  Alexandre, 
renonçant  â  déièndre  la  cause  d«jà  perdue  de  son 
allié,  ne  hasarderait  pas  de  soutenir  seul  le  poids  do 
la  guerre.  Dans  le  cas  vraisemblable  oii  L'armistice 
serait  ratifié  par  le  roi  de  Prusse,  Napoléon  aurait 
achevé  sans  livrer  de  nouveaux  combats  la  con- 
quête des  états  prussiens  en  deç4  de  la  fisliile,  et 
aurait  retenu  jusqu'à  la  paix  générale  ce  gage  dont 
il  s'exagérait  peut-être  la  valeur  comme  moyen  de 
compensation  vis-à-vis  de  l'Angleterre.  Son  plan  était 
arrêté  dans  les  deux  suppositions  de  l'acceptation  ou 
du  refus  de  la  convention  de  l'armistice  par  le  r^  de 
Prusse.  Il  n'avait  pas  encore  à  la  hauteur  de  Berlin 
la  moitié  de  ses  forces  :  la  plus  grande  partie,  la  ré- 
serve de  cavalerie  du  grand-duc  de  Berg,  le  corps 
du  maréchal  Lannes  ,  ceux  du  prince  de  Ponte-Corvo 
et  du  maréchal  Soult ,  étaient  employés  à  poursuivre 
les  débris  de  l'armée  prussienne;    le  corps  du  mare- 
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chai  Ney  était  devant  Magdebourg.  Sans  attendre  la 
réunion  de  ces  corps  d'armée ,  ïl  se  hâta  de  franchir 
la  ligne  de  l'Oder,  et  posta  le  maréchal  Davout  â  Po' 
len  dans  la  Pologne  prussienne ,  et  le  corps  "wur— 
terabergeois  dans  la  Basse- Si lésie.  La  reddition  de 
Kuslrin  et  de  Stcuin  ayant  élargi  sa  nouvelle  base 
d'opération,  i)  poursuivit  rapidement  par  les  deux  rou- 
tes qui  lui  étaient  ouvertes  sa  marche  vers  la  F'istule. 
Le  passage  de  ce  fleuve  fut  surpris  avant  que  les 
alliés,  maîtres  de  Varsovie,  de  Thorn,  de  Graudentx 
.  et  de  Danlzick ,  fussent  en  mesure  de  soutenir  ces 
'  places,  et  de  défendre  le  passage  sur  d'autres  points. 
Quel  général  dépendant  de  son  gouvernement  eût 
osé  entreprendre  une  telle  opération^  et  quel  autre 
que  le  chef  de  l'État  lui-même  commandant  en  per- 
sonne eût  inspiré  à  ses  soldats  l'ardeur  et  la  confiance 
nécessaires  pour  surmonter  de  si  grandes  difficultés? 
C'était  la  première  fois  que  les  Français  étaient  expo- 
ses aux  rigueur*  des  climats  du  Nord  ;  leur  constance 
&  les  braver  dans  les  marches  et  dans  les  combats 
a'étonna  pas  moins  les  Russes  que  leur  intrépide 
valeur. 
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NOTE   QUATORZIÈME, 

CHAriTBi:  XVII. 

Sur  le  plan  de  guerre  offensive   du  général  Sen- 
ningsen  dans  la  Prusse  orientale  pendant  l'hiver 

IJA  courte  campagne  d'hiver  que  termina  la  sanglante 
bataille  à'Ejrlau,  offre  un  exemple  des  chaiigemens 
que  peuvent  amener  inopinément  des  circonstances 
imprévues  dans  les  dispositions  de  l'une  ou  de  l'autre 
des  parties  belligérantes. 

Il  n'était  pas  vraisemblable  que  les  généraus  russes 
battus  à  Pultush  et  à  Goîymin ,  et  s'ëlant  retires  pré- 
cipitammeut  jusque  sur  la  frontière  de  Russie ,  son- 
geassent à  reprendre  l'offensive.  Le  peu  d'accord  qui 
re'gnait  entre  eux,  l'abandon  du  comniandenient  en 
chef  par  le  vieux  maréchal  Kamenskoi,  la  Hvalilé 
de  Buxhôwden  et  Benningsen  ,  devaient  faire  croire 
qu'après  les  perles  qu'ils  avaient  faites ,  et  qu'ils  s'im- 
putaient mutuetlemeut ,  ils  attendraient,  dans  des 
quartiers  d'hiver  éloignés  de  trois  et  quatre  marches 
de  ceux  de  l'armée  frftnçaise ,  des  renforts  qui  ne  pou- 
19.  aS 
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vaienl  leur  arriver  que  pour  l'époque  de  l'ouverture 
de  la  cauipagnc.  Napoléon  ,  dans  cette  juste  sécurité  y 
et  pour  mieux  restaurer  ses  troupes  fiettiguées  f  avait 
distribué  ses  cantonnemens  dans  toute  la  Pologne 
prussienne,  entre  la  Narew  et  la  fistule,  et  avait 
étendu  ceux  de  son  aile  gauche  jusqu^au  rivage  du 
Frisch-Haff. 

Cependant  Benningsen  ,  dont  la  faveur  avait  prcf* 
valu  auprès  de  son  maître  et  obtenu  le  renvoi  de  son 
rival,  voulut  justifier  celte  préférence  et  relever  Thon- 
neur  des  armes  moscovites  par  une  entreprise  auda- 
cieuse. Il  conçut  le  dessein  de  porter  le  théâtre  des 
opérations  dans  la  Prusse  orientale ,  de  surprendre  et 
d'envelopper  l'aile  gauche  de  l'armée  française  ,  et  de 
rétablir  la  cooimunication  entre  les  places  de  Z>aitt- 
sicîi  et  de  Graudentz.  Son  but  était  de  s'établir  sur 
la  BassC'-J^istule  f  de  menacer  la  ligne  d'opération  de 
la  Grande-Armée  française  y  et  de  forcer  Napoléon  à 
repasser  le  fleuve. 

Nous  avons  dit  que  ce  plan  était  bien  combiné  ;  en 
effet ,  la  réunion  des  différens  corps  de  l'armée  russe 
derrière  la  grande  forêt  de  Johansburg,  sur  le  point 
de  Biala,  s'exécuta  sans  que  les  ayant-postes  de  l'ar- 
mée française  pussent  s'en  apercevoir;  la  marche  de 
flanc  de  cette  armée,  entre  la  foret  et  les  lacs,  leur  fut 
entièrement  dérobée.  Ainsi,  l'armée  de  Benningsen, 
ayant  fait  sa  jonction  avec  le  corps  prussien ,  débou* 


MOTK5    DU    nnt-HUlTtKME    VOLtlME,        455 

chsit  dans  la  Prusse  orientale,  et  une  force  d'environ 
qcfltre-vingt-di»  mille  hommes,  ayant  fait  replier  le 
corps  du  maréchal  Ney,  ae  portail,  sans  irouver  d'ob«- 
tacles,  sur  V^tle,  et  jusqu'à  la  Passarge,  avant  que 
Napoléon  fût  .suffiîaminent  informé  du  but  et  de 
rimportBnce  de  ce  mouvement  offensif.  On  voit  que 
la  conception  de  ce  plan  était  hardie  ei  digne  d'e'Ioges. 
L'aile  gauche  de  l'armëe  frctiçaise  fui  rtlellement  sur- 
prise dans  sescanloonemenBj  elle  e4t  ptt  être  coupée 
el  enveloppée,  si  le  général  russe,  au  lien  de  s'ar- 
rêter sur  la  Passarge,  eût  fait  marcher  son  aile 
ganchc  sur  Osierode  p(  sur  Thorn ,  el  s'il  eût  en 
même  temps  ponsié  plus  vivement  l'attaque  de  Moh- 
rungen  ,  qu'il  négligea  de  faire  (ontcnirpar  les  masses 
qu'il  avait  souG  la  main. 

La  prompte  levée  des  quartiers  d'hiver  de  l'armée 
française  ,  l'étonnante  célérité  avec  laquelle  l'empe- 
reur se  porta  sur  le  flanc  gauche  de  l'armée  russe  , 
ne  laissèrent  plus  an  général  Bcnningsen  le  temps  de 
réparer  cette  faute  :  l'exécution  du  plan  était  dès  ce 
moment  impossible;  il  fut  surpris  à  son  tour  ;  son 
aile  gauche  allait  être  tournée  ;  le  corps  prussien  qui 
formait  son  aile  droite,  et  qui  avait  déjà  atteint  les 
bords  de  la  Visliite,  pouvait  être  coupé.  Sa  position 
devint  tréfrJifficile,  et  si  le  hasard,  qui  fit  tomber 
dans  ses  mains  l'instruction  adressée  an  prince  de 
Ponte-Corvo ,  ne  lui  avait  fait  connaître  le  plan  d'of- 
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feDsive  de  l'empereur  Napoléon,  ;t  est  vraisemblable 
que  la  plus  grande  partie  de  son  armée  aurait   été 
détruite. 

Si  l'hésitation  du  général  Benningsen  et  le  peu 
d'accord  dans  la  direction  de  ses  colonnes  firent 
échouer  son  plan  ofTensif ,  et  l'engagèrent  dans  une 
situation  périlleuse  ,  il  &ut  toutefois  reconnaître  que 
sa  retraite  fut  trè^belle  ;  n'ayant  p!as  aucun  moyen 
de  s'opposer  au  développement  des  savantes  disposi- 
tions de  son  adversaire  ni  d'arrêter  l'impétuosité  des 
attaques  des  colonnes  françaises,  il  livra  chaqae  jour 
des  combats  d'arrière-garde  qui  furent  autant  de  ba» 
tailles ,  et  dut  à  cette  ténacité ,  malgré  des  pertes  très- 
sensibles,  d'avoir  pu  rallier  ses  deux  ailes  et  concen- 
trer ses  forces  k  Preussich-Eylau ,  dernière  positiou 
qai-lui  restât  à  défendre  pour  couvrir  Kànigsberg. 

NOTE  QUINZIÈME. 

Chapitre  xviii. 

3ur  rétabUssernent  des  quartiers  d'hiver  de  la 
Grande-Armée ,  et  sur  laguerre  méthodique  faite 
par  Napoléon  dans  la  Prusse  orientale. 

On  sait  que  les  plans  de  guerre  de  Napoléon  ten- 
daient à  rendre  les  campagnes  très-courtes  :  il  éton- 
nait et  déconcertait  l'ennemi  par  l'audace  de  ses  pre- 
miers mouvemens ,  tous  calculés  de  manière  k  amener 
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te  plus  promptement  possible  une  action  décisive.  Nous 
avons  trouva  dans  le  cours  de  cet  ouvrage  de  fré- 
quentes occasions  de  faire  remarquer  avec  quelle  ha- 
bileté il  forçait  l'ennemi  d'entrer  dans  ses  combinai- 
sons, et  prenait  sur  lui  l'offensive ,  quels  que  fussent 
ses  forces  et  ses  projets.  Ses  brillantes  ouvertures  de 
campagne  ont  fait  croire  ,  ou  du  moins  ont  fait  dire 
que  le  génie  deNapoIéon  n'était  propre  qu'à  conduire 
la  guerre  d'invasion  ,  et  qu'on  pouvait  douter  qu'il  eiVt 
conduit  avec  le  même  succès  la  guerre  qu'on  est  con- 
venu d'appeler  méihodique ,  c'est-à-dire  celle  oii  la 
science  stratégique,  au  lieu  d'embrasser  une  vaste 
étendue  de  pays,  ne  peut  s'appliquer  que  sur  un 
théâtre  resserré,  parfaitement  connu,  et  but  lequel 
on  manœuvre  ,  pour  ainsi  dire,  toujours  en  présence 
de  l'ennemi  ;  on  a  même  établi  des  comparaisons 
entre  les  grandes  expéditions  faites  par  Napoléon  et 
les  belles  campagnes  des  plus  célèbres  généraux  qui 
aient  commandé  des  années  pendant  les  deuxderniers 

Quoique  nous  ne  pensions  pas  que  cette  opinion  se 
soit  fort  accréditée,  nous  avons  cependant  cru  né- 
cessaire de  la  réfuter  par  un  mémorable  exemple  , 
celui  de  la  longue  tenue  en  quartier»  d'hiver  de  l'ar- 
mée française  sur  la  ligne  de  la  Passargc ,  du  choix 
des  positions,  des  divers  mouvemeus,  et  enfin  de  toutes 
!■«  ditpositions  par  lesquelles  Napoléon  retint  pcn- 
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dant  quatre  mois  l'armëe  russe  sur  VAlle,  et  dëjoua 
tous  ses  efforts  pour  secourir  la  place  de  Dantzick. 

Après  avoir  appuyé  son  aile  gauche  au  rivage  de 
la  mer  à  l'embouchure  de  la  Passarge ,  par  l'occn- 
pation  de  Braunsherg  et  d'un  camp  retranche  for- 
mant tête  de  pont  ,  et  rendu  ce  point  inattaquable 
en  le  faisant  soutenir  par  les  cantonnemens  d'un  de 
ses  corps  d'armée ,   il  disposa  tous  les  autres  de  fn< 
niëre  à  tenir  l'ennemi  dans  l'incertitude  sur  ses  véri- 
tables desseins.  Son  centre  et  ses  réserves,  toujours  en 
mesure  de  se  réunir  au  point  de  concentration  d'0«- 
terode,  défiaient  pour  ainsi  dire  les  généraux  russes 
de  courir  les  chances  d'une  grande  bataille.  Son  avant- 
garde  ,  formée  par  le  corps  du  maréchal  Ney ,  étant 
fo^t  avancée  sur  VAIlcy  éclairait  de  près  les  moindres 
mouvemens  du  gros  de  l'armée  russe  concentré  dans 
le  camp  retranché  à^Heilsberg;  et  toutes  les  fois  que 
le  général  Benningsen  essayait  de  jEorcer  les  postes 
français  sur  la  rive  droite  de  la  Passarge  j  Napoléon 
soutenait  ces  postes  par  de  fortes  reconnaissances  ,  et 
obligeait  l'ennemi  à  respecter  sa  ligne  de  défense , 
flanquée  par  la  position  de  sa  forte  avant-garde. 

Pendant  que  cette  défensive  active  de  l'aile  ganche 
et  du  centre  de  l'armée  française  tenait  en  échec  le 
gros  de  l'armée  rasse ,  et  l'empêchait  de  fiûre  avec 
quelque  espoir  de  succès  aucune  entreprise  consîdé^ 
rable ,  l'aile  droite  ne  cessait  de  manœuvrer  offensi» 
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ms  loule  la  partie  du  pays  comprise  t 
;orps  à 


Ure 


Vjille  et  la  Narew.  Le  corps  d'armée  sous  les  ordres 
du  maréchal  Davoul  qui  formait  cette  aile  droite  , 
la  division  polonaise  interruédîaire  etilrû  elle  et  le 
corps  d'observation  du  maréchal  Massena,  et  la  gauche 
de  ce  dernier  corps,  combinant  leurs  mouvemens 
ofienstfs  contre  l'aile  gauche  de  l'armée  russe  ,  la  te- 
naient dans  une  continuelle  inquiétude  et  couvraienl 
les  communications  avec  farso\fie  et  les  places  de 
la  Haute-f^istuîe. 

C'est  par  ces  admirables  dispositions,  par  la  pouc* 
tualité  avec  laquelle  elles  furent  esécutéee,  que  Na- 
poléou  assura  le  repos  de  ses  troupes  dans  leurs  quar- 
tiers d'hiver  pendant  le  temps  nécessaire  pour  la 
réduction  de  la  grande  forteresse  de  Dnaltick ;  qu'il 
put  à  loisir  réparer  les  perles  qu'elles  avaient  faites 
pendant  la  campagne  précédeote,  et  recueillir  toutes 
ses  forces  pmir  frapper  les  coups  tes  plus  décisifs, 

WOTE  SEIZIÈME. 

Chapitbe    XX. 

-^ur/e^t  camps  harai/uës  de  In  Grande  -  Armé u  fran- 
çaise à  la  rive  gauche  de  la  Passarge  ,  à  la  fin  dt^ 
l'hiver  de  1807. 

Le  hul  Ae  l'empereur  Napoléon,  en  concentrant 
ses  quatre  corps  d'armée  qui  occupaient  la  ligne  de  la 
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Passarge,  et  l'intervalle  entre  cette  rivière  et  Yjille, 
n'était  pas  seulement  de  leur  faire  occuper  en  force 
les  principales  positions  en  face  des  débouchés  de  l'en- 
nemi ,  et  de  les  rendre  trës-mobiles ,  afin  de  pouvoir 
opposer  de  fortes  masses  et  de  les  réunir  plus  facile- 
ment ,  si  l'ennemi  voulait  sérieusement  livrer  bataille 
pour  forcer  la  levée  du  siège  de  Dantzich.  Napoléon 
avait  encore  un  autre  but  ;  ces  corps  d'armée  avaient 
reçu  de  nombreux  renforts  et  beaucoup  de  recrues , 
ainsi  qu'on  peut  le  voir  en  comparant  les  états  de 
situation  à  l'époque  de  l'ouverture  de  la  campagne 
d'hiver  au  mois  de  décembre  1806,  lors  du  pas- 
sage de  la  f^istule ,  et  à  l'époque  de  l'ouverture  de 
la  campagne  après  la  prise  de  Dantzich ^  dans  les 
premiers  jours  de  juin  1807.  Les  troupes  furent  exer- 
cées ^dans  les  camps  baraqués  avec  un  zèle  et  une 
activité  infatigables;  cette  école  fut  toute  semblable 
à  celle  des  camps  de  Boulogne  ;  les  officiers  et  les  sol- 
dats s'/  formèrent  aux  manœuvres  de  guerre  ,  et  ac- 
quirent un  degré  de  perfection  dont  les  résultats  ne 
tardèrent  pas  à  se  montrer  dès  les  premiers  comibats,  et 
particulièrement  dans  le  succès  des  manœuvres  qu'exé- 
cuta le  maréchal  Ney,  lorsqu'il  fut  attaqué  par  l'avant- 
garde  et  le  gros  de  l'armée  russe ,  dans  sa  position 
très- avancée  sur  V^lle,  et  qu'il  se  retira  dans  un  ordre 
admirable  jusqu'à  Deppen,  Les  reconnaissances  .con- 
tinuelles, les  petites  affaires  de  postes  sur  la  rive  droite 
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de  la  Passarge ,  servirent  à  aguerrir  les  conscrits; 
le  soldat  français  est ,  par  son  iatelligence ,  plus  sus- 
ceptible de  faire  dans  ce  genre  d'instruction  des 
progrès  plus  rapides  que  les  soldats  de  toute  autre 
nation  ;  il  acquiert  en  tré&-peu  de  temps  ta  fermeté 
et  la  confiance  en  lui-même  que  lui  inspirent  les 
vieus  soldais  ;  la  force  de  l'exemple  et  les  effets  de  cet 
enseignement  mutuel  sont  incalculables.  Chee  les  Au- 
trichiens, chez  les  Prussiens,  chez  les  Kusscs ,  on  ne 
parvient  à  donner  aux  troupes  ce  degré  d'instruction, 
cette  force  d'ensemble,  que  par  les  moyens  purement 
mécaniques  -,  le  physique  est  presque  tout.  On  donue 
difEcilcmeut  au  soldat ,  et  par  des  moyens  très-lents , 
les  deux  qualités  réunies  qui  assurent  k  l'infanterie  la 
force  d'ensemble  et  la  mobilité  désirables;  ces  deux 
qualités  pour  le  soldat  sont  l'aplomb  et  l'agilité  ;  telon 
le  degré  de  ces  deux  qualités  dans  l'individu,  on 
obtient  les  mêmes  résnltats  dans  l'exéculion  des  man- 
œuvres. Certainement  chez  les  nations  que  nous  ve- 
nons de  citer  ,  les  soins  pour  l'éducation  militaire  des 
officiers  ont  été  poussés  aussi  loin  qu'en  France,  et 
des  talens  remarquables  se  sont  développés  dans  un 
assez  grand  nombre  d'officiers;  mais  dans  aucune 
autre  armée  que  l'armée  française,  on  ne  saurait 
trouver  autant  d'aptitude  à  acquérir  promptement 
l'expérience  de  la  guerre ,  et  la  facilité  d'appliquer  la 
théorie  à  la    pratique.  Pour  nous  servir  du  rnèm:- 
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exemple ,  nous  citeroos  ici ,  d'après  l'aveu  même  des 
officiers  étrangers  les  plus  instruits ,  l'extrême  diffé- 
rence qu'on  remarqua  dans  la  journée  du  S  juin 
entre  les  manœuvres  et  la  manière  de  combattre  des 
troupes  russes  sous  les  ordres  du  général  Benningsen, 
et  des  troupes  françaises  sous  les  ordres  du  maréchal 
Ney.  Ces  premières  manœuvrèrent  très-régulièrement 
comme  dans  un  grand  exercice  de  parade ,  pefaiii-> 
ment ,  et  avec  trop  de  circonspection ,  les  colonnea 
«'attendant  mutuellement ,  et  par  une  attention  scm- 
puleuse  dans  les  déploiemens  souvent  inutiles  laissant 
échapper  les  circonstances  favorables  au  succès  des 
attaques.  Les  troupes  françaises ,  au  contraire ,  man^ 
œuvrant  avec  une  précision  suffisante,  mais  avec 
prestesse ,  arrêtèrent  de  position  en  position  la  masse 
énorme  qui  aurait  pu  les  envelopper ,  et  ne  firent 
que  de  légères  pertes. 

NOTE   DIX-SEPTIÈME. 

Chapitre   xx. 

Sur  Ja  convention  de  Bartenstein  entre  F  empereur 
Alexandre  et  le  roi  de  Prusse,  le  a8  am/  1807. 

Peptoant  que  Napoléon  offrait  an  roi  de  Prusse  des 
conditions  d'une  paix  séparée ,  qu'il  ne  pouTatt 
accepter  sans  renoncer  à  sa  couronne  et  sans  trahir 
les  intérêts   de  son  généreux  allié,  les  Anglais  qnî 


■ 
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avaient  si  mal  servi  la  cause  conlinenlale  ranimaient 
l'srdeitr  des  deux  souverains,  et  les  eTcitaient  h  de 
plus  grands  efforts.  Ceux  que  l'Aulriche,  la  Prusse  et 
ta  Russie  avaient  faits  depuis  dix-hnit  mois  contre 
l'ennemi  commun,  leurs  sacrifices,  leurs  pertes  im- 
menses en  territoire,  en  hommes,  en  argent,  sii 
grandes  batailles,  de  celles  oii  il  y  va  du  sort  des  états, 
n'avaient  servi  qu'à  affermir  la  puissance  de  Napoléon, 
et  accroilre  la  réputation  de  ses  armes  :  tont  cela 
n'avait  été  considéré  par  le  gouvernement  britan- 
nique que  comme  une  suite  d'utiles  diversions  pour 
lui  ;  il  n'avait  rieu  entrepris  qui  pùl  aider  la  coalition 
sur  les  champs  de  bataille ,  oii  la  cause  des  puissances 
continentales  devait  triompher  ou  périr. 

II  avait  été  convenu  qu'une  armée  anglaise  réunie 
aux  Suédois,  h  quelques  divisions  russes,  et  aux  insur- 
rections fomentées  dans  le  nord  de  l'Allemagne,  opé- 
rerait dans  les  deux  Pomèranies,  et  pénétrerait  jus- 
qu'au cœur  des  provinces  prussiennes  entre  VElbe  ei 
l'Oder.  Si  celte  puissante  diversion  ne  rappelait  pas 
Napoléon  en  deçà  de  la  f^istule .  elle  pouvait  au 
moins  retenir  une  grande  partie  de  ses  forces,  puis- 
qu'elle menaçait  sa  ligne  d'opération  et  son  grand 
dépôt  de  Ber/i>i,-elleaurait  vraisemMablement  donné 
aux  allié 
lèse 
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roi  de  Prusse ,  lorsque  ces  deux  souverains  se  rëani- 
rent  à  leur  quartier-général  de  B ariens tein.  On  peut 
douter  que  ces  ouvertures  fussent  sincères  de  la  part 
de  l'empereur  des  Français  ;  il  prévoyait  du  moins  que 
les  conditions  qu'il  voulait  imposer  ne  seraient  point 
acceptées;  mais  quelque  dures  qu'elles  fussent^  il  n'était 
pas  probable  que  l'issue  de  la  guerre  dût  les  rendre 
'  meilleures.  La  formation  d'un  congres  ne  pouvait  pas 
plus  convenir  à  l'Angleterre  que  la  médiation  de  l'Au- 
triche :  les  promesses  et  les  conseils  des  agens  anglais 
prévalurent^  ils  annoncèrent  la  grande  expédition  qui 
se  préparait  dans  les  ports  d'Angleterre,  et  qui  était 
en  efifet  destinée  pour  la  Baltique ,  mais  dans  des  vues 
bien  différentes  de  celles  dont  se  flattaient  les  alliés* 
La  négociation  fut  donc  promptement  rompue  ;  une 
nouvefile  convention  resserra  les  liens  de  la  coalition  , 
et  l'existence  de  la  noionaKchie  prussienne  fut  commise 
au  sort  des  armes. 
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NOTE    DIX-HUITIÈME. 

Chapitre  xxiii. 

Sur  Parmislice  proposé  par  Uempereur  de  Russie 
après  In  Bataille  de  FriedUod. 

JjA  victoire  remportée  par  Napoléon ,  et  Ips  pertes 
immenses  qu'avait  faites  l'armée  russe  à  Eylau ,  k 
Heilsberg  et  k  Friedîand,  n'auraient  pas  suffi  pour 
déterminer  l'empereur  Aleiandre  à  faire  la  paix ,  si  le 
juste  m  é  contente  ment  que  lui  causait  la  conduile  de 
l'Angleterre  ne  l'avait  porté  à  se  séparer  de  la  c*)ali- 
tion  ,  et  i  cesser  de  servir  une  cause  dans  le  succès  de 
laquelle  il  ne  pouvait  espérer  de  trouver  à  se  dédom- 
mager des  sacrifices  qu'il  avait  faits. 

Sous  le  rapport  politique,  le  changement  de  sys- 
tème de  la  cour  de  Russie  était  raisonnable  ,  et  obtint 
l'assentiment  des  ministres  les  plus  éclairés  sur  les  vé- 
ritables intérêts  de  la  nation;  sous  le  rapport  mili- 
taire ,  la  cessation  des  hostilités  trouva  des  improba- 
teurs  parmi  les  généraux  russes  :  ceux  d'entre  eux 
qui  blâmaient  ce  brusque  passage  et  cette  soumission 
à  la  loi  du  vainqueur  ,  disaient  qu'une  bataille  perdue 
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ne  devait  point  entraîner  à  d'aussi  humiliantes  con- 
cetisions  ;  que  les  derniers  revers  n'ëtaient  pas  si  graads 
qu'ils  ne  pussent  être  promptement  réparés  ;  que  les 
frontières  de  l'empire  étaient  encore  intactes;  que  des 
renforts  arrivaient  de  toute  part;  qu'il  fallait  défier 
l'empereur  Napoléon  de  passer  le  Niémen ,  lui  pré- 
parer en  l'attirant  dans  l'intérieur  de  la  Russie  une 
autre  Pultawa;  qu'on  fatiguerait  son  armée  en  se 
retirant  en  bon  ordre  devant  elle,  et  que,  s'il  s'obstinait 
à  une  vaine  poursuite,  le  manque  de  ressources,  l'é- 
loignement  de  ses  magasins ,  la  difficulté  des  commn- 
nîcations ,  la  rigueur  de  l'arriére  -saison ,  ne  manque- 
raient pas  de  mettre  ces  invincibles  armées  françaises 
dans  une  situation  telle  qu'il  serait  facile  de  reprendre 
sur  elles  l'avantage  qu'on  avait  perdu.  Enfin ,  qu'alors 
sans  doute ,  mais  seulement  alors,  l'Autriche  saisirait 
l'occasion  de  se  venger,  et  que  les  premiers  nLOuve- 
mens  de  ses  armées  et  les  soulëvemens  qu'ils  encoura- 
gers^îent ,  rappelleraient  Napoléon  sur  la  f^istule. 

Parmi  les  généraux  qui  s'indignaient  ainsi  de  l'hu- 
miliation des  armées  russes ,  le  général  Barclay  de 
ToUy,  qui  fut  plus  tard  ministre  de  la  guerre  et 
commandant  en  chef  des  armées  opposées  à  l'invasion 
des  Français,  se  prononça  fortement  contre  la  propo- 
sition d'armistice.  Il  était  alors  à  Memel  oii  il  avait 
été  transporté  après  la  blessure  grave  qu'il  avait  reçue 
à  Ejrlau;  cet  officier  avait  dës-lors  conçu  et  tracé  le 
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plan  Je  guerre  iléfeusive  el  de  relrailc  combinées 
qu'il  exécula  pendant  la  campagne  de  i8ra. 

Nous  rappellerons  k  celle  occasion  une  anecdote 
nsscE  remarquable-  ^ous  nous  trouvions  k  Berlin  au 

la  campagne  ,  et  nous  y  renconlrânies  M.  N. ,  cou- 
seiller  prive  de  sa  majesté  prussienne  ,  fila  du  célèbre 
voyageur  du  même  noiu,  habile  piiblicistei  et  l'un 
des  plus  Bavansqni  aient  illustré  h  littérature  alle- 
mande^ l'ayant  cnnou  en  Danetnarck  avant  qu'il  fût 
attiré  en  Prusse  par  la  bienveillance  du  roi,  nous 
chercliioiis  à  nous  éclairer  dans  ses  intéressâns  entre- 
tiens; notre  cause  était  devenue  commune,  le  roi  de 
Prusse  était  alors  l'allié  de  la  France  ,  son  contingeni 
marchait  sous  les  ordres  du  maréchal  Macdonald.  On 
s'épuigait  en  eonjeclures  sur  le  bul  de  cette  guerre 
d'invasion ,  et  sur  les  moyens  de  défense  que  pourrait 
opposer  la  Russie  à  la  niasse  des  forces  que  dirigeait 
contre  elle  l'empereur  Napoléon. 

M.  de  N....  nous  disait  : 

«  J'étais  à  Memel,  où  la  conr  de  Prusse  s'était  re- 
"  lirée  pendant  la  campagne  de  1807,  et  j'y  voyais 
1  souvent  le  général  Barclay  de  Tolly  qui  se  rélablîs- 
»  sait  lentement  de  ses  blessures.  Je  l'ai  entendu  uio- 
.r  livei'  son  opinion  et  expliquer  son  plan  de  défense  ; 
■  el  puisque  ce  général  a  été  depuis  appelé  au  minis- 
•I  1ère  de  \b  guerre  et  au  coinmandemeu  t  en  chef  de 
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«  la  principale  armée  à  laquelle  doit  se  rendre  Féin- 
«  pereur  Alexandre ,  je  ne  doute  pas  qu'il  ne  lui  ait 
«c  fait  adopter  ses  projets.  Son  plan  consiste  à  former 
«  deux  armées ,  deux  masses  principales ,  qui  ^  aussi- 
«  tôt  que  vous  aurez  passé  le  Niémen,  devront  se 
<c  retirer  chacune  vers  une  forte  position  retranchée , 
u  et  y  attendre ,  pour  se  réunir  et  se  concentrer  plus 
«  en  arrière  dans  l'intérieur  du  pays  vers  l'une  ou 
tt  l'autre  des  deux  positions ,  ou  sur  un  point  stra- 
te tégique  intermédiaire,  que  le  plan  d'attaque  des 
tt  Français  soit  clairement  déterminé.  On  opposera  à 
«  la  marche  de  vos  colonnes  tous  les  obstacles  que  la 
«  nature  du  pays  et  la  vivacité  des  combats  partiels 
tt  pourront  offrir  dans  cette  guerre  décisive.  Mais  ce 
«  sera  toujours  en  se  retirant  vers  Moscou,  vers  le 
M  cœur  de  l'empire,  et  évitant,  aussi  long-*temps  qu'il 
«  sera  possible  de  le  faire ,  d'«ngager  une  action  gé- 
«  nérale.  Le  général  Barclay  est  persuadé  que  par  ce 
tt  système  de  temporisation  il  affaiblira  la  Grande- 
((  Armée  française ,  que  ne  lui  abandonnant  qu'un 
«  pays  ravagé  et  dépeuplé  par  la  fuite  des  habitans , 
K  il  ruinera  votre  belle  et  nombreuse  cavalerie,  ^t 
tt  qu'ayant  ménagé  ses  réserves  et  reçu  le  renfort  des 
«  nouvelles  levées ,  il  vous  fera  trouver,  au  lieu  de  la 
tt  victoire  décisive  que  vous  poursuivrez ,  une  autre 
u  Pultawa.  » 
Un  tel  avis ,  des  renseignemens  si  positifs  et  si  dé- 
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taillés,  ne  devaient  point  être  négligés.  Ils  furent 
rapportés  fidëleraent  au  major-général  de  la  Grande- 
Armée  :  noue  ignorons  s'ils  lurent  mis  sous  les  yeux 
de  l'empereur  Napoléon. 

NOTE  DIX-NEUVIÈME. 

ChaPITRX    XXIII. 

Sur  la  confédération  du  Rhin  à  l'époque  du  traité' 

de  Tilsitt. 

C'est  à  T^ilsitt  que  fut  consommée  la  dissoltuino; 
de  l'ancien  corps  germanique ,  parce  que  la  création 
des  deux  royaumes  de  Saxe  et  de  Weslphalie'  domai 
à  la  confédération  du  Rhin  une  'forcé  et  liwe 'eoH 
tension  qui  ne  laissaient  àucnn  espoir  «de  r^ablir-  le 
lien  des  divers  états  alleniands  du  âécdnd  ordre  soua 
le  protectorat  d'aucune  des  grandes  puis^anoes  aile-i^ 
mandés.  L'Autriche  avait  été  forcée  d'y  rcnonoér  j  iai 
Prusse  ne  pouvait  pli^  y  prétendre.  Tous  lë$  wwf^*^ 
rains  confédérés  avaient  fourni  leurs  contingens  à  là 
Grande-Armée,  et  ces  auxiliaires  avaient jrivaflisé4e> 
valeur  et  partagé  ïa  gloire  des  aïgïes  'frafaçiiiàeàr  '<îé' 
fut  sur  les  champs  de  bataille  que  Napoléon  ^i^ëé^llrà' 
le  nœud  de  cette  formidahlc  alliance;  elle  it'éépÀis 
été  détruite  quand  la  fondlre  a  frappé  le  p^i^ttii^tiitt) 
qui  l'avait  formée  ;  mais  le  vieil  empire  ^ei^màDifqu^ 
dont  il  avait  dispei'sé  les  éïéme^s  ti'n  ptf  èlt^ti^BbMi 
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on  n'en  a  retrouvé  que  l'ombre  et  des  formes  illu- 
soires. Nous  ne  pensons  pas  que  cette  ligue  récente  et 
ces  nouveaux  intérêts  qu'on  a  voulu  créer  contre  la 
France ,  cette  barr-ère  flottante ,  cette  surveillance 
dont  on  a  entouré  ses  frontières,  soient  un  système 
durable,    et  peut-être  ferons -nous  partager  cette 
opinion  à  nos  lecteurs ,  en  leur  rappelant  les  causes 
qui  amenèrent,  par  la  force  des  circonstances,   au 
système  évidemment  le  plus  favorable  aux  intérêts 
de  ces  divers  états ,  le  plus  conforme  à  leur  position 
géographique ,  celui  du  protectorat  de  la  France. 

L'abaissement  de  la  maison  d'Autriche  fut  long- 
temps le  principal  but  de  la  politique  française  ;   le 
cardinal  de  Richelieu  s'efforça  de  l'atteindre ,  en  sou- 
tenant lés  petits  états  riverains  du  Rhin,  pour  en 
former  une  barrière  contre  les  envahissemens  de  la 
puissance  rivale.  Pendant  la  guerre  de  trente  ans , 
l'influence  de  la  France  s'accrut  en  raison  de  l'affai- 
blissement de  la  maison  d'Autriche  ;  mais  le  cabinet 
de  yersailles  abandonna  dans  la  suite  les  lignes  ger- 
maniques pour  des  intérêts  étrangers  à  ceux  de  la 
nation  ;  il  fut  entraîné  depuis  dans  un  faux  système 
d'alliance. 

L'habile  Frédéric ,  profitant  de  l'iusouciauce  du 
cabinet  français ,  porta  dans  sa  vieillesse  toute  si^  sol-: 
licitude  à  la  défense  des  états  voisins  des  siens,  et 
d'un  ordre  inférieur.  Il  se  déclara  leur  protectenri  et 
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justifia  cette  prétention  en  sauvant  la  Bavière  près  de 
tomber  au  pouvoir  de  FAutriche  ^  il  jiosci  les  bases 
d'une  fédération  du  Nord ,  et  laissa  à  ses  successeurs 
le  soin  d'achever  ce  grand  ouvrage. 

Lorsque  la  révolution  française  éclata,  l'Autriche 
ne  pouvait  déjà  plus  maintenir  sa  suprématie  et  pro- 
téger efficacement  la  constitution  germanique ,  fort 
ébranlée  par  le  traité  de  Westphalîe  et  par  l'accrois- 
sement progressif  de  la  puissance  prussienne.  L'in- 
juste agression  résolue  à  Pilnitz  compromit  le  sort 
des  électorats  dont  le  territoire  ne  pouvait  manquer 
de  servir  de  théâtre  de  guerre. 

Dès  qu'après  l'iofructueuse  invasion  du  duc  de 
Brunswick,  la  Prusse,  craignant  de  supporter  presque 
seule  iout  le  poids  de  la  guerre ,  changea  tout  à  coup 
sa  politique ,  abandonna  ]a  coalition ,  et  conclut  à 
Bdle  un  traité  de  paix  séparée  avec  la  répubUque 
française,  les  états  du  nord  de  l'Empire  s'empressqrent 
de  se  ranger  sous  la  protection  du  roi  de  Prusse ,  '  et 
d'adhérer  autant  qu'il  leur  fut  permis  de  le  faire  aux 
principes  de  neutralité.  Les  fléaux  de  la  guerre  acca- 
blèrent l'Allemagne  méridionale ,  sans  que  les  armées 
autrichiennes  pussent  l'en  garantir.  .    .( 

L'empire  germanique  ainsi  divisé  cessa  d'exister 
politiquement;  on  pouvait  en  rallier  quelques  parties, 
on  ne  pouvait  lui  rendre  sa  centfalité. 

Aux  conférences  de  Léoben  >  qui.  précédèrent  !• 
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paix  de  Campo^Formio ,  les  plénipotentiaires  aatrir 
chiens  entendirent  sans  étonnement  la  France  de-' 
mander  la  cession  de  la  rive  gauche  da  Bhin.  L'empe- 
reur François  II ,  sans  y  être  autorise  par  la  diëte  d« 
Raiishonne ,  stipula  cette  cession  ;  T Autriche  traita 
séparément  à  Campo^Formio,  comme  la  Prusse  Tavait 
fait  à  Bâle ,  et  la  paix  de  l'Empire  fut  renvoyée  au 
congres  de  Rasiadt.  Il  en  fut  de  même  à  la  paix  de 
Lunéville,  l'Autriche  n'y  stipula  que  poar  elle  et  pour 
les  princes  de  sa  maison. 

Alors  les  princes  allemands  sentirent  qu'il  n'y  avait 
de  salut  pour  eux  que  dans  la  protection  de  la  France , 
à  quelque  prix  qu'ils  pussent  l'obtenir.  Chacun  des 
princes  posaessionnés  chercha  à  recueillir  les  débri» 
qui  pouvaient  le  dédommager  de  ses  pertes  et  de  ses 
sacrifices  y  il  fut  convenu  que  la  )Prance  et  la  Russie 
fixeraient  de  concert  la  répartition  de  ces  indem- . 
nités. 

Le  conflit  des  intérêts ,  la  confusion  des  droits  et 
l'activité  des  intngues  rendirent  presque  iiiextricaMe 
la  difficulté  d'une  équitable  répartition.  Tant  de  ma-* 
tations  de  possessions  avaient  précédemment  donne 
naissance  à  des  rapports  qui  n'étaient  plus  même  en 
harmonie  avec  l'ancien  état  de  choses  ;  chacun  âii« 
sait  valoir  des  prétentions  surannées  ^  et  nul  ut  T09? 
lait  reconnaître  que  tout  était  changé.  On  défendait 
des  abus  plus  ardemment  que  des  droits  aofnis.  iPour 
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mettre  fin  à  ces  débats,  l'empereur  Napoléon  fiia  il  !,i 
dièle  un  terme  de  deui  mois;  mai»  on  conçoit  que 
le  recès  de  RatUboime  obtenu  par  cette  violence  ne 
put  établir  la  tranquillité  dans  l'Empire.  L'Autriche, 
quoique  exclue  par  le  fait  de  toute  participation  au 
règlement  des  affaire^  d'Allemagne,  cberchait  ce- 
pendant a  maintenir  son  ancienne  prépondérance. 
Son  opposition  i  la  neutralité  de  la  Bavière  et  du  Wur- 
temberg à  l'ouverture  de  la  campagne  de  i8o5  fat 
un  acte  de  domination  féodale  :  il  en  fut  aussi  le 
terme.  Le  fantôme  s'évanouit  k  Presbourg. 

Les  premières  bases  de  la  confédération  du  Rhin 
furent  posées  dans  la  convention  conclue  à  J'aris  le 
la  juillet  i8oâ  entre  la  France  et  »eize  membres  de 
l'Empire,  sous  le  protectorat  de  l'empereur  des  Fran- 
çais. Cet  acte  fut  présenté  à  la  diète  le  i"  août  sui- 
vant. Le  miniïtre  de  France  déclara  "  (jue  l'empe- 
-  reur  flapoléon  ne  reconnaissait  plus  l'eiietence  de 
•1  la  constitution  germanique  ;  qu'il  reconnaissait 
•I  néanmoins  la  louveraïneté  entière  et  absolue  de 
"  chacun  des  princes  dont  les  étals  composaient  alors 

■  l'Allemagne,  et  qu'il  voulait  conserver  avec  eus 
«  les  mêmes  relations  qu'avec  les  autres  puissances 
"  indépendantes  de  l'Europe;  que  sa  majesté  impé- 
11  riale  et   royale,   en  acceptant  le  litre  de  protec- 

■  leur,  ne  le  faisait  que  dat.s  des  vues  de  paix ,  et 
"pour  que  sa   médiation,  constamment   interposée 
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u  entre  les  plus  faibles  et  les  plus  forts ,  prévint  toute 
<c  espèce  de  dissolutions  et  de  troubles  ». 

Lès  princes  qui  avaient  signe  la  convention  décla- 
rèrent de  leur  côté  k  qu'ils  ne  se  regardaient  plus 
«  comme  liés  eux  ni  leurs  sujets  par  les  lois  de  l'Elu- 
K  pire  ;  qu'ils  se  considéraient  chacun  en  particulier 
H  commp  souverain  indépendant  ;  que  les  affaires  gé- 
«  nérales  de  la  confédération  seraient  désormais  ad- 
«  ministrées  par  une  diète  permanente ,  résidant  à 
<t  Francfort  et  divisée  en  deux  chambres  ,  celle  des 
«  rois  et  des  grands-ducs,  et  celle  des  princes  :  l'ar- 
ec chichancelier  de  l'empire  romain  ,  sous  le  titre  de 
«  prince-primat,  était  le  président  de  cette  diète; 
M  qu'il  y  aurait  alliance  défensive  entre  les  princes 
K  fédérés  et  la  France  :  l'empereur  Napoléon  ,  en  sa 
M  qualité  de  protecteur,  était  autorisé  à  disposer  des 
«  forces  fédérales  quand  bon  lui  semblerait,  et  sans 
«c  qu'il  fût  nécessaire  d'une  délibération  préalable; 
te  enfin  que  les  fédérés  avaient  décidé  de  soumettre  à 
«  leur  souveraineté  les  possessions  enclavées  danslemrs 
«  états,  tant  celles  des  princes,  comtes  et  seigneurs 
«  immédiats  de  l'Empire ,  que  celles  des  villes  impé- 
«  riales,  de  l'ordre  teutonique  et  de  celui  de  Sainti» 
«  Jean  ,  etc. ,  etc. ,  etc.  » 

D'après  cette  déclaration,  les  princes,  comtes  et  sei- 
gneurs qui  n'avaient  pa:;  pris  part  à  cet  acte  perdirent 
leurs  droits  de  souveraineté ,  et  devinrent  sujets  de 
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ceux  dont  ils  étaient  les  égaux  :  ils  furent  classés  sons 
la  dénomination  de  médiatisés. 

Le  traité  qui  s'ensuivit,  sous  le  titre  de  Confédé- 
ration du  Rhin,  et  qui  se  composait  de  quarante 
articles ,  régla  les  limites  des  états ,  les  droits  et  les 
titres  des  souverains  respectifs ,  leurs  relations  mutuel- 
les. Les  cinq  derniers  articles  seulement  établissaient 
leurs  rapports  et  leurs  obligations  envers  la  France. 
Ces  stipulations  étaient  saps  doute  les  plus  impor- 
tantes ;  elles  renfermaient  les  bases  et  les  garanties  du 
système.  En  voici  la  substance  :  . . . .  Alliance  collec- 
tive et  séparée  entre  tous  et  chacun  des  états  confé- 
dérés ,  et  la  France. — Toute  guerre  continentale  que 
Tune  des  parties  contractantes  aurait  à  soutenir  de- 
venait immédiatement  commune  à  toutes  les  autres. 
— Dans  le  cas  oii  une  puissance  étrangère  à  l'alliance, 
et  voisine,  armerait,  les  hautes  parties  contractantes, 
pour  n'être  pas  prises  au  dépourvu  ,  armeraient  pa- 
reillement. Le  contingent  que  chacun  des  alliés  de- 
vait fournir  était  divisé  en  quatre  quarts;  la  diëte 
devait  déterminer  combien  de  quarts  seraient  rendus 
uiobiles;   mais  l'armement  ne  pouvait  être  effectué 
qu'en  conséquence  d'une  invitation  adressée  par  sa 
majesté  l'empereur  et  roi  à  chacune  des  puissances 
alliées. 

Ce  traité  trës-explicite  ,  comme  on  voit ,  sur  ce  qui 
concernait  le  protectorat  et  son  influence,  laissait  dans 
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le  vagne  l'application  et  le  plein  exercice  dea  droits  de 
souveraine;té.  Des  statuts  nécessaires  à  la  consolidatûm 
de  ce  nouvel  ordre  de  choses  furent  préparés  et  annon- 
cés ;  mais  les  événemens  qui  survinrent  ne  pèrnireiit 
pas  de  réaliser  ces  promesses;  la  diëte  de  Francfort  n^ 
fut  jamais  réunie.  Dans  les  cas  incertains  et  litigieux,  on 
était  forcé  de  recourir  à  la  décision  du  protecteur.  On 
en  trouve  un  exemple  remarquable  dans  une  lettre 
qu'il  écrivait  an  prince*primat^  le  1 1  septembre  1806; 
il  s'exprimait  ainsi  t   «  Les  membres  de  la  oonfé^ 
n  dération  sont  indépendans  pour  toutes  leurs  affaires 
«  intérieures;  ce  sont  des  souverains  qui  n'ont  point 
u  de  sueerain  c  plus  puissant  que  les  princes  couféd^ 
R  rés  j  nous  voulons  user  de  la  supériorité  de  notre 
«  puissance ,  non  pour  restreindre  leurs  droits  de  son* 
«  veraîneté ,  mais  pour  en  garantir  la  plénitude  »« 

Nous  avons  déjà  fait  ohseiVer  que  l'inquiétude  que 
donnait  à  la  Prusse  la  formation  de  la  confédératûnt 
du  Rhin,  et  le  fol  espoir  d'y  opposer  une  confédération 
du  Nord  ,  avaient  beaucoup  contribué  à  faire  éclater 
la  guerre.  Cette  tentative  échoua,  méme^ avant  que  le 
sort  des  armes  en  eât  décidé.  L'électeur  de  Saxe  fit 
marcher  son  armée  comme  auxiliaire  ;  mais  il  refusa 
de  se  confédérée  Les  villes  axséatiques  firent  une  ré» 
ponse  dilatoire^  l'électeur  de  Hesse-Cassel  adhéra  aetil 
aux  propositions  de  la  Pmsse ,  et  perdit  ns  états.  Nous 
avons  dit  comment  l'issue  de  cette  campagne  non 
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seulement  fit  évanouir  les  projets  de  confédération  du 
Nord  j  mais  étendit  au  contraire'  ia  confédération  du 
Rhin  dans  cette  partie  de  TAllemagne ,  par  l'accession 
du  roi  et  des  princes  de  la  maison  de  Sax%,  du  grand-  . 
duché  du  Wurtsbourgy  et  du  royaume  de  Westphalie^ 

Nous  ne  pousserons  pas  ce  résumé  au-delà  du  traité 
de  Tilsitt,  afin  de  ne  pas  rappeler  des  causes  politiques 
et  des  événemens  qui  appartiennent  à  l'histoire  des 
campagnes  suivantes.  Nous  ajouterons  seulement  ici 
quelques  réflexions  sur  le  grand  résultat  qu'avait 
obtenu  Napoléon  à  cette  époque ,  et  sur  les  avantages 
qu'il  assurait  à  la  France  aussi-bien  qu'à  l'Allepiagnei 
par  la  réunion  de  tous  les  états  du  second  ordre  sons 
son  protectorat.  On  peut  admirer  le  génie  de  l'ar- 
chitecte, alors  même  qu'une  commotion  générale 
soulevant  les  fondemens  de  l'édifice  l'a  totalement 
renversé. 

La  suppression  de  cette  multitude  de  petites  souve- 
rainetés ,  et  la  formation  d'états  plus  compactes  ^  ten- 
daient à  rétablir  un  corps  de  nation  y  c'était  sous  ce 
rapport  un  grand  bienfait;  des  communications  plus 
libres ,  un  comnoierce  d'échange  plus  étendu  avec  la 
Hollande,  la  France  et  PItaKe,  des  formes  administr*^ 
tives  plus  homogènes  ,  étaient  des  sources  de  prospé^ 
rite  ;  mais  pour  les  ouvrir ,  pour  en  faire  jouir  les 
populations  dont  l'industrie  avait  été  jusqu'alors  en-^ 
chaînée  par  les  mutuelles  prohibitions,  il  fallait  que 
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le  temps  mûrit  ces  fruits  du  nouveau  système  ;  il  £eJ— 
lait  surtout  que  la  dictature  que  s'était  attribuée  Tem- 
pereur  des  Français  fût  soutenue  par  la  présence  de 
ses  armées ,  et  par  l'espoir  de  partager  les  fruits  de  ses 
victoires  comme  la  gloire  de  ses  armes. 

Telles  étaient ,  à  l'époque  oii  nous  nous  arrêtons,  la 
situation  de  l'Allemagne  confédérée  et  la  vraisemblance 
de  son  avenir.  L'opinion  de  la  toute-puissance  de  Na- 
poléon suffisait  pour  vaincre  les  résistances  inférieures 
et  pour  contenir  les  mécontens.  Les  intérêts  des  prin- 
cipaux états  de  la  confédération  se  liaient  de  plus  en 
plus  étroitement  à  ceux  de  la  France  ^  la  balance  pen- 
chait beaucoup  sans  doute  du  côté  de  celle-ci  ;  l'ac- 
croissement de  ces  forces  auxiliaires  donnait  à  ses  con- 
quêtes plus  de  sécurité  ;  ses  exportations  favorisées 
par  l'exclusion  du  commerce  anglais  développaient 
son  industrie  ;  tout  concourait  à  répandre  l'influence 
de  ses  mœurs ,  de  ses  usages  et  de  ses  lois  :  cette  in- 
fluence eût  été  durable,  elle  aurait  désarmé  lespréjugés 
et  rendu  populaire  le  nouvel  ordre  de  choses,  si  le  dicta- 
teur s'était  concilié  l'afliection  des  peuples  en  protêt 
gear.t  leurs  libertés  avec  autant  de  soin  qu'il  eu 
mettait  à  maintenir  l'autorité  des  souverains. 
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NOTE  VINGTIÈME. 

Sur  r  administration  de  la  Grande-Armée  française 
pendant  les  campagnes  de  1 806  et  1 807,  et  pendant 
l'occupation  des  pays  conquis  jusqu' au  3i  octobre 
1808. 

Notre  honorable  ami ,  M.  le  comte  Daru ,  ancien 
intendant-général  de  la  Grande-Armée ,  ayant  bien 
voulu  nous  communiquer  le  rapport  général  qu'il 
présenta  à  l'empereur  Napoléon  sur  toutes  les  parties 
de  l'administration ,  et  nous  ayant  permis  d'enrichir 
notre  ouvrage  des  principaux  résultats  de  cet  inunense 
et  beau  travail ,  nous  en  présentons  ici  l'analyse  :  nous 
ne  pouvions  offrir  à  nos  lecteurs  un  modèle  plus  par- 
fait de  comptes  rendus  de  l'administration  la  plus 
vaste  et  la  plus  compliquée;  ils  n'y  trouveront  pas 
seulement  des  détails  statistiques  aussi  curieux  qu'in- 
structifs ,  mais  encore  ils  reconnaîtront  dans  la  direc- 
tion supérieure  des  opérations  administratives,  non 
moins  intéressantes  que  celles  des  opérations  straté- 
giques ,  le  génie  du  généralissime  et  l'habileté  du 
ministre  qui  le  seconda  si  bien  :  ce  rapport,  en  y  com- 
prenant les  états  qui  lui  servent  de  développement, 
forme  un  volume  in-folio  de  1 078  pages;  on  peut  le 
considérer  comme  un  cours  complet  d'administration 
militaire  en  campagne.  Nous  regrettons  de  ne  pouvoir 
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le  publier  en  entier  ,  et  d'être  forcé  de  nous  astreindre 
à  n'en  extraire  que  la  substance,  et  les  récapitulations 
les  plus  essentielles  des  nombreux  tableaux  synop- 
tiques dont  il  est  appuyé. 

RAPPORT. 

SlR£, 

Depuis  le  décret  du  la  octobre  qui  a  prononcé  la 
dissolution  de  la  Grande-Armée  à  compter  du  i5 ,  je 
me  suis  occupé  de  refaire,  en  le  conduisant  jusqu'à 
cette  époque ,  le  compte  général  qui  présente  les  opé- 
rations et  les  résultats  de  l'administration  pendant  la 
campagne  de  Prusse  et  de  Pologne.  Ce  compte  avait 
été  soumis  à  votre  majesté  au  i'*^  janvier  1808. 

J'ai  tâcbé  de  compléter  et  de  rectifier  les  rensei- 
gnemens  qui  avaient  d'abord  été  recueillis. 

Je  considère  aujourd'hui  ce  travail  sous  trois  rap- 
ports principaux  ; 

1®.  L'administration  du  pays,  c'est-à--dire  ce  qu'on 
en  a  tiré ,  soit  en  argent ,  soit  en  matières ,  et  la  ma- 
nière dont  on  a  saisi  ou  dirigé  les  diverses  branches 
de  l'économie  politique.  A  cet  effet,  un  mémoire 
spécial  explique  chacune  des  parties  de  1  administra- 
tion ^ 

2*".  Les  résultats  de  l'administration  quant  aux  fi- 
nances de  l'armée  ;  c'est-à-dire  les  fonds  affectés  aux. 
dépenses  de  l'armée,  et  leur  emploi; 
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3<*.   Les    comptes    relatifs   aux  consommations  de 
armée. 

Les  dépenses  sont  justifiées ,  soit  par  les  revues, 
soit  par  les  ordonnances  de  l'intendant-général. 

Le  compte  de  mes  ordonnances  est  complet.  MM.  les 
ministres  de  la  guerre  et  de  l'administration  de  la 
Grande-Armée  l'ont  reçu. 

Quant  h  la  comptabilité  des  consommations  y  elle 
concerne  spécialement  chacune  des  régies.  Ces 
comptes  sont  établis  avec  soin;  votre  majesté  en  a 
déjà  reçu  une  partie.  Le  reste  ne  tardera  pas  à  loi 
être  présenté. 

L'envoi  de  mes  ordonnances  aux  ministres ,  et  la 
présentation  des  comptes  des  régies^,  appuyés  de 
toutes  les  pièces  justificatives  soit  de  la  dépense  en 
argent ,  soit  de  la  consommation  en  matière ,  rendent 
inutiles,  ce  me  semble ,  tous  les  détails  dans  lesquels 
je  pourrais  entrer  sur  ces  objets ,  puisque  l'on  pourra 
toujours  recourir  aux  comptes  spéciaux.  Je  me  bor- 
nerai donc  ici  aux  résultats  sommaires,  et  à  présenter 
quelques  tableaux  qui .  facilitent  la  recherche  ^es 
rcnseignenniens  qu'on  pourrait  désirer. 

De  Vadj^inistraiion  du  pqys. 

Je  m'attacherai  à  considérer  principalement  l'ad- 
ministration du  pajs  quant  à  ses  réi^uHats  ;  des  mj^- 
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moires  particuliers  en  feront  connaître  les  diverses 
parties. 

Toutes  les  recettes  provenant ,  soit  de  la  contribu- 
tion de  guerre ,  soit  des  ventes  qui  ont  eu  lieu ,  ont  été 
versées  dans  la  caisse  du  receveur-général  des  contri- 
butions )  on  en  trouvera  ci*aprës  deux  états  détaillés  ', 
Fun  fait  par  l'intendant-général ,  l'autre  par  le  rece- 
veur-général des  contributions  y  avec  un  mémoire  qui 
en  explique  les  différences  apparentes. 

Le  résultat  de  ce  travail  est  que  les  recettes  effec- 
tuées s'élèvent  à  : 

fr.     c. 

CoQtribatlon  extraordinaire  de  ^erre 511,661,982  75 

Impositions  ordinaires « . .        7916^6,960  66 

Saisies  de  caisses 16,171,587  6a 

Ventes 66,842,1 1^  5o 

Total 474,35a,65o  53 

Restant  à  recouvrer  : 

fr.    c. 

Royaume        de  (  Contribution  de  guerre .    7,o65,437  63 

W^estphalie  •)  Impositions  ordinaires. .    6,917,692  61 

Dant  "  k  J  Contribution  de  guerre .    1,229,643   i4 

*****']  Intérêts  des  obligations .   2,446,369  16 

Comté  de  Hanau.    Contribution  de  guerre .  ^A^^  ^^\ 

'Contribution  de  guerre.  1,628  53 

Pour  les  domaines,  sui-  /     39,091,709  62 

Bayreath )      ^«n*  1«  traité  du  i5 

octobre 1 5,000,000 

Les     fournitures    pour 

Tarmée 2,000,000 

Poméranie  suéd.    Contribution  de  guerre .    1,728,559  97 
Villes  anséatiq.     Contribution  de  guerre^   3,ooo,ooo     » 

Total  général 5x3,744*4io  i5 

Sur  cette  somme  de  5i3,744,4io  fr.  i5  c. ,  il  faut 
considérer  qu'il  y  a  pour  5,904^657  fr.  67  c.  de  sai- 
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sies  de  caisses  qu'il  faudra  annuler  en  partie  comme 
n'ayant  pas  été  recouvrées. 

Les  créances  qui  avaient  été  saisies  comme  appar- 
tenant au  gouvernement  prussien  sur  le  duché  de 
Varsovie  y  ont  été  l'objet  d'une  'transaction  avec 
S.  M.  le  roi  de  Saxe ,  et  la  somme,  de  ao  millions 
pour  laquelle  ces  créances  ont  été  cédées  au  roi ,  est 
comprise  dans  lés  recettes  ci*des$us.     . 

Dans  ces  recettes  sent  comprises  pour  46,872,90  fr. 
29  c.  les  fournitures  en  nature  faites  par  le  pays  ,  et 
qui  ont  été  imputées  sur  les  sommes  dues  pour  les 
contributions  de  gueVre  ^  de  sorte  qu'elles  constituent 
une  véritable  recette  et  une  véritable  dépense. 

Mais  il  y  a  eu  d'autres  fournitures  qui  n'ont. pas 
été  imputées  sur  les  contributions  j  elles  sont  indi- 
quées dans  les  états  ci-aprcs  à  chacun  des  chapitres 
qui  les  concernent. 

Aperqu  estimatif  de  la  valeur  des  fournitures  prises 
sur  V  ennemi  ou  faites  par  le  pays  ,  constatées  par 
r administration  de  Varmée  et  non  imputées  sur 
les  contributions. 

St.       e. 

Subsistances 55,333,926  44 

Hôpitaux 18,177,957  5o 

Habillement 7,636,95o  43 

Chevaux 6,840,920     •» 
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fr.        €• 

Report ^7,989,754  37 

!3yOoo  pièces  d'arbre  à  j 
813,706  fr.  08  c... .  * 

Bois  de  chanffiige  à  Berlin 1,873,935  49 

Porcelaine 65y86o     » 

Métaux  trouvés  à  la  Monnaie. . . .  i6,256     » 


•■«a 


Total 90,483,51 1    94 

liO  résultat  de  ce  qui  précède  est  que  les  contriba«- 

lions  recouvrées  s'élèvent  à Jij^y^SafiSo  53 

Celles  à  recouvrer,  à ^9^91  >7^  ^* 

Les  fournitures  £aiites  ré^lière- 

ment  par  le  pays  et  imputables 

sur  les  contributions ,  à 90,488,5 1 1  94 


^^^i»" 


Total 604,227,922  og 


\ 
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Détail  des  dépenses  de  la  campagne. 


einens |oS,557,C75  89-s 

le  table 9,3a5,tgS  oc)  j 

c  piÎD,  soupe  et  bière 5o,53a  36] 


I 


pépenicB  ordonnancées  di 
6""« 

I  /AfM  dn  mM>- 1  Aequillées  en 
rc  ^l'idisi-J      Udm 


3a3,;5o    .| 

410,700  33>'7S'9»6,874  ait    1 


/DépmiHi 


dt  1»  I  Sqp  crédL 

-•[      dre 1,538,59s  aG 

Solde " 

»'fSnrerid;i.f^;P^^;    '. 8 70.733  rf 
«  j     ""'""■  Id'ordr.       599,a53  SS 

ÎEjpèo,    8,368,846  a4 
CrodlLi 
d'ordr,  37,597,830  Jî 
lionTTir.        5B8,49ÎBd 


3,634,oon   . 
ï,93o,3iS63' 


Mais  si 
du  temps  qui 
de  ces  dépen 
Armée  laisse 


considère  cette  dépense  abslractivement 
la  campagne ,  il  faudrait  cléduire 
aleur  des  magasins  que  la  Grande- 
octobre  i8otf  !  ils  sont  estimes  ci- 


Les  magasins  de  subsistances. .  . 
I^s  magasins  d'habillement... 
Les  magasins  des  bâpitaux  et  mt 

'9- 


,044,740  5i 
,214,387  65 
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Report 11,269,018 

-  dicatnens,    linges     a     pansement, 

charpie 1 96,000 

Il  faut  bien  aussi  compter  comme 
an  accroissement  de  valeur  l'amé- 
rlioration  de  l'état  de  la  cavalerie  et 
:  des  équipages  ;  il  leur  a  été  fourni 
i  ^0,^53  chevaux,  en  supposant  qu'il 
ta'y  en  ait  que  10,000  d'augmenla- 
[  tion  et  3o,ooo  en  remplacement  des 
[pertes  :  les  10,000  d'augraentatïaii 

Këquivalent  environ  'a 4 

Les  bataillons  des  équipages  ont 
r  été  augmentés  de  600  voitures^  en 
I  ne  les  estimant  qii'à  la  m<Htié  de  ce 
Lqu'elles  ont  coûté,  c'est  une  amélio- 

f^ratîon  de 3oo,oo 

Augmentation  des  équipages  à  la 
I. suite  des  régimeus,  des  corps,  de  la 
hposte ,  de  l'imprimerie,  au  moins. , .  3oo,ooi 

Total  à  déduire i6,o65,oa8 

Ainsi  la  dépense  de  la  Grande- 
Armée  depuis  le  i"  cctobre  1806, 
jusqu'au  i5  octobre  1808,  aura  été  211,879,315 


r  l'eniieiiii. 
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Les  résultats  des  opérations  de  l'administratioa  v 
latives  aux  subsistances  sont  présentés  en  huit  b 
bleaux. 

1°.  Tableau  général  des  recettes,  des 
lions  et  des  restans  en  magasin. 

s".  L'état  détaillé  des  denrées  prises' si 

3o.  L'état  des  denrées  provenant  des  réquisitions 
non  imputables  sur  les  contributions. 

4°.  L'état  des  denrées  imputables  sur  les  contribu- 

5".  L'état  des  denrées  fouriiies  par  le  duché  de 
Varsovie  en  acquit  des  *  de  la  contribution  foncière. 

6".  L'état  des  denrées  provenant  d'achats. 

7°.  L'état  des  denrées  saisies  sur  la  Vislule. 

&",  L'état  des  approvisionnemens  existans  au  i5 
octobre  i8o8. 

Ce  travail  présente  le  résultat  général ,  quant  aux 
recettes ,  de  toute  l'administration  des  subsistances  de 
la  Grande-Armée,  pendant  le  temps  qu'elle  a  existé; 
c'est  le  compte  rendu  de  l'administrateur  en  chef,  le 
résultat  des  opérations  qui  ont  été  faites  immédiate- 
ment sous  ses  ordres ,  et  dont  il  a  provoqué  et  suivi 
l'exécution.  Il  ne  peut  en  être  de  même  des  dépenses; 
c'est  aux  régies  à  en  rendre  compte.  Leur  travail  à 
cet  égard  est  en  pleine  activité.  Ce  sera  à  M.  le  mi— 


468     PRÉCrS     DES    tlvÉROIETIS    MILITAlKRB. 

Distre  directeur  de  la  guerre  à  créer  une  commii-J 
sioQ  pour  recevoir   ces    coinples.    Il    n'est  donc 
question  que  des  recettes. 

Les  résultat»,  suivant  le:  détails  ci-après,  Consistent , 

Pain  ;  consommation  pendant  la  cam- 
pagne 160,746,753  j 

Cette  quantité  divisée  par  745  Jours 
(du  i"  octobre  1806,  jusqu'au  i5  oc- 
tobre 1808)  donne  une  consommation 
journalière  de  yi  5,767  rations  de  pain. 

Liquides;  consommation  pendant  la 
campagne 66,567,864 

Divisée  comme  cî-dessus  elle  donne 
une  consommation  journalière  de 
8g,6i8  rations. 

Rit  et  légumes,  idem ^•)8ii7,792 

Consommation  journalière,  53,487 
lotions. 

Viande,  Wem 91,456,536 

■    Consommation  journalière,    126,787 
dations. 

Avoine  et  orge,   idem 22,631,573 

Consommation  journalière,  3o,37R 
rations. 

On  répète  que  ces  denrées  ne  sont  pas  !es  seules  qui 
iient  été  consommées  par  l'armée ,  et  qu'on  ne  porte 
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ici  <{ae  celtes  qui  sont  entrées  dans  Us  magasins  et  qui 
ont  été  procurées  et  distribuées  par  les  soins  de  l'ad- 
ministration. 

Il  faut  remarquer  que  les  iroupes  ont  été  en  partie 
cantonnées  cKez  l'habitant,  et  que  souvent  elles  se 
sont  procuré  des  subsistances  sans  le  secours  ,de 
l'administration,  surtout  en  viandej  mais  les  quantités 
de  grains  saisies  par  les  troupes  ont  élé  peu  considé- 
rables. 

Babillemenl. 

Pour  présenter  les  résultats  généraux  de  i'admini»- 
tration  de  ce  service ,  j'ai  fait  former  un  tableau  qui 
indique  les  receltes  ,  les  dépenses  et  le  restant  en  ma- 
gasin au  i5  octobre  1808. 

Ce  tableau  est  intitulé  Résumé  en  nature  du  ser^ 
vice  de  V habillement. 

Les  recettes  se  composent  : 

Des  effets  restant  de  la  campagne  d'Autriche  ; 

Des  effets  venant  de  France  ; 

Deseffets  pris  sur  l'ennemi; 

Des  fournitures  faites  par  marchés; 

Des  eflets  provenant  des  réquisitions  imputables  ani 
les  contributions; 

Des  effets  provenant  des  réquisitions   non  impn- 

Des  confections  payées  par  la  caisse  de  l'armée  ; 
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Des  remises  faites  par  les  corps  et  par  d'autres  ser- 
vices î  , 

Des  efiets  provenant  de  recettes  diverses. 

Les  dépenses  se  composent  : 

Dé^  eiEets  distribués  aux  troupes  ; 

Des  matières  livrées  aux  ateliers  de  confection  ; 

Des  ventes  ; 

Des  remises' à  d'autres  services; 

Des  objets  expédiés  en  France  ;  ' 

Des  déficits. 

Le  tableau  général  qui  présente  ces  monvemens  est 
accompagné  d'autant  d'états  détaillés  qu'il  y  a  d'articles 
de  recettes  ou  de  dépenser 

Le  tableau  des  distrâ>utioils  aux  corps  indique  tous 
les  régimens  qui  ont  reçu. 

Un  dernier  tableau  présente  le  restant  en  magasin 
au  i5  octobre  1808. 

Tous  ces  états  présentent  l'évaluation  des  marchan- 
dises ou  effets  en  argent. 

Enfin  y  la  comptabilité  en  deniers  du  service  de 
l'habillement  est  présentée  dans  un  tableau  général. 

Habits  en  magasin  avant  la  campa^ 

gne.h « 1429342 

Id,  distribués  pendant  la  campagne  •       120,2^6  ■ 

Id.  restant  en  magasin 22,069 

Vestes  et  gilets  avant  la  campagne. .      206,967 
Jd,  distribués  pendant  la  campagne .       187 ,723 
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Vestes  ei  gilels  reslaut  eu  magasin.  19,308 
Culolles  et  pantalons  avant  la  cam- 
pagne   ' ^47,623 

là.  distribuas a3o,7i8 

Id.  restant i6,g57 

Capotes  et  manteaux  avant  la  cam- 

pagne 1i,lt5y5i& 

Id.  distribués 2401998 

Id.  restant 4,538 

Gibernes  avant  la  campagne 173,068 

Id.  distribuées i49ii95  ^ 

Id.  restant 30,873  ' 

Chemises  avant  la  campagne 347, i63 

Id.  distribuées 297,015  * 

Id.  restant 5o,o43 

(aires  de  bas  avant  la  campagne. .  .  73,36c 

Id.  distribuées 64(684 

Id.  restant 8,677 

Paires  de  guélres  avant  la  campagne.  49i^97 

Id.  distribuées 4''i''^^ 

Id.  restant 9)84' 

Paires  de  bottes  ayant  ta  campagne-  19,875 

fd.  distribuées 17,625 

Id.  restant 3,35o 

Paires  de  souliers  avant  la  campagne.  1,367,518  >. 

/d.  distribuées 8ia,833 

Id.  restant 444,681 ,, 
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Selles  de  cavalerie   «vant  ta  cam- 
pagne   33,346 

/d.  distribuées 3i,643 

Id.  restant 1 ,606 

Draps  avant  la  caiopagne  en  maga-' 

sit» .,076,768  i 

Id.  distribués i,a58,i46    ; 

Id.  restant i8,6aa 

Étoffes  de  laine  pour  doublures 43i,5o7   ;'î 

Id.  distribuées 374,084  r  ' 

Id.  restant 57,4»3    f 

Toiles  «t  coQtiU 982,868 

id.  distribués 963,416 

Id.  restant 19,462 

HÔPITAUX. 

Le  service  des  bôpitaus  depuis  le  a6  octobre  iSofi 
iuiicjii'aci  SI  octobre  1808  peut  se  diviser  en  plusieurs 
époques. 

La  première  époque  comprend  les  derniers  jours    ■ 
d'octobre  et  les  mois  de  novembre  et  décembre  1806, 
jusqu'à  i'aifairc  de  Pullush  inclusivement. 

La  deuxième  commence  au  premier  janvier  1807,  _, 
et  comprend  la  bataille  A'Eylau  jusqu'au  mois  de 
juin  delà  même  année. 

La  troisième  s'étend  depuis  labataiile  de  Friedlaiid 
jus<{D'au  mois  de  décembre  1807. 
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La  dernière  embrasse  tout  le  temps  qui  s'est  écoulé 

depuû  le  mois  de  décembre  1807  jusqu'au  3i  octobre 

1808. 

Première  époque. 

Âpres  le  combat  de  Saalfeld  et  la  bataille  A'Iéna,  le 
nombre  des  bles&és  s'élevait  à  plus  de  5, 000.  La  mar- 
che rapide  de  l'armée  par  des  routes  difficiles  n'avait 
pas  permis  aux  magasins  des  hôpitaux  de  suivre  Iff 
mouvement  général.  Ainsi  on  n'eut  d'autres  moyen! 
de  secours  que  ceux  que  l'on  trouva  dans  les  caissons 
d'ambulance  des  divisions ,  et  ceux  bien  insu£isaas 
que  l'on  prit  à  l'ennemi  :  il  fallut  se  procurer  des 
ressources  dans  le  pays  même.  On  frappa  des  réqui- 
sitions d'effets  et  de  denrées  ;  on  établit  des  hôpitaux 
sur  tous  les  points  susceptibles  de  recevoir  des  malades 
Les  principaux  furent  à  Saalfeld,  léna ,  Erfurth, 
Schlitz,  J^eimar,  Hall,  Nieubourff,  etc.  Avant  la 
fin  d'oclobre,  la  ligne  d'évacuation  fut  établie  sur 
l'arraée  par  Leipzick ,  TVillemberg ,  PoUdam  et 
Berlin.  Elle  fut  ensuite  prolongée  jusqu'à  Posen. 

Ce  fui  dans  cette  dernière  ville  qu'on  travailla  à  se 
procurer  des  ressources  pour  la  campagne  de  PolognCi 
Sa  majeslê  ordonna  de  confectionner  des  draps,  et  de* 
chemises  avec  la  toile  de  3o,ooo  tentes  qui  venaient 
d'être  prises  au  magasin  du  campement  à  Berlin. 
Cette  ressource  était  précieuse  dans  le  moment.  Quatre 
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avait  passé  des  mardiës  pour 
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de  réquisitions;  mais  os 
la  fourniture  du  paiu ,  du  vin  et  des  médicament. 
Les  malades  arrivaient  dans  ces  élablissemenssur  des 
voitures  ou  des  traîneaux.  Ceux  qui  étaient  légèrement 
blessés  s'ji  rendaient  à  pied.  C'est  ainsi  qu'on  trouva 
moyen  d'évacuer  en  partie  les  établissemens  de  pre- 
mière ligne  de  Nasielzk  et  PuUush. 

Après  la  bataille  à^Ejrlau,  on  eut  besoin  de  faire 
de  nouveaux  elTorts.  On  était  éloigné  des  grandes 
villes,  qui  eussent  pu  offrir  de  grandes  ressources.  Les 
'  bàpitaus  que  l'on  réussit  k  établir  se  trouvèrent 
encombrés,  parce  que  les  évacuations  étaient  diffi- 
ciles. 

Sa  majesté  ayant  désiré  que  l'on  constatât  par  un 
recensement  e^act  le  nombre  de  nos  blessés  après  W, 
bataille  à'Eylau,  et  aus  affaires  qui  l'avaient  précé- 
dée ,  il  fut  fait  le  même  jour  une  revue  nominative 
dans  tous  ces  hôpitaux.  Le  résultat  en  est  établi  dam 
l'un  des  états  ci-joiats. 

On  ouvrit  des  hôpitaux  à  Bromberg ,  Fordon , 
Schwedt,  Nieubourg,  Dirschau,  Marienwerder , 
Marienburg  el  Elbing. 

Dans  quelques-uns  de  ces  établissemens,  le  vin, 
les  alimens  légers,  étaient  payés  sur  les  fonds  des  hôpi- 
taux; il  en  était  de  même  pour  les  dépenses  de  pro- 
preté et  les  médicamens. 

Peudantcette  époque,  le  nombre  des  morts  fut  dans 
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I  proportion   de   79  sur 


yÔEdB 
lalades , 


Troisième  époque. 

Dans  les  premiers  jours  de  jaîn ,  les  circonstances 
étaient  beaucoup  plus  favorables.  La  prise  de  Boni- 
zick  le  37  mai,  et  postérieurement  l'occupation  i3e 
KGnigsberg ,  facilitflient  l'arrivage  des  subsistances 
et  le  passage  des  évacuations.  Elles  se  faisaient  par  le 
Friscîi-Hoff  SOT  Elbing  et  Dantzick,  et  ensuite  sur 
Bromberg ,  par  Marienhurg,  Mewe,  Marîentver- 
der,  etc.  L'encombrement  des  hôpitaux  de  la  Po- 
logne avait  cessé  en  partie  ;  on  avait  précédemment 
évacué  sur  Breslau  environ  3,oou  malades.  Ils  y  trou- 
vèrent de  superbes  casernes  qui  servirent  d'hôpitausj 
le  pays  fournit  le  mobilier,  les  subsistances ,  les  mé- 
dicamens  ;  on  n'eut  besoin  que  de  quelques  officiers 
de  santé  français  pour  sarveiller  et  diriger  le  traite- 
ment. Le  plus  grand  nombre  de  ce*  malades  sortit 
après  guérison. 

Cependant  le  nombre  des  malades  augmenta  jour- 
nellement jusqu'au  mois  de  juin  1^07.  Il  était  le  3o 
de  37,376,  et  on  calculait  à  cette  époque  que  le 
nombre  des  établissemens  en  activité  pourrait  en 
recevoir  plus  de  57,000  ;  mais  la  prompte  pais  qui  fut 
le  résultat  de  la  victoire  de  Friedland  obligea  de 
resserrer  la  ligne  des  hôpitaux,  pour  évacuer  le  pays 
qui  allait  être  rendu  à  1' 


<y 
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Tous  les  malades  qui  se  trouvaient  sur  la  rive  droite 
de  la  Vistule  durent  être  envoyés  à  Thom  et  Brom^ 
6er^  avant  le  3i  juillet.  Il  n'y  eut  d'exception  à  cet 
égard  que  pour  les  hôpitaux  de  Kônigsberg,  Elbing, 
Marienwerder  et  Marienburg. 

Au  24  juillet ,  il  n'y  avait  plus  que  470  malades  k 
Kômgsberg;  jusqu'au  a5  aoàt  ^  il  y  eut  614  entrants, 
734  sortans  j  et  42  morts }  ainsi  à  cette  derniëi:e 
époque  il  restait  208  malades  qui  furent  presque  tous 
évacués  après  guérison. 

Cet  hôpital  fut  formé  le  ao  novembre  1807.  Par 
suite  de  cette  mesure  d'évacuation ,  les  hôpitaux  de 
Thom  et  de  Bromberg  étaient  menacés  d'encombre* 
ment.  Il  fallait  prévenir  cet  inconvénient;  on  passa 
un  marché  pour  le  transport  des  malades  par  le  canal 

* 

de  la  Netz,  et  on  les  évacua  sur  Kusirin,  Berlin, 
Spandau,  Potzdam  et  Magde bourg;  plus.de  20,000 
malades  furent  transportés  de  cette  manière.  Ceux  qui 
appartenaient  au  3*  corps  restèrent  en  Pologne ,  et 
ceux  du  4'  furent  répartis  dans  les  hôpitaux  entre 
VOder  et  la  fistule. 

L'hôpital  X Elbing  et  celui  de  Marienburg  furent 
conservés.  Le  premier  fut  supprimé  le  26  mars  1808, 
après  la  guérison  de  presque  tous  les  malades  ;  le  der- 
nier subsiste  encore  >  et  va  être  évacué. 

Pendant  cette  époque,  le  nombre  des  morts  fut 
dans  la  proportion  de  gS  sur  1,000  malades,  ou  35 
sur  10,000  journées.  ^  ^ 
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Quatrième  époque. 

Au  mois  de  décembre  1 8oy  ,  les  évacuations  étaient 
finies  ;  les  malades  ne  sortaieot  des  hôpitaux  qu'après 
guérison  pour  rejoindre  leurs  corps.  La  ligne  d'élablis- 
sement  s'élendait  depuis  fi^iing  jusqu'à  Wnfcnce,  et 
embrassait  la  Pologne  ,  la  Silésie,  la  Saxe,  la  Pomé- 
ranie,  la  Westphalie,  le  Hanovre  et  les  villes  an- 
séatiques.  Chaque  établissement  recevait  les  malades 
des  corps  cantonnes  aux  environs,  en  sorte  que  les 
hûniraes  guéris  n'avaient  qu'un  court  trajet  à  faire 
pour  rejoindre  leurs  régimens.  Dés  le  mois  de  sep- 
tembre 1807,  les  officiers  de  santé  français  avaient 
remplacé  les  officiers  de  santé  du  pays  que  le  besoin 
du  moment  avait  forcé  Je  mettre  en  activité, 

Les  hôpitaux  avaient  des  fournitures  et  des  elïels  en 
quantité  suffisante;  les  comptes  et  les  registres  de 
l'état  civil  étaient  tenus  avec  autant  de  soin  qne  dans 
l'intérieur.  Le  pays  faisait  presque  tous  ces  frais 
comme  parle  passé;  les  ofiicïers  de  santé,  les  em- 
ployés et  les  servans  français  étaient  seuls  payés  par 
la  caisse  des  hôpitaux.  II  n'y  avait  eu  exception  à  cet 
égard  que  pour  les  hôpitaux  de  Leipsick ,  de  ff^eis- 
S'Srfelsefi-Saxe  :  an  avait  passé  un  marché  à  la  Jour- 
née à  raison  d'un  franc  cinquante  centimes  pour  l'un, 
et  d*uT)  franc  saixante  centimes  pour  l'autre.  Enfin 
dans    plusieurs  élablissemens ,    et  notamment  dans 
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ceuK  de  la  Pologne,  on  achetait  le  pain  blanc,  tes 
légers  alimens ,  et  quelques  objets  de  pansement  et  de 
médicament.  Cette  enceplion  avait  cessé  entièrement 
lorsqu'on  avait  eu  connaissance  de  la  décision  de  sa 
majeslé.du  3i  octobre  1807  ,  qui  laissait  les  dépenses  _ 
quelconques  des  hôpitaux  à  la  charge  des  pays  o 
étaient  établis. 

Depuis  cette  époque ,  le  service  dans  toute  l'étei^ 
due  de  l'armée  a  été  a  la  charge  des  villes. 

Ce  principe  a  éprouvé  depuis  une  autre  modifi( 
tion  relativementauduché  de  Varsovie.  Sa  majcst« 
d'après  uoe  convention  conclue  avec  la  cour  de  Saxtofl 
ordonna  que  toutes  les  dépenses  de  l'armée  i 
logne  seraient  acquittées  par  la  caisse  française  1 
même  remboursées  à  partir  du  17  septembre  i 
Les  paiemens  devaient  se  faire  en  bons  de  Sase.  et 
le  remboursement  était  l'objet  d'une  liquidation  dont 
l'ordonuatenr  en  chef  du  S*"  corps  eutla  direction. 

On  y  travaille  actuetlenient.  Une  somme  de 
575,000  francs,  en  bons  de  Saxe  .  fut  mise  à  la  dispo- 
sition de  cet  ordonna  leur  pour  assurer  le  service  des  hô- 
pitaux de  la  Pologne,  mais  on  ne  trouvait  point  d'entre- 
preneurs pour  les  hôpitaux,  ce  qui  laissait  beaucoup 
d'inquiétude  pour  l'avenir;  ces  incertitudes  ont  cessé;  m 
le  ministre  de  l'inlérieurduduchéde  /^âr^owe  a  coar  % 
sesjfa  un  accommodement  au  moyen  duquel  la  journée 
de  soldat  revient  à  2  francs  3o  centimes,  et  celle  d'offi- 
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cter  à  3  francs,  payables  en  bon»,  ou  Busoeptihlex  de 
compensalion  avec  !a  valeur  des  magasins  rëmiû  à  la 
Pologne.  Ces  fris  tcmt  très-eleves;  mais  le  3'  corps 
allant  qui t lé  la  Pologne ,  il  n'y  aura  pas  beaucoup  Aç 
raalades  Jans  les  hôpitaux  du  duché. 

V^m  le  aouiuMncemenl  du  printemps  de  1808,  le 
nombre  des  malades  augiœata.  beaucoup,  et  .pliir- 
sieurs  points  furent  menacés  d'«ncombrenient-  Ou 
ouTcit  quelques  nouveaux  étaUisBemens  et  00  de- 
manda de  Texte nsioii  i  ceux  qui  existaieut  déjà;  «l 
toute  Tiii!|itTétu^  fut  bientôt  dissipée  â  cet  égasd.    : , 

Cejiendant  il  y  avait  Anm  les  hôpitnu  uu, grand 
noinbra  de  militaires  que  ieuTS  mfÎFiuité»  ,«^.ie^f 
blessures  rendaieut  incapables  desej'vir.  lj>  cM({^jenl 
risque  d'y  contracter  de  nouv*lles  maladies, 

Ce  fut  l'objet  d'an  rapport  à  son  altesse  le  prince 
vic«-c»n  né  table,  qiti  autorisa  le  neavoî-^le  ces  vnvalicles 
enFranceapmlear  avoir  itail  subir  deu«  iniipcKÛens  i 
(a  première  dS'iis  l'hôpital  oii  ils  se  trouvaient  <  Ja 
dernière,  qui  était  déttiiitne,  dans  trois  villes  ee«T 
tra^s  ,  Berlin,  Hanovre  oli  Fr,aHefitrt—tur-Jb-r- 
àféin.  Cette  inspection  eut  poitr  itésnilat  dcidébaf* 
TftBSer  l'année  de  quelque»  ;cantai nés  dlbunumet  in4 


¥t<oiii»&t  ([Uatt»Tvingt4if iïe  oudilairél  furent  vw- 
lêi^£*irliri<etiXfevtt-^uÈatàIktnoi/ref^8oriie  aostbfe 
ceiMEOÎsanle-quatorBefurefatréfcrniésdéfîiiitivflmeut, 
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étdeuk  çetit'SoiunteHiii  farent  envoyés  en.  conralesr 
iriBfllceanx  dëpèts  de  letiri  corps. 
;  On  n'a  pAis  en  irl^'irenseigiieinetis  exacts  sur  l'in- 
spection qni  dèy'M^iavoir  lieu  à  i<^«<mc/^t,. parce  que 
M.  le  maréchal  dnc  de  Valuff  Va  fait  faire  à  Mayence , 
et  que  les  résultats  en.  ont  été  adressés  directement  à 
Mile  ministre  de  la  911)^1%  Ëlle^  a  dà  être  moindre 
que  celle  de  Hflwowrê.  : 

^IjSl  position  stationnaire  de  l'arasée  fit fteD^r  qu'on 
ipioiitri'àk  profiter  de  la  belle  saison  pour'  étàblir.rdes 
hôpitikâï  près  les '«e«Qr  ndnér«iles.  Pf^tarmbrunn  en 
Silésie,  et/leA^fi/^dans^leHanorre,  furent '^désignl^es 
piak^lcpremier  médecin 'Comn^e  les  peints  les  plus  con« 
Teàables.  Malheureusement  les  corps  d^armée  ne  pil- 
rent  envoyer  letffs  ttiàlades  aussi  prompteraént  q^^il 
èÀt 'été' ¥' désirer  ^  etrétei^4^^  ^®  chaque*  étâblisse- 
m:eiit'tiè  permettait  pas  de  les  traiter  tons  à. la. fois; 
les<ttiàtl(ftos*davént  être  adIlu&^suGcésfiiY^m«i^t ^  pWf 
4e  dnqcents^nilitaires^  s6Mat8:et  offieieits^ont^i^ 
leipeaiiK  i  et  le  d*'  de  ce. nombre  en  a  ressenti  des» e£Eets 
ffidbtaires:  Leà,corpsl  qui  outMetwèjré  Atf^w&U^^^MW^  '- 
eàtik'^ofit  Iet3«f»he  Jfm^iAtLïèimjAfm:  de:  gri^a^i^i:*. 
Les  5*' 0tt6*^iynt  &uiiiidH?pnnç^pailj9ment  das  d^flioieifx 
Celui  du  prince  de  Ponte  -  Gorvo  n'a  envoyé  quêiMiis 
trentaine  d'booti^s  ^\ipan^r  ;qoe'  Xif  4ié^séeiqMSns 
surv«nu8>eujDa.n^n9>a'^i(i«i^>^iii  <Knt)pÂi»qiermid  d'^P 
^iiVfffW    vnL    |dtis  :  grand  «  1  nombre.  ^  Les    b^pittm 
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d'eaux    minérales    ont    été    formes    le    i"    oclobre. 

Au  mois  de  juin  1808  les  ambulances  de  tous  les 
corps  d'année  se  trouvaient  approvisionnée»  an  grand 
complet;  mais  sa  majesté  ayant  décidé  qu'il  serait  at- 
taché à  chaque  régiment  d'infanterie  et  de  cavalerie 
de  la  Grande-Armée  un  caisson  d'ambulance  muni 
d'objets  de  premiers  secours,  des  mesure;  furent  prises 
pour  l'exécution  de  cette  décision. 

Les  régimens  qui  n'avaient  pas  de  caissons  reçurent 
des  fonds  pour  en  faire  construire  sur  le  modèle  adopté 
par  M.  le  minisire  directeur  de  l'administration  de  la 
guerre  ,  et  on  demanda  en  France  le  linge  à  paos&> 
meut,  la  charpie  et  les  caisses  de  chirurgie  et  de 
pharmacie  qui  devaient  servi-r  à  l'approvisiounement 
de  ces  caissons.  Soixante  as«ortimens  dç  ce  genre  fu- 
rent envoyés  et  distribués  aux  1",  5' et  6'  corps,  «la  ^ 
division  des  grenadiers ,  et  k  vingt-deux  régimens  d« 
la  réserve  de  cavalerie. 

Cluquante-s 


as^rtimens   eBTO<^éa  àx 
à  Berlin,   et  sont  desti- 


nés aux  différens  régimensde  l'armée  du  Rhia  et  des 
villes  anséatiques. 

On  n'a  point  acheté  ces  objets  dans  les  pays  parce 
qu'ils  auraient  coûté  beaucoup  plus,  et  d'ailleurs  la 
qualité  en  est  bien  meilleure  en  France.  Cette  obser- 
vation est  surtout  applicable  an  linge  à  pansement  et 
aux  caisses  de  chirurgie. 


ipeiicinnt  tou4  le  cours  d«  1H08  oi^a  travaillé  à^aira 
blhBchir  el  réparer  les  ellels  du  magasin  général  et 
eews.  qwi  y  ont  été  versés  des  autres  étaliliïsenieas 
«le  IWmêe ,  et  on  a  cbaPcW  A  compléter  l'afiprovi- 
«oniiement  de  charpie  el  de  linge  dans  le  cas  où  l'ar- 
mée devrait  entrer  eu  campagne.  Quatre  mille  livre* 
de  charpie  et  douBcmille  aunes  de  toile  blanche  ont 
été  achetées  à  Berlin  ;  dcui  mille  matelas  ont  et« 
confectionnés  avec  des  laines  qui  existaient  en  maga- 
Hn.;  le  Hnge  hors  de  service  a  été  converti  en  bandes 
ël  liompresses.  On  a  &il  quarante  caisses  de  lin^ 
préparé  et  autant  de  caisses  de  premiers  secours  pour 
)b  phai-msuie.  Enfin  on  e'-eet  procuré  sis  mille  paires 
Ae>«lraps  à -une  placé,  fie tte- dernière  foumîtore  com- 
pd^tait  an  approvisimi lièrent  indispensabk  -pmir  la 
guerre,  et  iélle  ilah  avantageuse  âa:DS  tous  \ts  cm 
ffcr  la  modicité  idn  prix  d'achat.  La  jpaire  de  drajlt 
revenait  à  16  fr.  70  c.  pendant  'qli'elle  était  estiwéè 
9D  fri  «n  FraBVe'i  ilMlgré  la  différence  de  qualité  âans  ' 
4k4d)le. 

''ifVuBcte  objets  tmléle'  embaUés ,  et  le  magasin  se 
trouve  prêl  à  suivre  le  mouvement  de  l'aiihée, 
"i  On  a  donne  desiirâres  pour  'taipt  expédier  sur  le 
Magasin  général  -tous  lies  objets  appartenans  à  l'adraii- 
-uistralion  française  dans  les  hôpitaux,  à  laesure.que 
Ces  objets  deviendraient  disponibles  par  la  diminu- 
tion du  nombre  des  malades ,  et  on  Calcule  «pproxi- 
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mativcmoBt  que  ces  objets  uat  fois  vcikiii»  formeri90kl 
environ  vingt-quatre*  mille  demi^feuroKiiicet; 

Le  magasin  général  des  médicamens  était  appro- 
.  visionné  pour  assurer  le  service  de  l'armée  pendant 
de«x  raoi&  Dans  le  couranrt  de  mars  sa  atajeaté  doQna 
Tordre  à^y  vapsev  le  quinquina  saisi  par  It^  douanes 
à  Hambourg  :  il  y  en  avait  traâst  mille  quatre  e&oX 
vingt  livres,  suivant  le  procës-verbal  de  réception  dressé 
à  Berlin  le  9  avril  j  n^algré  cette  précieuse  ressource 
on  ne  s'écarta  point  du  système  d'économie  qu'on 
avait  suivi  jusqu'alors.  Afin'  aménager  les  possovpces 
du  pays  on  fît  des  essais  pour  le  vemplacemMât  dn 
quinquina  par  des  amev»  ou  Féeorce  de  rnaveneûer  ; 
mais  les  épreuves  «'ajaBl  point  été  assee  aiultiplides  il 
n'a  pas  été  possible  d'apprécier  bien  au  jusie  l'eifi- 
cacité  des  médicamens  qii^en  essayait. 

Les  tmwau^x  d^u  matériel  n^eurt  pas  £ÛA  négliger  les 
autres  parties  du  service.  Les  registres  de  l'état  civil 
ont  été  tenus  avec  une  régularité  qui  ne  laissait  rien 
k  désirer.  Les  feuilles  d'appeJ  des  militaires  dans  les 
hôpitaux  ont  été  envoyées  chaque  mois  aux  corps 
pour  servir  à  l'établissement  des  revues.  On  a  dressé 
par  régimens  des  états  des  militaires  .décédés  dan^  les 
hôpitaux  de  l'armée ,  afin  de  faciliter  les  moyens  de 
satisfaire  aux  demandes  des  familles  ;  enfin  on  a  suivi 
jponctuellement  les  dispositions  arrêtées  par  M.  le 
mintstire-éireclenr  de  Fad[i1ftftlîét?ration  ^  là 'guerre, 
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pour  la  destination  à  donner  aux  effets  laissés  par  des 
morts.  On  s'est  assuré  chaque  mois  de  Texécution  pré- 
cise de  ces  dispositions  dans  tout  l'arrondissement  de 
l'armée. 

Pendant  cette  époque  le  nombre  des  morts  a  été 
dans  la  proportion  de  35  sur  i,ooo  malades,  ou  de 
i3  sur  10,000  journées. 

Résultats  généraux  des  mouvemens  des  hôpitaux 
de  V armée  pendant  la  campagne. 

On  trouvera  ci-aprës  le  mouvement  général  des 
hôpitaux,  mois  par  mois. 
En  voici  les  résultats  généraux  : 
Il  y  avait  avant  l'ouverture  dé  la 

campagne 4o3  mal. 

Il  en  est  entré,  du  1"  octobre  1806 

au  3i  octobre  1808 4^1,416 

Total  du  nombre  des  malades  trai- 
tés dans  les  hôpitaux 42i  ,819  mal. 

Sur  ce  nombre  il  est  iXdrt. ............     3i,gi6 

Il  est  sorti  par  billets  après  guérison. ..  i .   370,473 

Il  a  été  évacué  sur  l'intérieur -     11 ,455 

Il  reste  dans  les  hôpitaux  de  l'armée  ,  au  17 

octobre  1808 7>9^7 

•  •         •  •  '^^^^^^^^^^^^ 

,,,      Total... *.  421,819 

Le  nombre  des  JQurné^s.  a  été  de  12,346,^53.. 
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Le  Dombre  des  morU  a  été  bu  nombre  des  malades 
comiDe  I  est  à  i3. 

La  ijurée  moyenne  de  chaque  maladie  if  l'hàpilal  a 
élé  de  29  jours. 

Le  rapport  des  diverses  maladies  a  élé  ainsi  qu'il 
suit  : 

Sur  igS  malades ,  fiévreux. to5 

blessés 47 

vénériens 3 1 

s»!"» ■      -3 

Les  alliés  ou  les  prisonniers  de  guerre  ont  élc  dans 
le  rapport  suivant  avec  les  Français  :  , 

Pendant  le  mois  de  novembre  1806, . . . . ...    J 

de  décembre ,. . .. 

1807.      janvier , 

février 

avril 


juillet 

•<*'  ■  aoét.,.  1 ...'... 

^«i'"!''  •■•'    •wUftèâhvii.-vi'b.t-ti.iuifVi^ 

-fiiit.n '>'  11.-.".   --     '  - '■.fnméfw,'.-;irinJiiAi«i 
•*•>"■!  novembre. ri.  .■J'i»vOva-^'*t 

■•"■'  décembre.... t...:. «K^  -^  ' 
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'  ittoSrf' }8aTVier.  ..•...•«.«•«••  •    ^ 

février é«.««i.«**    -^   ; 

maas. . .  4^. «.   ^' 

avril ;•••*.  4 .  .y 

mai •'•'••'•••'••••4'«'^««    "2 

juin ? 

aote  .^'i* -fT 

•  \ 

SCfprSflBfire  •••••••••••    YY 

*  •  octobre.. ij 

Récapitulation  générale  des.  sommes  dépensées  pour 

""liyiiGyiii'pilHkékà  dé  mùtàdèé^,  ef  i, 666,060  de 

journées  de  sèSMè,  àépuis'lè  1^  aétdhfe  iSbOdftt 

i^  novembre  liîo^?!^. .  /. . . .     gjOSi^ji^Jff.  |jd  c. 

À  'déduire  lés  sommés  payées 

jlôur  dépenses  ettraordiWâii'ès     tYt  10,944       99 

Re«e .•;•: . . . .      7*975,959       97 

16,903,634 


1*»'  • 

.c'i.. 


Total ./^ ,  n .  24,880,593       97 

RemôHtès. 


•  •;  - 


Total  de  la  remoi^^. 40, 555  chevaux. 

Çpivent  les  détaik  da-ia-.fennation  des  équipages 
miUtaices,  tant  pour  U|rtnwnnel  que  pour  le  maté» 
rieli  seml)lables  détaibliûBF  les  équipages  militaires; 
idefj(i  pour,  i'organisaftidik'dvs  équipages  d'ambulance» 
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el   leur    répar-lilion  ;    ïitnation  des   étpiipages  de  la 
poste    et    de   la   trésorerie ,    et    de    l 'imprime rie    de 

Résulta Is  généraux. 

Les    résultats  généraui  do  compte  que   fe  viens 
d'aivoir  l'honneur  de  rendre  k  rotre  iHBJeité ,  soat  les 


RecoQTremein  ï  opérer 


Dr  I»  pnji  conqui  cou: 
.  474,35a,BSo  fr.  53  c. 
■      39.3(11. 7S9       61 


Lca  dêproBei  de  U  can 
pagbB  l'âiTenl  i 

A.  dMoiie  U  valtar  di 
i"*""» 


go,4S3,Sii 
3a,<)44,363 
i6,o6S,oiB 


Q.a,879,îï5      3> 
Pour  les  subsistances ,  le»  recettes  s*âèvenr  i  : 


i,JHj,7iH  liT.de  graiiis  oulariiisi;  M 
3.499,9)18  IllrH  de  TÏD I 

3,35., 3a8  litre.  àtKin f   ' 

S-jUAiaUim  dciliiiers....  | 


Q,356  liirc.  de  ri. "î 

1,135  ILïrei  de  oroau J    Ment. 

34,366  llimdel^fiDmcaieU.  | 

473,483  IW.derinudBfrBlche;..  ï    ,;, 

5,839  Ht.  de  ïmodH  sjlie.. .  j 

>  7,093,637  baiMeui  d'iTolae. . ,  I    ,  , 

j37,5Sîbcl..™<i«  d'orge.,.,  f    ''''"" 


69,768,864 


.  4i.847.79'' 
.  94,456,536 
.     ii,83i.S73 

L'approvisionuement   restant  en  pain  au  i&  ocId- 
e,    présente  une  duiee  df  J/19  jouri  pour  100,000 
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'  HabilkmenL 


"r.  »   1»    .  ■•r         -  ■      ' 


Il  a  été  distribué  aux  troupes  pendant  la  campagne. 

Habits. 1 15,3 14 

Vestes  et  gilets. i83,2io 

Culottes  et  pt^itajions. .  .^ .,...,• ,. 2i5yOoo 

■Capotes  «tmanteaux... .^ .... .   T^'iJ^^oZi 

Gibernes 1049S93 

Chemises...  .L ;.*•«..  .• 266,616 

Paires  de  bas. . . .".  .-1. • . .     51,717 

■  Idem  de  guêtres 37,386 

Idem  de  bottes. . . .  j 16,948 

Idem  de  souliers 587,008 

Selles  de  cavalerie..,.  ..,....•....;.....     22,916 

Aunes  de  drap.  • . .  ^  • . . .  ^ .' 38o,547 

Aunes. 4'^^^$  de  l^^iie  pour  doublure. . .     217^4^6 

Aunes  de  toile  ou  de  coutil. 156,780 

Il  à  été  eii  outre  envoyé  en  France,  3ig|7, 00.0  jaîres 
de  «ouliers ,  et  il  en.jestera  en  magasin^  at>rëft  ceten*- 
voi  2 4 4, 685,  indépendamment  d'environ  6o,opo  en 
m^atiëres.  non  confectipnnées. 

•      ••        !  . 

Il  y  avait  dans  les  hôpitaux  du  territoire  avant  la 
campagne ' . .  4^3  mal. 

Le  nolnbre  desmalades  entrésdans 
les  hôpitaux  pendant'  la  campagne 
estde 421,416 


îo  .    .•»:  :;.     •.   ..    .■■.    .•{ 


»•  •  I' 


t      •■ 


1  «• 
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Ainsi  le  nombre  des  malades  Irai- 
U-s  pendant  ia  campagne  est  de.. .  431,819 

Sur  ce  noiebre  il  en  est  mort. , . .  31,916 

Le  nombre  des  journées  de  trai- 

temens  s'est  ^leve'à. .', 13,3^6,355 

Le  nombre  des  morts  est  au  nombre  des  malades 
comme  1  est  k  i3.  La  dor^e  moyenne  de  chaque 
maladie  à  l'hôpital  a  été  29  jours. 

Sur  cent  quatre-vingt-seize  malades  il  y  a  eu  : 
io5  fiévreux, 
47  blessés, 
3i  vénériens. 
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Le  maximum  des  malades  a  eu  lieu  au  mois  de  juin 
1807.  Il  était  à  celte  époque  de  27,376.  Au  i5  octo- 
bre 1S08  il  restait  dans  les  hôpitaux  7,97^  hommes.  , 

Remontes. 

11  a  été  levé  dans  le  pays  conquis  40, 555  chevaux. 


Je  suis  avec  respect ,  etc. ,  etc. 


■  p  ■  Il  m    1 1 1  _     <  PMiniy.—^. 


fABLE  RAïSONNÉE 

* 

DES  CHAPITRES  ET   DES  MATIÈRES 

OU  TaME  XIX.—  CAMPAGNE  I>E  1807. 


CHAPITRE  XXII. 

Bataille  de  Friedland.  —  Investissement  et  prise  de 
Kôiiigsl>erg.  —  Retraite  de  V armée  russe  sur  le 
Niémen.  —  V armée  française  passe  la  Pregel.  — 
Divers  combats,  —  Dernihres  positions  des  deux 
armées.  —  Armistice» 

Pages  1"  à  5. 

Lie  général  Benningsen  se  trompe  sur  les  intentions 
qu^jl  suppose  à  Nâpôtéoti.  —  Son  but  en  quittant  la 
poâitioti  â'Beîtsbàrg,  •—  Pôsitidn  dé  farmée  française, 
le  I J*  Juih.  —  Marche  dé  Farmée  russe  de  S'ckippen- 
beel  à  Friedland,  —  ËUe  trouve  cette  ville  occupée. 

—  Combat  en  avant  de  Friedland,  sur  la  rive  droite 
de  VAtlè.  —  Les  Français  sont  rejetés  sur  la  rive 
gauche.  —  L'armée  russe  passe  sur  la  rive  gauche. 

—  Projet  du  général  Benningsen. 

Pages  6  à  II . 

Description  du  champ  de  bataille  de  Friedland.  — 
Arrivée  du   corps  du  maréchal  Lannes.  —  Composi- 
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tion  el  force  de  l'armée  française.  —  tàjmposiliou  el 
force  de  l'armée  russe.  —  Les  posilions  que  celle-ci 
occupe.  —  Ordre  de  bataille  do  gênerai  Benningsen. 

Pages  12  à  1 4. 

Le  maréclial  Lannes  coiumence  racCion.  —  Mot  île 
Napoléon  en  entendant  les  premiers  coups  de  canon. 

—  Dispositions  et  habiles  manœuvres  du  maréchal 
I.aunes.  —  Il  retient  l'ennemi.  —  T^s  Russes  veulenl 
le  tourner.  —  Forcer  le  passage  sur  la  roule  de 
KOnigsberg.  —  Ils  sont  contenus  et  repoussés.— 
Les  autres  corps  de  l'armée  française  arrivent  sur  le 
cliamp  de  bataille.  —  Napoléon  reconnaît  lui-même  la 
position  de  l'armée  russe- 

Pages   i5  à  ao. 

Ordre  de  bataille  de  l'eniftereur  Hapoiénn.  —  Lettre 
du  major-géuéral  au  grand-duc  de  Berg.  —  Signai 
pour  le  comuiencement  de  l'engagemenl  général,  — 
Le  maréchal  Ney  attaque  la  gauche  de  l'armée  russe. 

—  Le  corps  du  général  Victor  le  soutient.  —  L'aile 
gauche  des  Russes  est  dépestée  et  rejelée  sur  ia  vilie 

—  La  garde  impériale  r-usse  arrive;pour  la  secourii-, 

—  La  division  Marchand  est  repoussée.  —  La  divir 
sion  Dupont  fond  sur  la  garde  russe ,  et  la  disperse. 

—  Toute  l'aile  gnuchc  des  Busses  est  enfoncée.  — 
Poursuivie.i«is>f«B  da«s  Nh  ^\\e.  ,. , 
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Pages  21  à  24* 

Manœuvres  du  centre  et  de  la  gauche  de  Tarmée 
française.  —  Retraite,  défaite  et  fuite  de  Taile  droite 
de  l'armée  russe.  —  Pertes  respectives  des  deux  ar- 
mées dans  la  journée  de  Friedland,  —  Positions  de 
l'armée  française  pendant  la  nuit  qui  suivit  la  ba- 
taille. —  L'armée  russe  se  retire  précipitamment  "au-  , 
delà  de  la  Pregel, 

Pctges  aS  à  34 . 

Opérations  des  trois  corps  de  l'armée  française  que 
l'empereur  Napoléon  avait  détachés  sur  sa  gauche  et 
dirigés  sur  Kônigsberg,  —  Le  corps  du  maréclial 
Soult  se  porte  le  i4  sur  Kônigsberg,  —  La  cavalerie 
du  grand-duc  de  Berg,  réunie  ayec  ce  corps,  force 
les  généraux  alliés  Lestocq  et  Kamenskoi  d'abandon- 
ner les  dehors  de  cette  ville  et  de  s'y  renfermer.  — 
Le  corps  du  maréchal  Davout  entre  en  ligne  pour 
concourir  à  l'investissement.  —  Le  grand-duc  de  Berg 
reçoit  l'ordre  de  se  mettre  en  marche  avec  le  corps 
du  mai^échal  Davout  pour  se  rapprocher  de  Friedland, 
'~  Le  corps  du  maréchal  'Sôult  resté  '  seul  devant 
Kôriigsberg.  —  Entrée'  dès  Frànçâis^^faiis  cette  ville 

le  lo  juin. 

•    "i  . .  ...  '         ..... 

Pages  34  a  Bg. 

L'armée  alliée ,  après  avOrir  travertié  Tiisiti,  passé 
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le  18,  avec  précipitation  et  en  désordre,  le  Niémen^  1 
—  DtspositioDs  que  fit  Nopoléon  pour  suivre  et  rejelei;  d 
l'armée  russe  au-delà  de  ce  fleuve.  —  Le  grand-duc  de  ■ 
Berg  et  le  maréchal  Davout  reçoivent  l'ordre  de  p; 
aer  la  Pregel  h  Tapiau.  —  Après  le  passage  de 
fleuve,  le  grand-duc  de  Berg  se  sépare,  le  i"  juin, 
TDarécfaal  Davout ,  pour  rejoindre  le  gros  de  l'arma  \ 
française  à  JVehtau.  —  Les  divers  corps  d'armée  qi^ 
avaient   combattu   à   Friedland   passent  la  Pregel, 
les  16  et  ij  juin  ,  à  Lmimdilten  et  TVehlau.  —  L'eOi   | 
tierai  se  montre  pour  la  dernière  fois,  le  iS  juin 
deçi  dii  Niémen.  —  Le  même  jour  l'empereur  établit  ■* 
son  quartier-général  à  Schirrau, —  Le  grand-duc  An  X 
Berg  entre  à  Tihilt  le  19.  —  Le  même  jour  il  reçoit   1 
un  parlementaire  du  prince  de  Bagration,  qui 
transmet  une  lettre  par  laquelle  le  général  Betining- 
sen  demande  un  ar9istice..T'  L'eidpereur  se  rend  à 
cet  effet  à  Tilsitt. 

Pages  39  à  43- 

Mouvement  et  position  des  trois  corps  de  la  Grande-  _ 
Armée  ,  qui  à  cette  époque  ne  se  trouvaient  pas 
tour  de  TiUiit.  —  Le  corps  du  maréchal  Ney  march^ 
sur  la  droite  de  TUsUi;i\  séjourne  le  17  et  jours  su^  I 
vans  à  Gumbinen.  —  Le  corps  du  macécha]  Sou.lt. 
continue    d'occuper   KSnigsherg.   —  J-e    maréchal    ■ 
Masséna,  aprëa  avoir  repris  aux  {lusses  le  camp  d^ 


4^  TAbLÉ: 

Bor%i ,  rétablit  tons  les  pos««s  sur  l'OmiifoM^  et  la 

Vareip. 


'  L'emfçreur  Afexaodire  et  ^  tK^  ifie;  IVii^e  4^ 
dent  U  f9L\%.  ^  I^e  ^«o^rd  Bf o«,ii)g9(^i^r^  4:biarg^  df? 
faire  connaUr^  le  yq^ti.  da$  4^^x  jK>uyeraijai8.  i^LpjtJ^riÇ 
4Le  œ  ^aéral  .«^i  {Mrûiee  Bagj::atioi|;>^  L'«j99|)u^#^ 
Napoléon  aCcefM:ek  «r*-  l4e  li^uteqaut-^^^^^)  lai^f^^ow, 
paase  le  NiéJif^fifi  f  onr  <i^î^1^^^af  eç  Ip.  mifajo^r^ài^çi^t 
pnn<md^  ^ufcM4^f  1~  "^  AcmWtiç^  'i^pé  Jl<9  a^  «jjimi^ 
$iibslafioe.^t«>r£ie6^soa«FeFraiasr'esf>tcjdfMearaliftep   I^»aR 

)«ÛQ»-^  Pi»)ieiat7|ation  4e  Vteip»^  ^^fs^l^V^k.Vl^T 

mée^  le  «et.  '— A)9itîoris  de<  rlariv^iaâ  fr£^^îs^)a|:dt 
l'ialriBiée  riMseï  '^  reiK^iUion  d^jAa^ç^vifl^i^i^i.f^Vr^ 


•  »       '  / 


Trawi^  de  Tilsitt. 
Pages  5i  à  87. 


^ 


:Entrevae  de  t^ërnpereur  ^étçMQti  ^û^Vmifè\k\iT 
Aleiatidre  siir  lié^lV^ï^men,^e*iBr  dà'^iois  dfer  jititt;  4^ 
tiviilcde  7'/foW^éè^HiëittraKséé.--^cdiri[ë  ^*tirtft*è 
àlaqilellè  onadiiîcft  lé  'Hki^ë  Prér^è  ;*^lè» ^5 >i(k.^ 'Ile 
i*, fe  hn  de  Phissè  afti»^  a 'i^i/jj/^r s^^J^Éè^irfe  ^dftt 
lè'mkfétfhal  katkreiktil 'éi  lë'^n^^^^ 
^e^t  la  doilV^iS^n  >ai^iië1i^  'é'^l^ 
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l'armëè  française  et  l'armée  prussienne.  —  Noms  des 
plénipotentiaires  chargés  de  la  négociation  du  traité 
de  paix.  -~  Les  traités  de   paix  avec  la  Russie  et  la 
Prusse  sont  signés,  l'un  le   7  juillet  1807  ,  et  l'autre 
le  9  juillet  de  la  même  année.  — Texte  des  deux  trai- 
tés. — Exposition  des  conséquences  immédiates  de  ces 
deux  traités,  tant  pour  les  puissances  contractantes 
que- pour  celles  qui  s'y  trouvèrent  directement  ou  in- 
directement intéressées.  — Le  maréchal  Kalkreuth 
et  le  prince  de  Neufchâtel  concluent  le  il  juillet  une 
convention  militaire  pour  régler  l'exécution  du  traité 
et  principalement  l'évacuation  successive  par  les  trou- 
pes françaises  des  provinces   dans  la  possession  des- 
quelles devait  rentrer  le  roi  de  Prusse.  —  Clauses  les 
plus  importantes  de  cette  convention.  —  L'occupation 
cependant  est  prolongée  au-nlelà  du  terme  convenu. 
—  Causes  de  cette  prolongation. — Total  des  contri- 
butions Imposées  à  la  Prusse. 

CHAPITRÉ  XXIV. 

Affaires  d'Orient.  — Situation  de  l'Empire  ottoman 
depuis  tasfénement  de  Sélim  m.  —  Précis  des  ré* 
solutions  causées  parles  essais  infructueux  de  l'in- 
troduction des  institutions  militaires  européennes» 
—  Suite  des  opérations  de  guerre  entre  la  Porte 
ottomanne,  l'Angleterre  et  la  Russie,  jusqu'à 
l'époque  de  la  paix  de  Tilsitt.  —  Expédition  des 

19-  Sa 


/' 
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Anglais  en  Egypte,  —  Combat  nas^al  entre  la 
flotte  russe  de  F  amiral  Sinawin  et  la  flotte  du  ca~ 
pitdn  pacha,  —  Déposition  du  sultan  Sélim  m,  — . 
Avènement  de  Mustapha.  — Barajrctar  marche  sur 
Constantinople, — Mort  de  Sélim,  —  Déposition  de 
Mustapha,  —  Avènement  de  Mahmoud. 

Pages  87  à  107. 

Causes  qui  empochent  l'empire  ottoman  de  suivre 
les  mouvemeus  de  la  civilisation  europëenhe. —Fu- 
neste influence  des  ulémas.  -—  Sélim  monte  sur  le 
trône  en  1789. — Il  désire  d'ippérer  d'utiles  innova- 
tio:is.  — Deux  des  principaux  personnages  de  son  em- 
pire ,  Husseyn ,  capitan-pacbav,  et  le  mufti  Vely-Zadé- 
Ëffendi  partagent  ses  vues. — L'ambassadeur  Aubert- 
Dubayet ,  tente  d'introduire  chez  les  Ottomans  l'or- 
ganisation régulière  des  troupes  et  l'enseignement  de 
la  tactique  française.  —  Sélim  ordonne  la  formation 
d'une  compagnie  à  l'européenne.  —  Il  désirerait  en 
faire  le  noyau  d'une  milice  propre  à  contenir  les  ja- 
nissaires qu'il  n'avait  pu  régénérer.  — Les  nizam-gé- 
ditfes  s'accréditent  dans  la  capitale  par  leurs  succès 
contre  des  bandes  de  brigands.  —  Sélim  publie  un 
kattichérif  impérial  pour  établir  la  conscription  dans 
toutes  les  provinces  ottomanes. — Fermentation  géné- 
rale. — Soulèvement  des  janissaires  et  de  la  populace. 
— Sélim  se  voit  forcé  de  temporiser ,  d'abandonner 
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ses  ministres^  et  d'en  choisir  de  nouveaux  dans  le 
parti  des  mécontens. 

Pages  loi   à  io8. 

EzpéjUition  des  Anglais  en  Egypte.  —  But  de  cette 
expédition.  —  Elle  mouille  dans  la  rade  à'Aboukir 
vers  le  milieu  du  mois  de  mars  1807.  —  Alexandrie 
ouvre  ses  portes  aux  troupes  anglaises.  —  L'amiral 
Duckworth  repasse  les  Dardanelles,  et  entre  dans  le 
port  ff Alexandrie.  —  Le  général  Frazer  prend  le 
commandement  en  chef.  —  Le  général  Wauchop  pé- 
nètre inconsidérément  'dans  Rosette.  — Les  Albanais 
repoussent  les  troupes  anglaises,  et  ce  général  est  tué. 
—  Seconde  attaque  de  Rosette.  —  Méhémed-Pacha 
vient  avec  cent  bâtimens  au  secours  àe  Rosette.  —  Le 
détachement  du  colonel  Maclowd  est  fait  prisonnier 
à  El'Hammed^  —  Retraite  et  perte  des  Anglais.  —  Ils 
évacuent  Alexandrie. 

Pages  108  à  117. 

Communication  avec  Constantinople  encore  inter- 
ceptée par  la  croisière  anglo- russe. — Le  capitan- 
pacha  Séïd-Ali ,  amiral  de  la  flotte  ottomane  j  attaque 
le  x''^  juillet  la  flotte  russe  commandée  par  l'amiral 
Sinawin. —  L'ignorance  des  Turcs  fait  échouer  son  en- 
treprise*— Il  fait  trancher  la  tête  à  son  vice-amiral  et  à 
quelques-uns  de  Be&  capitaines.  —  L'amiral  Sinawin 
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obligé  de  faire  voile  poi.  r  les  lies  Ioniennes^  afin  d'y  ré- 
parer ses  avaries^  laisse  toutes  les  communications  ma^ 
ritimes  de  Constantinople  rouvertes.  —  Les  factions 
jettent  de  nouveau  le  trouble  dans  l'état.  — Mort  du 
mufti  Vély-Zadé-Eflfendî.  —  Gadi-Asker  de  homélie 
le  remplace. — Ce  fourbe  fanatique,  ennemi  secret 
de  son  maître,  conjure  sa  perte  avec  Mousta-Pacha , 
lieutenant  du  grand-visir.  —  Le  reiss-effendi  Mahmoud 
est  massacré  par  quelques  y amacks.  —  L'insurrection 
devient  générale.  —  On  égorge  les  ministrfsà  Co/i- 
stantinople,  -—Le   féroce  Gabakcbi  excite  en   place 
publique  au  meurtre ,  et  proclame  une  liste  de  pro- 
scrits. — -  La  déposition  de  Sélim  est  résolue. 

Pages  117  à  122. 

Son  cousin  Mustapha  monte  sur  le  trône ,  le  i®' juin 
1807. — Le  calme  renaît. — Le  général  Guilleminot 
apporte  la  nouvelle  du  traité  de  paix  de  Tilsitt  au 
quartier-général  russe  à  Bucharest,  et  ensuite  à  celui 
du  grand-visir  à  Chiumla,  — Il  se  rend  ensuite  auprès 
de  l'ambassadeur  de  France  à  Constantinople  pour 
lui  remettre  de  nouvelles  instructions  relatives  à  la 
médiation  ofiFerte  à  la  Porte  ottomane  pour  conclure 
une  paix  définitive  avec  la  Russie.  — Dépêche  de  l'em- 
pereur Napoléon  au  général  Marmont,  commandant 
en  chef  en  Dahnatie.  —  Elle  indique  les  vues  ulté- 
rieures de  l'empereur  par  rapport  aux  affaires  d'Orient. 
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Pages  122  à  i3o. 

Barayctar  parvient  à  susciter  un  nouveau  soulève- 
ment en  faveur  de  Sélim.  — -Il  pénètre  dans  le  sérail. 
—  Mustapha  fait  étrangler  Sélim.  — Vengeance  de  Ba- 
rayctar.—  Avènement  du  sultan  Mahmoud. 

CHAPITRE  XIX. 

Affaires^du  Nord, — Exécution  du  traité  de  Tilsitt. 

—  Dislocation  de  la   Gironde^  Armée  française. 

—  Occupation  du  grand-duché  de  Varsovie  et  des 
États  prussiens  entre  TOder  et  /TElbe.  —  Vempc^ 
reur  Napoléon  va  visiter  le  roi  de  Saxe.  —  Arrête 
le  statut  constitutionnel  du  grand'duché  de  Var- 
sovie. 

Reprise  desjiostilités  entre  la  France  et  la  Suède, 

—  Le  maréchal  Brune,  commandant  le  corps  d^oh- 
servation  de  la  Grande-Armée ,  entre  dans  la  P(h 
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